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CE  tirre  n*indique  cjulmparfa^  i 
tement  le  defleiii  de  TAuteur  A 

6  les  matières  qui  fonttraitées  dins 
■ce  Livre. M.  Jennaro  fe  fait  un  piaf-  ] 
firau  commencement  de  fon  Ou- 
vrage de  tenir  en  fufpendle  Ledeur 
fur  les  nies  qu*il  a  eues  en  le  cçîm- 
pofant.  I!  débute  par  tourner  en 
ridicules  les  Ecrivains,  qui  dans  de 
longues  Préfaces  annoncent  avec 
beaucoup  de  pompé  le  fujet  de 
leurs  Ouvrages  ^  &  promettent  fou- 
vent  plus  qu'ils  ne  font  en  état  de  m 
tenir.  Après  avoir  lu  ce  Livre,  H" 
nous  a  paru  que  le  principal  objet 
de  l'Auteur ,  etoit  de  donner  au  Pu-  <- 
:blic  les  Obfervadons  qull  a  faites  j 
fur  l'Etude  de  la  Jurifprudence ,  &  j 
de  critiquer  les  Ouvrages  des  plusi 
fameux  Jurifconfukes,  M*  J-  hom- 
me de  beaucoup  d'efprit,  qui  joint  j 
à  une  connoifTance  profonde  de  lai 
■  Jwrifprudence ,  une  érudition  va**J 

riée  fie  un  goût  délicat  pour  les  bel-^  j 
le*  Lettres ,  a  fenti ,  qu  une  fimple 
expofieion  de  fes  remarques  auroîcj 
pu  ennuyer  le  Leftcur.  Hâ  dotio 


Uies  inclinations ,  le  même  carafteN 

d'efprît  j  &  les  mêmes  goûts  qu'ili 

I  avoient  eu  pendant  leur  vie.  Il  teui 

{^ropofe,  au  lieu  de  fe  fatiguer  pai 
^  lefture  de  Volumes  immenfeSj 
daller  trouver  les    Jurifconfultes 
eux-mêmes  pour  s'inftrutre  en  con- 
«rfant  avec  eux  de  ce  que  la  JurîC- 
prudence  a  de  plus  profond.  Illeur 
fait  fentir  les  avantages  de  cène 
jnéthode  d'apprendre  le  droit  fut 
celles  de  la  méditation  &  de  la  lec« 
ture.  On  ne  délibère  pas  un  înftant; 
k  pafiîon  ,  que  ces  jeunes  Avocats 
ont  pour  l'étude  du  Droit ,  ne  leur 
permet  pas  d'héfitcr   fur  le  parti 
<ju*lls  ont  à  prendre.  On  prépara 
tout  pour  te  voyage  ;  on  s'embar-* 
que  &  on  part  avec  un  vent  fava-4 
lable.  ' 

Les  avantures  de  nos  Voyageurf^ 
&  les  diftérentes  rencontres  ou  lis* 
font  de  ptufieurs  habiles  Jurifcon-^ 
fuites,  donnent  lieu  à  de  fçavanteff 
converfarions  ^  oii  Ton  agite  diver-*^: 
fes  cjueftions  fur  la  Jurifprudence,-^* 
&  où  TAuteur  expcfe  avec  ast  ]e^ 


^ — 
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tion  de*  Lefteurs  ,  montrent  en 
même  temps    fon,  talent  potir  U 
Pocfie.  Ses  Elégies  font  remplies  de 
traits fatyricju es,  &  il  paroît  par  la 
tournure  de  tout  TOuvrage  que 
refprit  de  l'Auteur  eft  porté  à  laf  j 
fetyve.  Son  ftyle  eft  pur,  élcganr,^ 
par-tout  également  (outcnu  &tra- 
raillé  avec  foin.   Il  exprime  avec 
cUrte  &  avec  facilité  les  chofes  lel 
plus  dlificiles.  On  pourroit  lui  re- 
procher de  s'être  arrêté  à  des  détails' 
peu  nobles  &  même  puériles  dan*^ 
quelques- unes  de  fes  Elégies,  Tellrf^ 
eftla  defcription  d'un  mauvais  fou- 
per  qu'il  fit  un  jour  avec  fes  Com- 
pagnons de  %^oyage  dans  un  Caba- 
ret, où  il  introduit  un  yvrogne  ^È 
qui  après  s'être  enyvré  vomit  ôc" 
rend  le  Heu  infupportable  par  tou- 
tes les  fuites  de  Tyvi^ffe,  On  pour- 
roit encore  mettre  dans  ce  nombre 
l'Elégie  où   Nautlus   regrette   le 
temps  qu'il  a  employé  à  l'étude  d€ 
la    Philofophte    PeripatéticienneJ 
L'Auteur  y  décrit  dans  un  tropS| 
grand  détail  les  petits  ch^grias  & 


,nm  d*un  Ecolier ,  que  Ton  force 
%  étudier  les  queftions  frivoles ,  qui 
£bht  particulières  à  cetre  Se£le  de 
^hîiofophes. 

Mais  pour  mettre  le  Lefteur  en 
at  de  juger  par  lui-même  de  la 
manière  dont  cet  Ouvrage  eft  exé- 
té,  nous  allons  fui  vre  M.  Jennaro 
,ans  pluCeurs  cîrconftances  de  fou 
royage ,  &  rapporter  une  partie  de 
'  s  Obfervatîons  critiques.  Le  Vaif- 
MX  étoit  à  peine  à  une  lieue  da 
ort,  larfqa'un  fentiment  de  crif- 
leGe  faiiit  nos  Voyageurs  &  leur 
'f  perdre  la  parole  à  la  vue  de  k 
'itrie  qu'ils  abandonnoient  ,  & 
u'ils  ne  dévoient  revoir  de  long  - 
mps*  Cependant  Pinarius  ,  plus 
îéfûlu  que  les  autres ,  rompt  le  fi- 
lence  &  propofe  pour  difliper  leur 
chagrin  »  de  réciter  une  Elégie  qu'il 
avoit  compofée  peu  de  jours  avant 
Je  Voyage*  Cette  pièce  de  Vers  eft 
I     un«  Satyre  contre  les  Avocats  igno- 
F     rans ,  Plagiaires  &  Petits  Maîtres* 
Ces  trois  efpéces  d'Avocats ,  dont 
k  Barreau  n'eft  que  trop  obfédé  ^  y 
L  Bbx 
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font  repréfentées  avec  tous  les  aC- 
tribats,  qui  leur  font  propres. 

Après  quelques  jours  de  Navi- 
gation, le  VaifTeau  eft  poiiiïe  pai 
les  vents  fur  une  côte  inconnue.  Les 
Voyageurs  fadgues  parle  mouve- 
ment du  Vaiflèau,  &  inconimodés 
par  Tair  de  la  Mer  mettent  pied  â 
terre.  Ils  s'éloignent  du  rivage  pour 
tâcher  de  découvrir  une  maifon  où 
ils  puillènt  être  à  couvert  pendant  la 
suit,  Par  un  effet  du  liazard  ils  crouJ 
vent  le  Jurifconfuke  Minucius  , 
1  ^ui  après  avoir  pafle  la  plus  grande 

Îartie  de  fa  vie  dans  Técude  de  la 
uiifprudence  &  dans  les  affaires  du 
jBârreau  j  s'étoit  retiré  dan*  cette 
ifclitude  avec  quelcjues  domeflî- 
I  ques  ,  pour  y  goûter  les  pUifir* 
J4*une  vie  tranquille.  La  rencontré 
i4e  cet  habite  Avocat  caufa  une 
[îoye  inexprimable  à  nos  Voya- 
l^eurs.  Un  repas  frugal  fur  fuivi 
rdune  converfatlon  touchante' S* 
fïemplie  dinftruâions»  On  agita  di* 
r  lerfes  queftions  de  Droit.  Minu- 
f  ius  fut  charmé  de  s'entretenu  aveg 


«pondre  à  toui,'""  P'^'fi^  dT 

«Jefaurs  à  trou  ^'  "^^^^u"  cej 

rti**a:de,de2"„'.f,r'i«">in«- 

huJoirârer:op'"fS;'"iP^."^ 
PiTcnnentobfcnr,   ^°"'^*.ils  de- 

^"nïprudenSn  "  '^''''"'^"^h 

»•  Ecnrs  que  u  * "f "^  ..^.^"s  ieurs 
»'««e  f3e'ce  ^l'  "'ëi^^f<^  ^e 


,  çç  ^     J  i/rfrî/*//  ^es  Sçavans , 

Il  déclame  en  ces  termes  contrl 
les  Auteurs  qui  ont  traité  ferieufe- 
ment  des  queftions  futiles.  ?>  Peut- 

»on  voir  ^  dit-il,  fans  indignatior 
**Ia  terrible  guerre,  quiseft  élevé* 
«entre  Claude  Saumaife>  Defide- 
îTrius  Heraldus,  &  Gothofredus  , 
î>  fur  lorthographe  de  Paplnîen  ?  Il 
»  s'ag*^^*"^  ^^  fçavoir  fi  elle  étoic  an- 
wcienneou  nouvelle.  Peut- on  par- 
M  donner  à  Politien  ta  haine  qu'il  a 
»  fait  parotcre  contre  Bartholomaeus 
stde  Scala  ,  pour  une  difpute  qui 
11  s'éleva  entr'eux  touchant  Torcho- 
«  graphe  de  quelques  mots  conte-' 
«nus  dans  les  Pandedes  ?  L'ani- 
»»  mofité  ave  ugla  ces  deux  Sçavans  à 
«  tel  point ,  qu'ils  a  ebrent  pas  hon*^ 
M  te  de  recourir  au  menfonge  pour 
ï»  défendre  leur  caufe.  Qui  pourroit 
w  croire  tous  les  combats  qui  fe  font 
sj  donnés  au  fujec  du  mot  de  Pa^~ 
ttdeSes  ,  pour  fçavoir  s*il  eft  du 
lïgenre  mafculin  ou  féminin?  An* 


Auguftinusfut  le  premier 

naicre  un  doute  fur  c& 

'^poiaCt  Cujace  dc  fçut  quel  parti  îl 


ittonius 
i»qui  fie 


I 

Va- 


devoir  prendre ,  &  ne  décida  rien». 
»i  Enfiiire  toute  la  famille  des  Jurit- 
**confulces  fe  partagea  en  pltifieurs 

■V  fa(âLOnSj&  chacun  combattit  avec 
»  chaleur  pour  foutenir  fon  opi- 
Mtilon.  On  a  plus  difpucc  fur   la. 
«Patrie   àUrnerins   que  fur   celle- 
w  d'Homère,  "  ,^ 

Le  zèle  de  Minucius  n'éclate  pas 
moins  contre  les  Jurifconfultes .  qui 
ontembarrafleles  queftionsdedroic 
^lar  desobfervations  trop  fubdles^ 
&  qui  au  lieu  d  eclaircir  les  matié-» 
res ,  les  ont  obfcurcles  par  des  re- 
cherches ,  &  des  difputes  inutUes. 
>ï  La  Jurifprudence,  s'ccrie-t*!!,  eft- 
«)  elle  donc  un  art  inventé  pour  fa- 
Hm  tiguer  les  efprits  ?  N'ôtons  poinc 
B-»i  à  cette  Science  fa  beauté  naturel- 
«I  le^  Elle  efl  née  pour  gouverner  les 
Mchofes  publiques  &  parcicuïîéres  » 
»i  &  pour  former  les  eîprits  à  la  Jut 
»  lice.  Si  vous  lui  ôcez  la  clarté  âc^ 
^»)  la  facilité,  de  quel  ufage  fera' 
Hti  t-elJe  pour  le  gouvernement  des 
^ki  peuples»  des  Cicçs  &  des  Parti-r 
"il  culi«rs  î  Ces  fubtilités,  ces  t«3c^ 
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*  mes  captieux,  ces  détours  obftiirf' 
ti  n'étoientquetropen  régne  avant 
»i  Juftinien.  Ce  Prince  les  a  banni 
>ï  du  Droit  Romain ,  &  il  n*a  rieit 
w  eu  tant  à  cœur  que  de  fuivre  la 
17  fimpllclté  de  Papinien*  » 

Minucius  s"empone  avec  la  mê- 
me véhémence  contre  les  Auteurs 
qui  n'étant  pas  capables  de  traiter 
les  belles  queftions  de  k  Jurîrpm-- 
dence  n'ont  rempli  leurs  Ecrit* , 
que  de  chicanes  &  de  matières  à 
procès.  Hifmt  afieri^  dit-il,  tri- 
pes ,  hùrrîdi ,  imfnindtè  hquentes  , 
fîùn  infiruEli  ^  non  terminatiy  nihil 
hahent  Itmingfnm ,  nihil  dicunt  tran-i. 
qmltf .  Uninr  ^  parnti ,  definitè ,  ^f- 
fiinêlè  ,  facfti  :  fimemias  ffmtm 
ahnormçs  j  C^  nc[çi<i  xtnde  ex  ahdh^ 
tmt^à  j  k  qmbm  fnccHS  ilic  &  fun^ 
guis  legHm  incûrruptas  abefl  omnif. 

Apres  avoir  pafle  une  nuit  délï- 
cîeufc  dans  !a  maîfan  de  Minucius . 
les  Voyageurs  retournent  à  ïc^jr 
Vaiflèau ,  &  continuant  leur  route 
îîs  arrivent  dans  une  Ifle  peuplée 
fl'aimables  habitans,  L'air  pur ,  ^ue 


^ 
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OTi  y  refpiroic  &  la  cmnte  de  la 
efbe  tjui  infeftoit  le  continent  »  & 
ne  partie  des  Ifles  voîfines  ,  y 
ivolt  rafrerTrf>lé  un  grand  nombre 
"iiegens  riches.  Nos  Avocais  y  in-^ 
Fent  accueillis  par  un  Jurifconfulte 
nommé  Lucius  Veturius ,  qui  le» 
invita  à  loger  dans  fa  maifon,  On 
peut  bien  s'imaginer  qu'il  ne  fut 
encore  quelllon  entr*eux  que  de  la 
Jurirprudence.  Jenutius  C  c'eft  Iç 
nom  que  M.  Jennaro  a  pris  dans 
fon  voyage  )  demande  à  Vécurius; 
d'où  vient  que  de  tous  les  droits 
reçus  cher  les  differens  Peuples  , 
aucun  n'a  eu  une  fi  longue  durée , 
'  ;e  s'efl  acquis  tant  de  réputation 
de  gloire  ,  n'a  été  fuiW  par  tant 
de  Marions,  n'a  été  cultivé  &  éclair- 
ci  par  tant  d'habiles  gens  <jue  le 
droit  du  Peuple  Romain*  Veturîus 
répond  ,  que  ce  droit  eft  en  partie 
redevable  de  fa  dignité  à  une  cer- 
taine pompe  j  Si  folemnieé  qui  l'ac* 
compagnent.  *»  Il  ne  fe  renferme 
»*  p4s,  dit-il ,  comme  les  droits  des 
p  autres  Peuplais  dans  les  bornes  di^ 


'Jpt  Journal  des  Sc^^fjf^ 
»  lanéceifité  &dela(împl€Datiireï 
ïî  il  employé  des  détours  maje- 
w  ftueux  ,  des  fiâîons  înnombra- 
19  blés  fans  faire  tort  à  la  vérité  ,  & 
w  une  infinité  de  formules  dune 
n  darcé  &  d'une  precifîon  admtra- 
fi  b)e.  Vous  ne  Trouverez  point  de 
«  Nation  ^  qui  aie  dîvifé  la  jurifdi- 
7i  âion  avec  tant  de  fitbtilitc  &  en 
r  même  temps  de  gravité,  qui  di-^ 
yj  rige  les  contrats  de  les  teftamens 
1»  d'une  manière  plus  circonftanciée 
v  &  plus  propre,  La  Jurifprudence 
»>  Romaine  eft  do<ftemem  fuperfti- 
*»  tieufe  ,  rigide  fans  caufer  de  Trf- 
»  froi ,  &  impérieufc  avec  dou- 
»  ceun  Kien  n'a  plus  contribués 
»?  rendre  Je  Droit  Romain  florif-- 
»j  fant ,  que  les  foins  »  que  les  plus 
»>  grands  génies  ont  pris  de  polir  ce 
*»  qu'il  avoît  de  rude  »  à  dévelop- 
*»  per  ce  qui!  avoir  d  entortillé  ,  à 
>>  confirmer  ce  quietoit  douteux,  à 
»i  raOembler  &  a  arranger  ce  qui 
n  étoitépars  &  confus,  Lesloix  des 
>*  autres  peuples  deftiE^ées  àc  cette 
p  pompe.  Se  de  ce  grand  appareil. 


Jp 


K*  qui  accompagne  le  Droit  Ro- 

'  >»  main ,  n*ûiic  produit  aucune  feô^. 

k»>  de  Jurifconuiltes  à  caufe  de  leur 

L»î  trop  grande  (implicite.  Le  Droit- 

^■»i  Romain  ,  au  contraire ,  s'eft  atci* 

»  ré  dans  tous  les  temps  Tattentiofi 

w  des  meilleurs  efprits  »  par  Fabon-, 

T>  dance  de  fes  inventions,  par  la^ 

>ï  force  de  fes  raifons ,  par  J'éqimd 

»  &  la  fagclTe  de  les  décîfions  & 

7i  plus  encore  par  fa  propre  ftra- 

M  <5turc,  &  par  un  certain  air  de 

»»  Majefle  qui  imprime  ua  grand 

n  refpeft.  ** 

Nous  paiTons  fous  (îlence  pla- 
ceurs circonftmces  de  ce  voyage  ^ 
pour  arriver  plutôt  à  Tlfle  où  eft 
la  République  des  Jurifconfultes. 
Nous  remarquerons  feulement  , 
que  nos  Voyageurs  s'écant  appro- 
ches de  Delos,  ils  furent  curieux 
de  voir  le  Temple  d^Apollon,  Ils 
apprirent  d'un  jeune  Avocat  nom-- 
me  JEVius  j  c]u'ils  trouvèrent  à  la 
porte  du  Temple,  que  les  JurU^ 
confultes  ont  de  tout  temps  honoré 
acuIcepaï:icuUer*»>Vou% 


f94  ]^^^^^  i^^  Sçi$i/anSy 
9r  en  deviaez  fans  doute  la  raîfon  ^  | 
*♦  leur  die  jEllus,  vous  fçavez  qu'A- 
9t  poli  on  eft  le  Dieu  des  Augures^- 
»p  &  que  la  Jurifprudence  n  étanfrj 
fî  en  partie  que  Tart  de  bien  eonw 
-9*  jeâurer ,  il  écoît  important  aux 
r*  JurifconftiJtes  de  fe  rendre  ce 
»  Dieu  propice  ^  afin  d'avoir  le 
»i  don  de  deviner  jufte,  u  .  M 

Numicius  choqué  de  ce  propo»  m 
îépondic,  qu'à  la  vérité  les  conje-* 
ftures  font  du  reflbrt  de  la  jurif- 
prudence ^  mais  que  les  bons  Ju-^ 
ïifconfultes  n'ont  point  recours  » 
Fart  des  Devins ,  quand  il  s'agit  de 
marcher  dans  ces  routes  iocontiuesî 
iju'au  contraire  ils  prennent  toit-^H 
jours  la  raifon  pour  guide,  jj  Voui 
ï»  m'avouerez  cependant  ,  reprit 
*>  jElias ,  que  la  plupart  aiment 
s»  mieux  fa  ivre  leurs  caprices ,  qud 
n  les  lumières  de  la  raifon  ,  foie 
1»  quç  cette  méthode  leur  paroiflô 
w  plus  facile,  foit  qu'ils  ne  foienB 
»»  point  en  garde  contre  leurs  pré-» 
1»  jugés  ,  &  qu'ils  adoptent  des 
tt  opinions  fans  les  avoir  biea  exa^ 

1^ I 
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Avril  ij^Sé  5^f 

LeTem|rfe  d'Apollon  ctoîr  neuf} 
les  jeunes  Avocats  en  parurent 
étonnés*  jËlius  remarquant  leur 
furprife  dit  que  Balde  l'avoit  faic 
rebâtir.  Il  leur  apprit ,  que  ce  Ju^ 
rifconfulte  ayant  gagné  qiiînïe 
mille  ccus  d'or  avec  Taide  d* Apol- 
lon »  par  le  moyen  des  Traités  qu'il 
avoit  compofé  fur  les  TubSitucions 
(  matière  qui  a  toujours  donné  Uett 
aux conjeÛares  les  plus  hardies,) 
il  en  avoit  témoigné  fa  reconnoif- 
lance  au  Dieu  ,  en  relevant  foa 
Temple  qui  tomboit  en  ruiner 

Antonius  Faber  &  les  autres  Ju- 
îifcon fuites*  qui  ont  rempli  leurs 
Ecrits  de  conjedures ,  ne  font  pas 
mieux  traités  ici  que  Balde.  j^lius 
raconte  encore  que  k  coutuma 
sVtant  introduite  parmi  les  Jurif^ 
(onfulces d'offiir  au  Dieu  un  eveoi- 
plaire  de  leurs  Ouvrages ,  le  Tem* 
pie  fe  trouva  en  peu  de  temps  rem» 
pli  d'un  fi  grand  nombre  de  Com- 
Tentaires,  de  Glofès  ,&  d  autres 
médians  livres  ,  qu'Apollon  îndi-» 
gné  de  cet  amas  de  mauvais  Ou* 


'Jprf  Jmr^fil  des  SçAÎ/An^y 
?rages ,  en  voulut  débarrafler  fôn 
Temple  ,  &  permît  que  le  feu  les 
confumâc  tous  en  une  nuit.  Le  feul 
livre  que  la  fiamme  épargna ,  fut 
le  Corps  du  Droit  Ctvrl  parAkiar. 
Les  jeunes  Avocats  furent  curieux 
d'ouvrir  ce  livre .  Ils  virent  avec 
une  fecrerte  fatîsfaâlon ,  qu'il  n'yl 
avolt  que  le  texte;  &  que  les  mar- 
ges n'étoientpaschargées  de  Com- 
mentaires,  de  Citations  &  deGIo- 
fes ,  que  les  Digeftes  n'éroient  par- 
îagés  qu*en  deux  Volume*,  lèpre* 
mier  defquels  contenoit  toutes  les 
péces   depuis  le   commencement 

Ïufqu'au  Senatus-Con  fuite  de  Tre-< 
>elliaSj  &  le  fécond  embraffoit 
tout  le  refte  jufqu'àla  fin  de  TOu- 
vrage.  Jenutius  fie  obferver  a  fes 
compagnons  de  voyage  j  que  cette 
partition  des  Digefles  en  deux  Vo- 
lumes, étoit  un  ancien  Monunrient 
qu'Alciac  avoit  refpedé ,  &que  la 
diftribution  en  trois  Volumes  fous 
les  titres  barbares  de  Di^eflmn  ve- 
$Hf  f  znjoniatum  ac  n&vum  »  etoit 
une  produdion  nouvelle  iiiErodi 
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te  du  temps  de  Bulgarus  &  d'Azo. 

De  rifle  de  Deios,  les  Voya*. 
geurs  paiBreric  dans  celle  de  Paro$ 
où  ils  apprirent  qu'Ange  Pollden 
&  Accurfe setoient  retiré.  Politien 
avoic  abindonné  la  République  des 
Juritonfultes  >  par  averfion  pour 
Budxe,  qui  l'avoit  traité  d'Ecrîvaia 
froid  ,  fcmpuleux  &  méprifable; 
&  lavoit  accufé  d'avoir  pris  dans 
Plucarque  tout  ce  qu'il  dit  dans  une 
difTertacton  qu'il  a  compofée  fur 
Homère.  Poliiien  ne  pouvoic  auflî 
fupporter  André  Akiat,  qui  étoit 
d'un  caractère  d'efprit  tout  oppofé 
au  ften ,  &  qui  ne  laiffbit  échapper 
aucune  occafion  de  le  piquer  &  de 
lui  dire  des  chofes  offenfantes.  Mais 
PoUiien  ne  refta  pas  long-temps  â 
Pafos,  Il  en  fortit  dès  qu'il  eut  ap- 
pris qu'Accurfe  fon  plus  grand  en- 
&ini  y  avoît  établi  fa  demeure* 

Pour  expliquer  les  raifons  qui 
>nt  obligé  Accurfe  de  quitter  riHe 
la  République  ,  l'Auteur  reu 
prend  fon  Hiftoire  dès  le  coramen- 
emenc  Accurfe  commença  à  ï%^ 


^ 


^  p8    Jourvat  det  Sçâv^tm  ; 

^  de  -^o  ans  à  étudier  le  droi 
Azon  &  Odoliede;  il  y  douna  t 
d'âpplicadon  qu'il  répara  en  qx 
que  forte  par  ton  affiduité  au 
^vail,  le  temps  qu'il  avoit  paffe  j 
jctudîer  cette  (cience.  Après  a^ 
achevé  fon  cours  de  Droit ,  i 
retira  dans  une  Iblitude  ,  où  lil 
jour  &  nuit  les  Ouvrages  des 
ïiiconfultes ,  il  fit  une  compilai 
des  Glofes  dlmerius ,  de  Bulgai 
^e  Martlnus,  de  Ptacendnus, 
Pyleus ,  de  Jean  Imok  &  d'au 
Auteurs ,  dont  il  forma  un  ce 
d'Ouvrage  j  qu'il  donna  au  Pu 
jbus  Ton  nom.  Les  ignorans  ad 
jérent  l'érudition  &  le  fçavoir  d' 
£urfe  ?  &  ce  Compilateur  jouit 
fez  long-^emps  d'une  réputati 
^u'il  devait  plutôt  à  la  ftupiditi 
-Vulgaire,  qu'à  fon  propre  mé 
Il  pailà  après  ia  mort  dans  la 
fiublique  des  Jnriiconfuites,  o 
voulut  jouer  un  grand  rôle  & 
jroîtte  ce  qu'il  n'ecoit  pas,  11  ne 
ibic  de  fe  louer  lui-même  &  c 
^    ganter  .d'âfpoif  oxoé  fes  Glola 
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f^afiâges  d'Ariftote  &  de  Placon,  âc 
le  vers  des  Anciens  Poëtçs,  Son 
ir  important  émut  la  bile  à  quel- 
jueS'Uns,  &  fut  paurks  autres  un 
ujet  de  plaifanteries.  Mais  les  Jut- 
lirconfultes  4e  Ton  temps ,  ne  liû 
pardonnèrent  pas  les  injures  qu'ik 
en  avoient  reçues,  Ik  s'en  plaigiû- 
rent  hautement ,  &  le  traitèrent  p^ 
bllquement  de  mcchanc  homme. 

Si  Accurfe  eut  eu  alTez  de  tno^ 
déradon  pour  n'offeafer  que  les 
JurifconfuUes  de  la  féconde  Clafle, 
peut-être  auroit-il  pu  fubfifter  dans 
la  République  ;  mais  ce  qui  acheva 
de  le  confondre  &  de  le  per- 
dre »  c*eft  qu'il  avoit  porté  Tin- 
folence  jufqu'à  attaquer  les  anciens 
Jurifconfuhes  &  à  manquer  de  reC- 
pedà  Juftinien  même.  Cet  £mpe« 
reur  fe  préparoit  à  s'en  venger,; 
forfqu' Accurfe  voyant  fes  fourbe- 
ries découvertes  ,  fon  mauvais  c<^ 
raâtre  d'efprit  reconnu  &  détefté; 
-  le  déchainement  de  tout  le  monde 
&  la  colère  de  TEmpereur  tout© 
à  édarer  ^  fç  xéîugui  ^Ù6^ 
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^ob     Journal  ies  Sf^tt/anj  ; 
fctiujace,  efpéranc  que  ce  Jarifco 
Kfiilte  qui  lui  avoit  donné  aucrefc*  ; 
■'de  grandes  louanges  ,  &  qui  T^ 
■Nroit  pïéféïé  à  cous  !cs  Interpréta 
^Grecs  &  Latins ,  voudroi:  bien  Jf 
•défendre  &  le  mettre  à  couvert  de 
•^pourfuïtes  de  fo  ennemis.  Mais  foii 
•que  Cujace  eiit  oublié  ce  grand 
-âoge,  qu*il  avoit  fait  d'Accurfe, 
foit  qu'il  ne  voulûcpas  s'en  fouve- 
nir ,  C  car  c'éioit  aflez  le  fbible  de 
•Cujace  de  louer  les  plus  mauvais 
.JurifconfuJtes  pour   déprimer  les 
•plus  UluHresà  quiil  porcoit  envie  } 
*  Acciarfe  abandonné  de  tout  Je  mon- 
"de,  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Il  k  retira  dans  un  lieu  folitaire  de 
rifle  de  Paros ,  oix  nos  Avocats 
eurent  la  curiofité  d'aller  le  voir. 
-     Ils  le  trouvèrent  occupé  à  écrire 
■  contre  Bud^e ,  qui  I  avoit  maltrai- 
té dans  fes  Ecrits.  Ce  qu'il  y  a  de 
-plus  remarquable  dans  cette  entre^ 
-vue ,  c*eft  la  prière  qu'Accurfe leur 
I      fit  au  moment  qu'ils  alloient  le 
quitter,  «  Lorfque  vous  ferez  de 
1    ^*  retour  dans  Youe  monde ,  lei^r 

Il  dit.  ■ 


lei^r 


^vril  i7^(f.  (Tôt 

dîï-îl»  je  vous  prie  de  me  rendre 
>»  un  fer  vice  fur  une  affaire  qui  me 
^>  tient  fort  au  cœur ,  &  de  me  dé- 
livrer  d'une  peine  d'efprit  cjui  me 
tourmente  depuis  long-temps.  Il 
arrivera  peut-être  que  pour  ga- 
>  gner  de  l'argent ,  quelque  demi- 
iSçavant  fera  réimprimer  le  corps 
i»du  Droit  Civil,  en  y  ajoutant 
quelques  remarques.  Si  le  cas  ari 
rive  ,  je  vous  prie  d'y  faire  effa- 
*>  cerles  G  lofes,  que  j*ai  marquées 
»  fur  ces  Tablettes,  Elles  ont  dé- 
M  plùà  plufieurs  Jurifconfultes,  & 
w  je  vous  avoue   qu'elles  me  pa- 
u  roiflent  froides  &  inutiles,  Mais 
ayez  bien  foin  fur-tout  défaire 
il  connoître  au  Public  ,  que  toutes 
I»  ces  Glofes  ne  font  pas  de  moi, 
ft  3c  que  mon  fils  &  d'autres  per- 
fi  fonnes   ont  ajouté    celles  ,   qui 
n  pafTent  pour  les  plus  ridicules,  « 
Les  Voyageurs  inftrutts  par  un 
l\abttanr  de  Paros,  de  la  fîtuatîon 
de  t'ide  de  la  République,  font 
voile  ôc  arrivent  enfin  dans  ce  lieu 
U  dcGrc  La  preipiere  perfonne  ^uî 
JÎvril^  Ce 


[éot     Journal  des  ScavAns^       ^1 
■  s'offre  à  leur  vue ,  eft  un  ReligîeiMtf 
Cherchant  à  deviner  qui  ce  pou- 
l  voit  Être,  ils  fe  rappellent  tous  les 
[Heligieuxqui  ont  écrit  fur  la  Ju- 
^rifprudence,cequi  donne  occalîon 
\k  la  critique  de  pliifieurs  Ouvrages» 
Atilius  ,  queTiEdile  de  la  Répu- 
blique avoi:  donné  aux  nouveaux 
arrivés  pour  guide,  letu-  dit,  quô 
Balde  écoit  le  Jurifconfulte  ,  qu% 
a;vûienc  vu  enhabicde  ReUgleux* 
Nautïus  ayant  remarqué  que  Baîde 
cnfonçoit  fa  tête  dans  le  Capu* 
chon ,  >ï  il  veut ,  dit  -  il  ,  cacher 
**  la   rougeur   ,    dont    fon  vîfag* 
«  doit  être  couvert ,  à  caufe  da 
r  ringracitude  qu'il  a  fait  paroître 
ji  envers  Bartole  fon  maître;  car 
)ïdi(putant  un  jour  contre  lui  fur 
•i  les  différentes  leçons  d'une  loî# 
ji  il  eut  la  lâcheté  de  corrompre 
n  pluficurs  Exemplaires  pour  au- 
lïtorifer  fon  fentiment.  Sa  fraude 
î>  fut  découverte  ,  ô£  il  en  eut  tant 
w  de  honte .  qu'il  fut   obligé  dô 
^»  quitter  ia  Patrie,  ti  La  raifon  pour 
iflquelle  i3alde  porcoîc  ua  ûro^ 
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f  04    Jouynd  des  Sçavans, 

Comme  cet  Extrait  a  déjà  a  fier 
d*écendue  ,  nous  remettons  au 
mois  prochain  ù  rendre  compte  da 
^çfte  de  cet  Ouvrage,  | 

CHRONOLOGIE     HISTOR/^ 

:  ^UE  &  uni-vcrfiUc  ^  i^nicomient 
.  tçHs  hs  événemem  mém^rablts 
-.  ^uifim  arrives  drffuis  le  commen-r^ 
cernent  au  monâe  jupju'k  préfim  , 
fnr  M,  G  A  Y  o  T  ,  DoEieuY  h 
.  j^r/j  &  Gradué  nûmmt  de  l'Uni- 
^erjlté  Ae  Paris  ^  ^  Hifiorioçra^ 
phc  de  S.  j^*  S\  M^  i  Eve  que  ^ 
0  Prince  de  Liége^  lo  Vol.  irt^ 
1 1,  premier  VoL  imprimé  à 
Bruxelles  en  1758  ,  le  fécond» 
le  troifiéme  ,  le  tjuatriéme  ,  & 
le  cinquième  à  Maftreck  ea 
1 740  >  le  {îxiéme  de  nouveau 
è  liruxelljes ,  &  enfin  le  fepticme 
&  les  fuivans  à  Liège  ^  aux  dé- 
pens de  TAuteur  174Î  î  ils  fe 
vendent  tom  dans  la  même  Vil- 
le ,  che2  F,  ^,  Banhon  ,  &  à 
Paris  chez  Lottifi ,  rue  faint  Jac> 
ijttes,à,]a  Vérité.  .    .> 


A 


T  Entre  de  ce  Livre  ne  Tannonce 
X-/c|ue  très  -  imparfaitement  î  il 
terokméme  fort  difficile  d'en  don-^ 
ner  une  jiifle  idée ,  tant  l'Auteur  y 
a  raflèmblc  de  chofes  qu*on  ne 
s'attendroit  potnt  d'y  trouver.  On 
ne  peut  mieux  le  faire  connoîrre 
c]u'en  difani  avec  les  Dofteurs  de 
Louvain,  qui  en  ont  approuvé  les 
■  premiers  Volumes  c| Lie  ,  l'Auteur  y 
m  a  recueilli  tout  ce  qui  ne  fe  trouve 
répandu,  que  dans  un  très*grand 
nombre  de  Livres  anciens  ôc  nou- 
veaux, enforte  que  félon  leur  té- 
moignage ,  cet  Ouvrage  pourri, 
tenir  lieu  d*une  petite  Blblioché-^ 
que  Hiftorique  &  CfîTOnologique, 
tant  pour  le  facrc  que  pour  le  pro^» 
faoe» 

En  effet  par  rapport  au  facré,  Nf, 
Gayot  s*eft  propofé  d'y  rafTembler 
tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  fo* 
lidc& déplus lumineuît,  furlacréa- 
tion  du  monde,  fur  Jexiftcnce  da 
Dîcu,fur  la  création  de  l'Homme.fut 
ta  vérité  des  LSvres  de  Moy  fe ,  fur  t^ 
iUfigion  Juive^âc  la  Religion  Chié- 

C  c  il  j 


^0$     JùHTftJtl  desSfovansl 
[tienne.  Le  tout  efè  entremêlé  de 

rpiflertations  en  forme  fur  la  Lan- 
gue que  parloit  le  premier  hojnme^ 

[lui  la  difperCon  des enfans  de Noé, 

kfur  la  durée  de  la  vie  des  hommes 

'éepuîs  le  Déluge,  fur  la  dUFérence 
ée  la  Chronologie  du  texte  Hé- 
breu ,  de  celui  des  Septame  ,  & 
du    Samaritain  >  en  un  mot  ,  fur 

I  toutes  les  difficultés,  qui  ont  le  plus 

I  exercé  les  Interprètes  de  la  Sainte 

\  Ecriture. 

Pour  ce  qui  regarde  le  profane» 

^  il  n'entreprend  pas  moins  que  de 
BOUS  donner  des  Catalogues  exafts 
de  tous  les  Patriarches,  Juges  & 
Grands  Prêtres  de  l'Ancien  Tefta- 
menc ,  de  rapporter  les  fondations 

ijdes  Peuples ,  des  Royaumes,  des 
Empires ,  &  des  RépuBlrques ,  avec 
la  mcceflîon  des  Rois  deT'uda  ÔC 

I  dllrael,  &  des  autres  Royaumes, 
comme  ceux  d'Egypte  ,  de  Babi- 
lone  .  d'Aûyrie .  de  Perfe ,  de 
Médie ,  &c,  fans  oublier  les  princi- 
pales révolutions  qiû  y  font  arri- 
fées  »  Us  aâions  £c  >  jufqu'aux 


«Pr'faiede.S/^^ Ouvrage  fur, 
^enferons  d'en  .!:  ."°"'  "ou,  con, 

■  Pr°pr.,àdo„;  P;;°X'^"t/e.p/u,   I 

K  -n^n^ercdont  jS"^  idée  de    I 
R°^P^o;er.         ^"^"^^w  a  rempli 

Saime   i„r    , '"'^"«es  de  }'f4:n  ■ 
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éo  i     JourffAÏ  ides  Sç4z*ani , 
l'eau  pour  dtfdltcrer  le  Peuple  &q 
~)ieu  j   après  la   vi6toîre  cju'il  eut 
tïemporrée  fur  les  Amalecites* 

M.   Gayot    réfute    d'abord   le 

(èntiment  de   quelques  Cominen- 

Ltateurs  qui  ont  foutenu  u  que  le 

I)  Rocher  dont  il  eft  ici  quellîon , 

kv3  eft  le  même ,  cjue  celui  dont  iî  eft 

r»)  parlé  au  20*  Chapitre  des  nom- 

91  bres,  &  quH  ne  s'agit  que  d  un 

fT  feul  miracle  dans  ces  deux  en- 

»>  droits  ,  puis  il  s  exprime  alnfi  , 

[»»  ce  qu'il  y  a  de  plus  particulier  » 

K»  ceft  que  plufieurs  tant  Juifi  que 

TiiChmiens,  fe  foient  perfuadés, 

jvquece  Kocher  fuivic  les  Ifratli-* 

[•»ï  tes  pendant  les  70  ans,  qu*iisde-» 

s>  meurerent  dans  le  défert. 

»  II  eft  vrai  que  faim  Paul  dit 
>î  qu'/7j  buvoiem  de  la  pierre  fpt^ 
i>  rituelle  cjui  les  Juivoit ,  maïs  puif- 
sî  qu1l  dit  j  que  cette  pierre  éroit 
ji  J.  C. ,  îl  eft  viiible  qu'il  ne  veut 
lî  dire  autre  chofe ,  (înon  que  ce 
}»  Rocher  étoic  la  forme  de  ce  di-* 
»>  vin  Sauveur. 
c   #»  Il  ne  fert  de  fien ,  ajoute^-ihl^ 


^»»'de  faire  de  ce  Rocnerun  cas  pa- 
ît rajiéle  avec  la  rivière  de  Choal^ 
M»  pis  ,  qu'Elien  die  avoir  fuivi  ua 
»ï  Roy  dePcrfe  par-tout  oiiiJ  a!- 
^1  loît.  Cet  Hiftoriea  voulant  figni- 
iï  fier  feulement,  que  le  Roy  fai- 
>*  foît  porter  de  fon  eau  *  pour  foa 
rt I  ufage  ordinaire, 

»>  Mais  pour  couper  court,  fi  le 
[>»  Rocher  avoit  fuivi  les  Ifraéiires, 
rt>  pour  leur  fournir  de  1  eau  dans 
Ftï  tous  leurs  befoins ,  il  o  auroit  pas 
^»»  été  befain  que  Moyfe  frappât  ua 
*"»>  A\ïtrG  Rocher,  en  une  autre  oc- 
l>i  cafion  différente,  comme  nous 
]»î  venons  d"ctabliT  qui!  l'a  fait ,  ni 
[»»  de  creufer  des  puits,  comme  les 
»)  Ifraclites  6renr  peu  après  la  fe- 
f*i  conde  percuilîon  du  Rocher.  <* 
Sçavoir  fî  l'eau  qui  eft  fortie  de 
[ce  racher  a  conunué  de  couler,  & 
[31  formé  un  ruilleau  »  qui  arrofe  en- 
core aujourd  hul  toute  la  vallce, 
'comme  le  prétendent  Cantacuzé- 
^  fie,  &  quelques  Rabbins  :  c'eft  une 
i  ^uedion  »  dic-il ,  dont  rariirmativt 


Ii'4ÂUCutï  tondemenc* 


■èc^ 
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tf  I  o     Journal  dfs  S^AVans , 

Dans  fa  DitTertation  (tir  le  pafTa^ 
ge  de  \i  Mer  rouge,  M.  Gayot , 
non  content  de  rapporter  &  de 
combattre  les  fendmens  de  ceux 
<^ul  ont  voulu  contefter  ,  ou  du 
moins  affoiblir  la  vérité  de  ce  pro- 
dige, examine  ce  qu'on  doit  pen* 
fer  du  témoignage  de  quel^^ue* 
Auteurs,  qui  pour  Je  prouver  onc 
avancé  que  n  dans  Tendroit  du  paf- 
5>  fage  des  Ifraélites ,  les  traces  des 
3)  roues  des  chariots  des  Egypriens 
»  font  encore  miraculcufementcorh 
*>  fervées  ,  non-feulement  fur  let 
»)  bords  du  fable  de  la  Mer  rouge  \ 
9ï  mais  même  au  Œ  loin  dans  la  Mer» 
•I  que  la  vue  peut  s*ctendre ,  malgré 
[•»  tous  les  efforts  qu'on  a  faits  pour 
t»»Iese0acer.4c 

Il  étoît  bien  difficile  d'embrafTer 
[tant  de  matières  ,  &  de  les  traiter 
Ijion-feulement  en  Chronologifte , 
T  jnais  en  Philofophe ,  en  Ttiéolo* 
gien ,  en  Cafuifte ,  en  Jurifconful- 
te,en  Phyficien,  &c,  fans  tomber 
Mans  plufieurs  mcprifes,  fanshazar* 
1  der  guel^ues  opinions  ou  du  moins 


à 


levtftînés  expreffions  peu  exaftes  î 
auffi  M.Gayot  ne  dllTimuIe-t'il  pas 
qu'il  n'a  pu  s'en  garantir  ;  mait 
quelques  perfonnes,  dit-il ,  des  plus 
diflingaées  de  l'Univerfiré  de  Lou- 
vain  ayant  pris  la  peine  de  lui  en- 
voyer les  remarques,qu  elles  avoient 
faites  fur  ce  qui  avoît  été  trouvé 
de  moins  exatt  dans  les  premiers 
Tomes  de  fon  Ouvrage  »  il  a  fait 
imprimer  ces  remarques  à  la  fin  de 
chaque  Volume  par  forme  de  fup»- 
"plémenc ,  en  y  joignant  fes  correc- 
tif &  les  additions  néceflaires,  pour 
prévenir  les  erreurs  de  fait  &  de 
aroit ,  dans  lefquelles  il  auroit  pti 
^etter  fes  Ledeurs. 

Ce  ^ui  furprendra  ,  fans  doute, 
X'çfl  que  TA  uteur  aprè^  avoir  donné 
îdans  le  premier  Tome  les  DiflTer- 
ations  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  nous  aflure  dans  un  court  Avcr- 
tlflement,  qu'on  trouvera  à  la  tête 
Mu  fixicmc,  que  c'eft  auflî  par  Va- 
W%  de  plufîeursperfonnes  éclairées, 
ui  lui  ont  repréfenté,  qu'il  avoir 
fie  trop  rapidement  fut  tesg^at^ds 
Ce  vj 
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objets ,  qui  font  partie  du  premi 
Tome ,  qu'il  s'efl;  cru  obligé  d'y  t\ 
venir  dans  les  VI ,  VII .  VIII ,  IX, 
&:  X.  Il  reprend  donc  de  nouvelli 
forces,  ^hifUnt-là  pour  un  temp 
jçomme  cela  lui  arrive  fouvenr  d; 
le  cours  de  Ton  Ouvrage ,  fa  Chro- 
nologie hiftorique ,  il  remonte  coo^ 
rageufexnenr  jufqu'à  la  première 
origine  du  monde  j  il  y  réfute  fort 
au  long  tout  ce  aue  les  diverfeS 
Scdes  de  Philofopnes  Payens ,  leç 
Athées  anciens  &  niodernesont  en- 
feigné  de  contraire  à  rEcriturêi  tant 
fur  laconnoidàncequefur  rexlftea* 
ce  de  Dieu.  Ce  qu'il  a  recueilli  fur 
rOuvrage  des  fepc  jours,  peut  étr* 
regardé  en  général  coanme  un  corps 
complet  de  Philofophie  j  &  en  pa^ 
ttculier  comme  un  abrégé  de  1? 
Phyfique  générale  &  particulière , 
.qu'on  enfeigne  ordinairemenidaQ^ 
les  Ecoles.  j^ 

On  en  jugera  parce  qu'il  dit  des 
Météores ,  dans  1  article  ou  il  donne 
Jl'hiHioire  de  l'ouvrage  du  feptiéme 
jour  ^  pour  dooDÇi  un  ccbantilloa 
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-de  fon  flyle  &  de  fa  méthode ,  nous 
^mettrons  ici  fes  propres  paroles, 
,'ï»  Les  formes ,  que  les  exhalaifons 
If t prennent  en  haut ,  produîfent  ce 
Clique  les  G  recP  appellent  Météo- 

^res.Phénoménes»  qui  dans  Vor- 
r»  dre  de  Dieu .  fervent  à  rornemcnc 
[a»  de  rUnivers  ,   principalement  à 

>*  purifier  l'air ,  &  à  fournir  de  U 
[  wnotjrrîture  aux  chofes  de  la  terre: 
I  outre  remploi ,  que  le  Ciel  en  &lt 
!;>»  quelquefois  pour  punir  les  crimes 
Kî  des  hommes ,  &l  faire  redourer  fa 
r>» colère  >  les  Démons,  les  Princes 
j,*»de  lajr»  s'en  fervent  auffi  ,  pour 
f»»  opérer  les  maléfices,  qu'ils  veulent 
K»  exercer  a  1  égard  du  genre  hu^ 

>f  main. 

M 11  diftingue  deux  fort*ts  de  Me* 
L>ï  téores ,  les  uns  qui  ne  font  qu'api 

»»paretis»  comme  le  Chafme ,  le 

T«  H^Un  ,  les  Farcies ,  la  Parafélé- 

»  ne ,  les  Verges,  TArc-en-Ciel ,  & 
_  »»  les  autres  qui  font  réels ,  comme 
f  Je  Fax  y  TrAbsy  Boit  s  ^  C^pm  faU 

laprs  ,  SeîmiSit  voUmts  ^^  &  il  ea 
.jlonne  de  courtes  définitions..  ..  û 


fans  l        J 
i  PhcnorîiS^ 
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Enfin ,  ajouce*t'il,  »  un  F  ' 
«ine  du  nombre  de  ceux-là  ,  mail 
l>ïqui  ne  pafTe  pas  11  rapidement  nî 
I»  h  en  bref ,  c'eft  la  Comète.   On 
demande  i"^,  de^iiol  la  Comète 
Jï  eft  compofée  >  1°.  d'où  provient  la 
■»  matière  qui  la  forme ,  5".  en  quel 
•3  lieu  j  40.  &  en  quel  temps  elle  p»- 
tiroît,  5°.  combien  elle  dure,  6^, 
3)  comment  elle  Tepiffe,  7°.  quelles 
•ïfont  fes  fuîtes  ^  8^.  quelle  eft  fa 
t)  grandeur ,  9^.  fon  mouvement  » 
»>  10^.  de  combien  il  y  en  a  de  for- 
cîtes, ii^àquoi  elle  tend,  \i^. 
fi&  quelles  calamités  elle  annonce. 
Il  répond  à  toutes  ces  queftions, 
l^naisen  les  effleurant ,  comme  11  le 
die  lui-même;  &  à  dire  la  vérité  , 
[•un  homme  qui  à  cette  occafion  ne 
[-paroît  pas  avoir  la  moindre  con- 
Taioinancede  laThéorie  de  M>New- 
l-ton  fur  les  Comètes  ,  n'étoit  pas 
[ibrt  en  état  d'approfondir  toutes 

lâCesquelHons. 

Sur  îâ  dernière. fçavoir  quelles 
I  «talamités  annoncent  les  Comètes  * 
|1  dit  que  H  quoiqu'elles  fervent  à 
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ï»  éloigner  des  humains  les  exha- 
ttUifons  vénimeufes  &  peftUentiel- 
*ïJeSj  c[ui,  fi  elles  n'étoient  abfor- 
î»  bées  par  un  tel  incendie ,  feroient 
•icrês-pernicieufes  aux  animaux  , 
»»  néanmoins  rien  n'empêche  de  re-» 
î»  garder  d'un  autre  coté  les  Corné* 
îites,  comme  des  fignes  &  de* 
n fléaux  de  la  vengeance  divine^ 
ït  quoiqu'il  n'en  foie  fait  aucuna 
«mention  dans  TEcricure  ;  car  tous 
i>les  Philofophes ,  dit-Il ,  onc  été 
17  dans  la  penfée  »  que  de  tels  pro-^ 
ïïdiges  ctojent  des  avant-coureur* 

*»  des  calamités  publiques Eti 

u  effet ,  elles  infedent  Taîr  par  leur 
j)  poifbn ,  elles  excitent  des  tempe- 
»t«s  &  des  ouragans  ;  fouvent  elles 
»>  occafionnent  des  débordement 
ndc  rivières ,  des  féchereflès ,  d'oùt 
Il  s'cnfuivent  des  famines^  des  pet 
fi  ces  &  autres  maladies  contagîeu- 
»  fês  ;  &  Tair  étant  une  fois  infefté,' 
*•  il  faut  nécelTairenient  que  les  hu- 
»  meurs  des  hommes  qui  le  refpi-^ 
«  rcnt  fans  cefle ,  participent  à  cette 
»  ififeâion ,  &  excitent  daas  les  fen^ 
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Rides  difpofîrions  à  la  colère ,  aux 
«conteftartons  ,  aux  guerres,  aux 
lï  menfonges  j  à  la  perfidie  ,   aux 
»ï fraudes  ëc  aux  autres  vices. 

Mais  il  n'approuve  pis  lopinion 
de  ceux  qui  croyent  que  les  Comè- 
tes menacent  les  têces  des  Rois  2c 
des  Grands ,  &  tju  elles  pronofU- 
quent  des  révoluâons  danslesEtâts» 
»j  Néanmoins,  ajomet'il,  toute  l'an- 
îïtîquité  rendanc  témoignage ,  que 
f >  les  Coméres  ont  toujours  ecé  fa- 
»ï  taies  &  avant-coureurs  de  cala- 
«mités publiques,  la  pièce  doit  ex- 
»  citer  le&  hommes  à  redouter ,  non 
^3  la  Comète ,  mais  le  Touî-puiflant 
*îquî  renvoyé  ,  &  à  le  fupplier  de 
suourner  en  bien  le  Phénomène 
>i  qui  épouvante.  « 
•  Il  efc  bon  d'avertir ,  que  tout  ce 
^ue  rAuteur  dit  de  ces  matières  ^  il 
3e  tire  en  partie  de  certains  Cahiers 
jnanufcrits  de  Phyfique ,  diâès  en 
1717  au  Collège  du  PlelTis^par 
JVl,  LoudieFs  qui  y  profelToit  pour 
Jors  la  Philofophie.  11  a  îîiis  au  bas 
"*^  la  pige  d«   tris-longs  Extraits 
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de  cet  Auteur  ;  <^uoiqu'après  avoir 
rapporté  les  différens  fenrimem  des 
PhiJofophes  anciens  &  modernes 
Ûtr  les  Comètes ,  à  l'exception  ce- 
pendant du  fyftême  de  M .  Ne^  tonj 
il  s'en  tienne  à  celui  d'Ariftote,aufli- 
bien  que  M*  Gayot  ;  cependant  ce 
dernier  dit,  quedanstout  cequire-* 
garde  cette  queftion  ,  M.  Loudier 
mérite  à  peine  le  nom  de  Philofo- 
phe.  Serait- ce  parce  qu'il  fe  mo- 
que de  ceux  qui  croyent ,  que  les 
Comètes  préfagent  des  malheurs 
publics  ou  parriculiers  ? 

Nous  avons  cru  devoir  nous 
étendre  un  peu  fur  cet  article,  pour 
donner  quelque  idée  de  la  maniéro 
dont  l'Auteur  traite  les  matières 
de  Phyfique,  qui  ne  font  pas  une 
des  parties  les  moins  conHdcrables 
de  Ion  ouvrage* 

Dans  le  repriéme  Tome  M, 
Cayot  ayant  moins  d*égard  à  Tor-. 
dre  »  quau  défir  de  contenter  la 
curiofïté  de  fes  Lefteurs^qui  lui 
ont  paru  ,  dit41,  très*fatisfairs  da 
la  lectufe  de  fes  Éecueils .  car  ç^ 


if  1 8  Journal  its  Sçavans , 
amfi  qu'il  appelle  &  à  jufîe  tJtfe 
cet  Ouvrage,  revient  encore  furl 
matières  qu*iî  avolc  déjà  trakcet 
dans  le  fixiéme  Volume ,  qui  xïdk 
d'ailleurs  qu'un  fupplément  du  pre- 
mien  »i  Certes ,  dic-il,  fi  on  auroît 
a>  droit  de  nous  faire  un  crime  d« 
npaflêr  fous  filence  une  bataille - 
sï  mémorable ,  ou  toute  autre  ac-* 
>»îIon  ffgnalée,  de  quelque  Grand 
>tde  la  terre  j  combien  devrions* 
DDous  paroîrre  criminels,  fi  noui 
i>  nous  coiuentions  dune  énumcra- 
>»tïon  fi  reilerrée  des  merveilles  d^ 
Tï  la  Toute-pulflance, 

Sur  ce  principe  il  traite  ici  det 
foflîles ,  ôc  devient  tour  à  tour  Na-* 
turalifte  &i  Chimifte.  Il  retombe  en* 
fuite  fur  les  Anges ,  &  s'arrête  fur 
toutes  les  queftions ,  que  les  Théo-* 
iogiens&  IcsSchoIaftiqiies  font  fut 
leur  Nature  &  leurs  emplois.  Puis 
îi  reprend  Thifloire  des  Ouvrage! . 
du  quatrième  jour,  qu'il  avoir  com- 
mencée dam  le  Volume  prccédenf,< 
&  le  finie  par  la  continuation  de 
rliiÛoife  d'Egypte  ,  qu'il "looduit 
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)utqu'à  la  ^ndacion  du  Temple  de 
Salooion, 

Dans  le  huitième  Tome,  TAu- 
teur  paffe  légereraent  de  la  Chro^ 
nologie  à  la  Phyfîque  ,  &  partici^ 
Uerement  à  ce  qui  regarde  la  fphé- 
rc  ;  on  y  trouvera  Texplication  des 
termes  de  Géométrie ,  cju'il  eftoblH 
gé  demployer  en  expliquai  les 
Syftémesde  Prolomée,  de  Coper-* 
nie,  &  de  Thico-Brahé, 

On  fera  furpris  de  retrouver  dan» 
le  neuvième  de  nouvelles  diflerta- 
ûons  fur  le  Paradis  terrefVre  j  de 
nouveaux  déeills  fur  le  preimer 
homme ,  fur  Abel ,  farCaïn ,  fur  les 
Patriarches  j  fur  Nôé  &  fur  la  dif- 
perfîon  de  fe^  enfans.  L'Auteur  s'y 
cfl  propofc  de  ramafler  ce  que  les 
Commentateurs  de  TEcriture  ont 
écrit  de  plus  curieux  fur  tous  ces 
points,  &  n'a  oubliéprefqu^aucunes 
des  difficukés.qu'unecuriofîrc  quel- 
I  qucfais  jufte  Ô:  raifonnabîe  ,  mai* 
I  jîlus  fouvent  frivole  &  tçmcrair© 
I  ft  fait  naître  fur  pluficurs  cndroiti 
I   4cs  Livres  Saints» 


€z  o  Joufndtâês  Sçdr/anf ,  " 
^t  Le  dixième  Tome  condèot  THi** 
filoire  prophane ,  depuis  &  avant 
rje  Déluge  félon  Sanchonkton  » 
rBerofe  &  les  Egyptiens.  Notrt 
P Auteur  reprend  ici  la  fuite  natu- 
[relle  de  ion  Ouvrage*  L'Hiftoîre 
fdes  Cretois,  lui  donne  lieu  de  s'é-- 
[tendre  dans  le  Tome  fùivant ,  fur 
réelle  de  la  famille  de  Jupiter  ,  fur 
k  les  principaux  Héros  de  la  Fable, 
r&  furplutîeurs  lucres  points  de." 
[Mythologie.  •" 

I  .  Le  douzième  eft  purement 
I  Chronologique  &  Hiftorique,  & 
r  finie  à  la  Captivité  de  Bàbylonej 
[Le  treize  &  cjuatorzicme  roulent 
f  principalement  fur  l'Hifloire  Grec- 
(que  &  Romaine  depuis  cetre  épo- 
1  que.  On  y  a  recueilli  ce  qu'on  a  cru 
ï  ^e  plus  propre  à  piquer  la  curiofîté 
I  ^u  Ledeur  y  par  rapport  a  ce  qui 
r  concerne  les  Phllofophes ,  les  Au- 
L  teursj  les  Poëtes,  &  les  Hommes 
I  JUuftres  de  ces  temps-là  ^  aulïî  bien 
f  que  ce  qui  regarde  rinvemion  def 
'  4ifférens  Arts, 

A  la-  fin  du  treizième  Tome^ 


i 
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l'Âutcur  qui  eft  d'une  fécondité 
iiiepiïifabîe  ,  &  (]ui  répand  à  tout 
moment  fans  cjuon  s'y  attende  le 
trop  pUtn  de  fon  érudition,  exa- 
mine fi  les  Juifs  durant  la  Capti- 
vité de  Babylone  ont  perdu  Tiiiage 
de  la  Langue  Hébraïque,  fi  tous 
les  exemplaires  des  Livres  faines 
font  péris  dans  Tincendie  de  Je-» 
ruHiIeni  &'  durant  la  Captivité  ^ 
fi  les  carafteres  qu'on  voit  au- 
"aurd'hui  dans  1^  Livres  Manuf- 
jrlts  ou  imprimés  de  TEcriture 
Sainte  ,  doivent  être  regardés 
tomme  les  câraâéres  primitifs  & 
véritables  ^  qui  ont  fervi  à  écrire  U 
_.oi  fur  îes  tables  de  pierre  au 
lont  Sinaï;  en  un  mot  s*ilsfont 
les  mêmes  que  ceux  qui  ont  été 
employés  par  Moyfe  &  les  Pro^ 
phêtes  ,  qui  ont  écrit  le  Vieut 
Teftamenc ,  &  enfin  quel  a  été  le 
premier  Inventeur  des  Lettres  AU 
phabéciques  &  de  TEcriture,  &  àt 
<]ui  chaque  Nation  a  emprunté  Tes 
caraâeres»  t 

Le  quinzième  nous  o0ire  1  Hi^ 


étt     Journal  des  SçavÂfis^      ^B 
I  iloire  des  Carthaginois,  des  Per- 
'  fes,  &  des  Egyptiens,  depuis  ta 
I  captivité    de  Baby!one  ,    jufqu  a 
\  J'Hiftoire  d'Alexandre.  Ce  Volume 
efl  terminé  par  un  long  extraie  de 
ce  que  M.  Pluche  a  écrit  dans  (ovi 
liiftoire  du  Ciel  fur  rorigine  de 
L  J'idolatrie  parmi  les  Egyptiens,  & 
'  /ur  la  manière  dont  elle  s'eft  com- 
muniquée aux  autres  Nations, 
L'Hiftoire  Grecque  &  Romaine , 
I  ^ufqu'à  la  mort  d* Alexandre  ^  fait 
I  la  matière  du  feiziéme  Tome.  £a 
\  parlant  des  fameux  Muficiens  8c 
f  Poëces  qui  parurent  dans  cet  iti- 
,  fervalle.  TAuteur  elïaye  de  nous 
jdonner  une  idée  de  la  Mufique  ât 
de  la  Potifie  des  Anciens  ;  il  en  ufe 
'  de  même  par  rapport  à  la  Peio- 
I  ttire ,  rArcnitefture  ,  &  TAdronp- 
I  fiîîe,  ce  qui  lui  donne  lieu  de  pailèr 
I  <n  revue  les  célèbres  Aftronomes 
I  jïiodernes,  &  de  toucher  quelques 
[ftarricularirés  concernant  l'Aftro* 
f  aiomie  ;  il  revient  enfulte  aux  Gco- 
'  métrés,  aux  Médecins,  iimèmt 
-aux  Grades. 


L'Aureurâ  rejette  à  la  page  i  j  tf 
de  ce  Volume ,  fous  le  titre  d'v^- 
^écdôus^  pltifîeurs  petits  faits  dé-^ 
ichés ,  &  quelques  repanies  în- 
'énieufes,  qu'ii  n'a  pu  faire  encrer 
ins  fon  Ouvrage  >  &  dont  il  a'a 
jas  cru  devoir  priver  le  Public* 
Jous  ne  (çavons  par  quelle  raifoa 
au  lieu  de  couper  ainii  ce  Volume 
par  ces  Anecdotes ,  il  ne  les  a  pas 
placées  à  la  fin,  comme  il  en  avoic 
déjà  lifé  dans  le  quinzième  Volu- 
me ,  où  il  a  rejette  diftcrens  traits 
de  la  même  efpéce ,  qu'il  n'avait 
pu  faire  entrer  dans  le  corps  de  fou 
Ouvrage,  Cela  lui  eût  été  d  autant 
plus  aifé  ,  qu'il  n'eft  pas  fort  déli-. 
car  fur  les  rranficions ,  &  qu'il  eft 
dans  Tufage  de  paiTer  fans  milieu 
d'une  matière  à  une  autre. 

Il  nous  donne  ces  Anecdotei 
Il  telles  qu'il  les  a  »  dit-il ,  recueils 
»i  lies  en  divers  Auteurs»  ayant 
»i  inutilement  cherché  dans  les 
»ï  meilleurs  Diélionnaircs  &  aiU 
w  leurs  des  éclaircifTemens  plus 
r  amples  touchant  les  Ferfbnn^ 


P^c    le?  lieux  8c  ^^\\Aoà!ii>(- 

1  fora  avfe  V'^^  '** ,    y  ^uteut. 

'        V  1»  tête  i^  *.^^  rjéf^câce  ûe 

X         tant  facrée  que  pt  ^^g-^nce 
'^^"  vrl7V  A^Î^^'It  de  nous 

^"  %  C  &  V^^  P'°  .nt  la  fuit* 
en  aonnet  tnçeu  çj.^^e  ^uiUu 
-  f..,'a  potis  ;  il  f  °  ,-ré  de  tenir  1 


I 
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rendu  de  cet  Ouvrage,  on  peut 
Ijager  qu'il  n'en  coûtera  pas  beau-^ 
,<«:oup  à  l'Auteur ,  pour  le  Snlr  de  la 
^jnéme manière  qu'il  Ta  commence. 
Les  nombrcufes  citations  d'Au- 
^teurs  tant  anciens  que  modernes  » 
[dont   cet  Ouvrage  eft  rempli ,  3c 
dont  les  bas  des  pages  font  char- 
gés ,  au  point  de  iie  îailter  (bu- 
vent  que  trois  ou    quarre  lignes 
pourle  texte  j&  quelque  fois  même 
ie  le  faire  endérement  difparoicre^p 
montrent  que  M,  Gayoca  lu  infini- 
ment, A  dire  le  vra.i ,  cependant  ces 
oUedions  femblent   moins  avoir 
té  faites  {iir  les  Auteurs  originaux^ 
^ue  fur  d'autres  colleftionsj  telles 
^ue  les  Diction naires  UniverfelSj  fie 
autres  Ouvrages  de  cette  efpéce. 
Cela  n'empêche  pas  neanmoi  ns  que 
fa  Chronologie  Hiftorique  ne  puiC- , 
iê  être  d'une  grande  teflource,  pour 
ceux  qui  n'ont  ni  les  moyens  d'a^ 
cheter  beaucoup  de  Livres,  ni  le 
içmps  néceifairç  pour  les  lire  ,ÔL^a\ 
gênerai  pour  toutes  les  perfomieî 
quicliercheptiplucôc  à  effleurer  les 
'     jivnl.  "  '    *  Dd 


é^i'4    J^it^^l  i^^  Sçavans , 
.  »»ges,  les  lieux  &  les  temps*  i<\l 
j  fera  aifé  par-là  de  juger  du  goût  & 

de  leruditioQ  de  l'Aareur, 

\      A  la  tête  du  dix-feptieme  Vo- 

f  lumc,  fe  trouve  k  Dédicace  de 

'  tout  rOuvrage,  au  Prince  Evéque 

'  de  Liège»   c]ui  a  accordé   à   M. 

Cîayot  le  titre  d'Hlftorîographe  de 

I  Si  A.  Sp  L'Auteur  ,pour  faire  écta^ 

ter  fa  reconnoiiïance,  raffbreqifil 

lui  préfente  »  un  Ouvrage  Vierge 

r  11  qui  n'a  Jamais  été  confacré  fous 

*î  d'autres  aufpices,  que  teux  de 

I  »»  fon  illuftre  nom. 

Sans   nous   arrêter  plus   long- 
temps fur  les  trois  derniers  Tomes, 
il  nous  fuiEra  de  dire  que  J"  Auteur 
fy  (Conduit  fa  Chronologie  Hifto- 
Tique  5  tant  facrée  que  profane  ^juf- 
qu  a  l'an  474,  depuis  la  Naiflance 
de  J.  C.  &  qu'il  promet  de  nous 
[en  donner  înceflamment  la  fuite 
.  jufqu  a  nous  ;  il  nous  alTure  qu'il  lut 
[  fera  d'autant  plus  aifé  de  tenir  fa 
•  promedè ,  que  fes  Collerions  font 
^  toutes   prêtes  ;   d'ailleurs   par   la 
compte  fommaire  que  nous  avons 

reiidu 


f'-  ;^  point  dftlf^"'  'i^r- 
/^"f  que  trois  on         *"^^^  ^u- 

g^';*o-  /c„,S  ;vT- '^"^«^ 


Uà     y^"  'tir  /es  a ,,.     — ""«i  avoir 


StË     Journal  des  Sçavam  , 
r  iT  pécc,  n  Mais  comme  de  cette  de* 
^finition  on  pourrolt  peut-être  in- 
pérer ,  cjue  1  efp^rance  des  biens  fu- 
«urSj  &  la  crainte  des  peines  éter- 
Ftielles  anéantifTenc  le  incnce  Se  la 
l^ertUj   FAutepr  avertit,  qu'il  ré- 
Ppondra  à  cette  -objeâion  dans  li 
ptroifiémç  partie  du  premier  Livre. 
f     Après   avoir   montré    en   qucïi 
Bconufte  la  vertu  morale  ,  il  prouve 
ravec  une  précifion  géométrique  , 
*que  de  tous  les  fyftéme.s  concer- 
nant la  Divinité^  ]e  Theijine  ell:  le 
feul  qui  lui  foit   favorable.  Mais 
l^afin  que  Ton  n'attache  pas  une  idce 
P*odieufe  à  ce  terme,  &  qu  on  ne  le 
confonde  pas  avec  ce  qu'on  appelle 
fpfîfme  y  il  a  foin  d'en  marquer  la 
Fdîfférence.  ïs  Le  Deide,  dit-il,  efl 
■>ï  celui  qui  croit  en  Dieu ,  maïs  qui 
ïi  nie  toute  révélation.  Le  Theifte, 
9»  au  contraire  ,   eft  celui  qui  eft 
-ïî  prêt  d'admettre  la  révélation ,  & 
SI  qui  admet  déjà  Texiftence  d'un 
»  Dieu,  "  On  ne  fe  fert  que  du 
t-fnot  de  Thiifte  dans  la  Langue 
'  Angloife ,  pour  déCgnet  ces  deujç 


j 


fcfpéces  de  perfonnes.  M*  S.  s'eft 
récrie  contre  cerce  confufion.  II 
n'a  pu  fupporter  qu'on  proflituât  à 
une  troupe  d'impies  le  nom  de 
Thelfte  le  plus  augufte  de  tous  lei 
noms.  Il  s*eft  efforcé  de  montrer 
les  Haifons  étroites  du  Theifme 
avec  le  Chriftianifme.  Mais  malgré 
les  précautions  que  M.  S,  a  prifes 

Îjour  faire  connoître  la  pureté  de 
es  fentimens  fur  la  Religion ,   il 
s'eft  trouvé  des  Ecrivains  ,  qui  ont 
voulu  donner  au  Public  une  opi- 
nion peu  favorable  de  fon  ortho- 
doxie. Le  Traducteur  François  a 
cru  devoir  citer  dans  fon  Difcours 
Prcliminaire,  plafieurs  pafTages  ti- 
rés du  Livre  de  M.  S,  où  cet  Au^ 
«teur  déclare  de  la  manière  la  plus 
Hfolemnetle   fon  attachement    aux 
Hjdogmes,  Se  au  culte  reçus  dans  (on 
^Vays  Se  fon  éloignement  pour  les 
|n> inions  contraires  à  lâ  Doârîne 
f     Chrédenne, 

Enfin  l'Auteur  annonce  que  tout 
ce  que  Ton  dira  à  l'avantage  de  la 
counoiilance  du  Dieu  des  Nations , 
Ddiij 
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s'appliquera  avec  un  nouveau  degré 
de  force  à  la  GonnoifTaiice  du  Dieu 
ées  Chrétiens,  »  Voilà  donc  ,  ajoû- 
Ate-t-il ,  le  Leâeur  conduit  àla  por- 
y?  te  de  nos  Temples.  Le  Mirtionnai- 
s*  re  n'a  qu'à  l'attirer  maintenant 
1}  aux  pieds  de  nos  Autels  ;  c'eft  fa 
5»  tâche*  Le  Philofophe  a  rempli  la 
*7  fienne,  «  Comme  nous  n'avons 
pas  roriginal  Anglois  entre  les 
mains ,  nous  ne  pouvons  pas  ren- 
dre compte  de  Tufage  que  le  Tr^i- 
dufteuren  a  fait.  Ainfi  nous  fem- 
mes obliges  de  nous  en  rapporter 
a  ce  c|U*il  en  dit  lui-même  à  la  fin 
de  (a  Préfece.  Voici  fes  propres 
termes:  ->->  J'ai  lu  &  relû^  dit-il ^ 
»î  rOuvrage  Anglois  5  je  me  fuis 
»  rempli  de  fon  efprit»  &j*ai  pour 
j3  ain(i  dire  fermé  le  Livre ,  lorfqu© 
1)  j  ai  pris  la  plume*  On  n  a  jamais 
ïï  ufé  du  bien  d'aurrui  avec  tanE 
*7  de  liberté.  J'ai  refTerré  ce  qui  m'a 
w  paru  trop  diftus,  étendu  ce  qui 
ïî  m'a  paru  trop-  ferré  ;  reétific  ce 
>i  qui  n'étoic  penfé  qu'avec  bar- 
»  diefle  ,    &   les  réflexions ,  qui 
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î»  accompagnent  cette  efpéce  de 
*ï  Texte  (oni  (î  fréquenres ,  que; 
»  TEiTai  de  M*  S.  qui  n  ecoît  pro- 
97  prenieat  qu'une  démonftranoa 
»  métaphyCque,  s'eft  converti  ea 
t»  Elcmens  de  Morale  aiTez  confî- 
»j  dérables.  La  feule  chofe  que  j  aye 
ff  fcrupuleufemeat  refpeâée ,  c'eft 
n  l'ordre  qu'il  et  oit  imponîble  de 
i»  fimplifier  :  aufli  cet  Ouvrage  d^ 
n  ma»de-t'il. encore  de  la  conten- 
iy  tioo  d'efprif.  Quiconque  n'a  pas 
t>  la  force  ou  le  courage  de  fuivre 
f>  un  raifonnement  écendu ,  peut  fe 
f»  difpenfer  d'en  commencer  laie- 
r»  fture  ;  c  eft  pour  d'autres  quç 
17  j'ai  travaillé,  <» 

L'Ouvrage  efl  partagé  en  deux 

ivreSi  L'Auteui'  examine  dans  le 

remier  en  quoi  coniî(ie  la  vertu 

morale  v  quelle  influence  la  ReJi* 

ion  en  général  a  fur  la  probité, 

ufqu  à  quel  point  elle  fuppofe  de 

la   vertu.    11  montre  enfuite  que 

'Atheifme  tend  à  exclure  la  pro-r 

é  ,ëc  qu'il  n  eft  prefque  pas  poC- 

Cble  d'avoir  quelque  vertu  moralt 

D  d  iii| 
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ê^t-  Journal  des  Sçavani^  ^f^ 
fans  recoDooître  un  Dieu,  On  voit 
d'abord  combien  ce  fujet  eft  î«i- 
portant ,  mais  on  fent  en  même 
temps  que  rien  n'eft  plus  épineux 
que  1  examen  de  ces  queftlons. 
Voyons  maintenanc  la  méchode 
que  TAuteur  a  fuivie  j  3£ parquet'  ' 
l€s  routes  il  eft  parvenu  à  (on  but,  • 
Pour  répandre  plus  de  lumière 
fur  cet  eflâî ,  &  powr  atteindre  en 
quelque  forte  à  Tévidence  ,  il  a  été 
obligé  de  prendre  les  chofës  de 
loin  ,  &  de  remonter  jurqu'à  la 
fouTce  tant  de  U  Religion  natu- 
relle que  de»  opinions  fantafques 
fur  la  Divin ité<  Nous  ne  le  fuivrons 
point  dans  ces  difcuflions;  noui 
nous  contenterons  de  dire  qu'après 
avoir  recherché  quelles  peuvent 
être  les  différentes  opinions  des 
hommes  fur  la  Divinité,  il  les  ré-* 
duit  à  quatre  principales;  fçavoir 
au  Theiftne,  àrAtheifme  .au  Po* 
lytheifme  &  au  Démonifn^e.  Nous 
avons  déjà  explique,  ce  que  l'Au- 
teur entend  par  le  Theifme.  Il  dé- 
&]it  ainfi  les   autres   opinions ,(. 


K    ,T^^'^^  eft  celui  qui  admet 

»  Qdlemem  èonnes.  .. 

Après  avoir  diftineué  ces  d.'ffî 


VOJ4  Jctirvalats  Sçaz*4}7f^^  ' 

!■'*»  parfaû  Athée?  Car  fi  toutes  feSF-  ' 
i»>  penfées  ne  luttent  pas  en  touC  \ 
I  ^  temps  contre  toute  idée  &  touc 
l*>fnupçonj  d'une  intelligence  fu- 
riï  périeure,  il  n'ert  pas  un  parfait   j 
«)  Âthce,  De  même  n  J'on  n*efl:  pas    | 
»i  coTiftamment  éloigné  de  toute 
*>  idée  de  hazard  ou   de  mauvais 
%y  génie  ,     on    n'eft    pas    parfait 
ïï  Theifte.  £■  C'eftle  fentimenr  do- 
minant qui  détermine  rétar  ^  &  no* 
tre  Auteur  tiendra  pour  Topinioi*    : 
(d'un  homme  celle  qui  lui  eft  habi^ 
tuelle  j  &  à  laquelle  il  revient  tou- 
jours, 

Olitra  les  Sedateurs  de  ces  dr- 
verfes  opinions ,  il  remarque  qull    \ 
y  a  encore'  beaucoup  de  peifon-»    j 
nés,  qui  par  efprit  de  fepticifmej 
par   indolence,  ou  par  défaut  de 
lumières,  ne  font  décidées  pour 
aucunes.  Tous  ces   fyftêmes  fup- 
pofés,  II  examine  comment  cha-- 
que  fyfïême  en  particulier  >  &  Tin*     . 
décl(]on  même  s'accordent  arec  li     ' 
vertu  ,  &  jufqu'où  ilî  font  compa- 
rîbJes  avec  un  caraftÉse  honnête  * 

IIL à 
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g«««»J ,  o»  a  celui  de  fa„  ^f  -    ° 


6^6  Jùurnd  dts  S^dVans ,  ^^ 
5>  d'un  autre  fyftcme  ;  fi  ce  Giaf  ! 
*j  apparent  contribue  au  bien  gé- 
j»  ncril  j  comme  il  arrive  lorfqu'une 
«  efpéce  fubfifte  par  la  deftniâion 
»  d'une  autre  ,  lorftjue  la  corru- 
3)  ptiond*un  Etre^  en  fait  éclorrô  : 
>ï  un  nouveau  ;  ce  mal  "particulier 
n  n*eft  pas  un  mal  âbrolu.  Si  on  re-  \ 
i>  marquoic  dans  la  nature  une  ef- 
»T  pécê  <\u\  fût  incommode  à  toute 
»ï  autre ,  cette  efpéce  mauvaife  re- 
>»  lativemenc  au  fyftême  générai 
>ï  feroït  mauvaife  en  eJle-méme,  « 
De  même  dans  chaque  efpéce 
d'animaux  >  par  exemple  ,  dans 
jefpéce  humaine ,  fi  quelqu*indi- 
vidu  eft  d'un  caradére  pernicieux 
à  tous  fes  femblables,  il  méritera 
le  nom  de  mauvais  dans  Ton  efpéce. 
Mais  un  méchant  homme  n'êft  pas 
eelui  qui  dans  une  fièvre  violetite, 
s'élance,  frape,  &  blefle  quicon- 
que ofe  rapprocher.  Par  la  même 
ralfon  *  on  ne  doit  pas  appelles: 
Konnéte  homme  ,  celui  qui  ne 
blefle  perfonne  parce  qu'il  eft 
étroitement  garotté»  (  oa  ce  qui    I 


[levîent  \  cet  état  )  celui  qui  n'a- 

I  bandonne  fes  mauvais  defieins ,  que 

Ipar  la  crainte  d'un  châtiment  ou 

J)ar  refpoir  d'une  rccompenfe.  Dans 

ine  créature  laifonnabLe  tout  ce 

L«jui  n'eft    point  fait  par  afïection 

rn  eft  ni  mal  ni  bien.  L'inclinaiioa 

i/eule  rend  la  créature  mécliante 

DU  bonne ,  conforme  à  fa  nature  ou 

Idenaturée,  Ces  principes  pofés  ; 

rf  Auteur  examine  enmite  <]utllei 

font  les  inclinations  naturelles  Se 

9onnes  ,  &  quelles  font  les  affec^ 

tions  contraires    à   U   nature  de 

lI*homme  &  mauvaifes- 

La  bonté  &  la  méchanceté  de 
Iflios  alTeâions  >  vient  ou  de  la  na- 
Iture  de  l'objet  vers  lequel  elles  fe 
partent,  ou  de  l'excès  &  du  man- 
que de  force  avec  laquelle  elles 
tendent  à  cet  objets  Si  une  alFec« 
rion  nous  porte  vers  un  bien  ima- 
ginaire,  comme  elle  devient  alors 
luperflue,  &  qu'elle  diminue  l'é* 
Dergie  de  celles  qui  ont  des  biens 
jccls  pour  objet ,  elle  eft  vicieufe 
.en  dle-mcmç»  &faauYatfe.x«laci;; 


ifjflf  JoHfn^ldts  Sciant  \ 
vement  à  l'intérct  particulier  &  atf 
bonheur  de  la  créature*  Si  le  pen* 
chant  à  nos  intérêts  privés ,  n'eft 
injurieux  à  la  fociété  que  quand  il 
cfl  excefCf ,  &  iamais  lorfquil  eft 
tempéré  ,  nous  dirons  aîoriî  que 
Tcxcès  a  rendu;  vicieux  un  penchant 
qui  dans  fa  nature  étoic  bon.  De 
même  on  dira  que  la  créature  eft 
ïïi^chante^  fî  elle  ne  reçoit  pas  de 
fes  indînaticms  naturelles  ,  la  forcé 
de  remplir  fes  fondions,  ou  fi  des 
înclioatiorrs  cîcpravées  Tentraînent 
au  mal  ^  &  réloignent  du  bieo  qui 
lui  font  propres. 

En  général  lorfque  toutes  les 
afEcâdons  {ont  d'accord  avec  Tin- 
térêt  de  l'efpéce,  le  rempéraiDOïc 
•naCiorel  eft  parfaitement  bon.  Au 
contraire  fr  Ton  manque  de  quel* 
^a'afiedion  avantageufe ,  ou  qu'on 
«naît  de  faperflues,  de  foibics, 
ide  nuilibles  &  d  oppofées  à  cette 
iùi  principale  ,  le  tempérament 
fift  dépravé  ,  &  confcc^uemmenc 
f  mimai  eft  méchant ,  it  n'y  d  qui 
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Cette  bonté  fimple  &r  naturelle,^ 

[Aom  tonte  créature  fenilble  eft  ca- 

able,  étant  déterminée  &  connue^*. 

•'Auteur  reclierche  comment    de 

ette  bonté  on  palIe  à  la  qualité 

ue  Pon  appelle  vertu.  Il  prouve 

u'il  n*y  a  point  de  vertu  morale* 

l^oînt  de  mérite  fans  quelques  no- 

"ons  claires  &  diftinâes  du  Eôeii 

'  général  ,  &  fans  une  cannoîflTaricc 

réfléchie  de  ce  qui  eft  moralemenc 

bien  ou  mal,  digne  d'admiration  o« 

de  haine ,  droit  ou  injufte*  >i  L'ef- 

9»  prit  j  die- il ,  n'eft  pas  tellement  o& 

Hi»cupcderécorce  de»Erres,dontles 

^fti  fens  font  frapés ,  qu'il  ne  pmfleréir 

^k  Réchîr  fur  les  Etres  moraux  &  ii^ 

^k^telleftuels.   L'entendement  a  fcs 

|^>>yeux  ;  tes  efprits  encr'cux  fe  prè- 

^>rent  t oreille;  ils  apperçoivent  des 

V^  proportions  ;  ils  font  iènfîbles  à 

14  des  accords,  Les  fens  ne  font;  m 

-*>  plus  réellement  ni  plus  vivement 

vt  frapés  ,  foit  par  tes  nombres  dfc 

ff  ta  Mufiquc ,  foit  par  les  formes  9c 

^  !cs  proportions  des  Etres  corpo** 

^tfek,  que  les  e^ts^  par  U  CQt^^ 


i^o  Jo:ifnal  des  S^vans , 
'ttnoiflance  &  le  détail  des  affec- 
•ïtionSp  Ils  dift'mguent  dans  lea  ca- 
l»ra<ftéres  douceur  &  dureté.  Ta- 
♦>  gréable  &  le  dégoûtant*  Ils  y  dif* 
»*  cernent  &  laideur  &  beauté  ;  laî- 
»♦  deur  5  qui  va  jufqu'à  exciter  leur 
»  mépris  &  leur  averfion  ;  beauté 
M  qui  les  tranfporte  quelquefois 
>»  d'admiration  &  qui  les  tient  en 
•«  extafe.  Ce  feroit  une  affedation 
Sï puérile,  que  de  nier  qu'il  y  ait 
ii*  dans  les  Etres  moraux ,  ainfi  que 
i>  dans  les  objets  corporels  un  vrai 
I»» beau, un  beau elTentiel  »  un  fu- 
ïîbîime  réel.  Or  de  même  que  les 

'  objets  fenfibles  ,  les  images  des 
•>  corps ,  les  couleurs  &  les  fons  a£- 

»feâent  nos  fens  lors  nneme  que 
>i  nous  fommeillons  >  les  Etres  la- 

>telleâuels  &  moraux  ^  non  moins 

y  puifliàns  fur  refprit ,  l'appliquenr 
»»  &  Texercent  en  tout  temps»  ** 
Le  fentiment  Intérieur  nous  a|>»' 

;>rend  combien  le  coeur  eft  fenfibte 

,  ce*  efquifFes  de  mceurs  qui  lui  font 
fepréfentées  par  l'efprit.   Quelque 
^jdépravées  cjue  folent  Tes  a&âions-. 
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fa  Côrruptîon  ne  va  jamais  îuftju'è 
hii  faire  méconnoîcre  la  dilîcreiice 
du  beau  &  du  laid  y  le  cœur  peut 
bien  dans  la  dcpravacloa  renoncer 
à  Tes  lumières  pour  embraflèr  le 
monftrueux  &  le  laid.  Mais  dan» 
les  momens  oi\  ileft  défintérefTc  ,  il 
ne  manquera  pas  d'approuver  le 
narurel  &  rhonnéte,  &  de  rejeccef 
le  deshonncte  ài  la  dépravé.  :. 

Ayanr  montré  que  Tliomme  a 
en  lui-mcmela  faculté  de  diftinguer' 
Je  bien  &  le  mal  moral  ,  TAuceur 
prouve,  qu'il  ne  peut  être  vertueux 
que  par  rufage  confiant  qu'il  fera' 
de  fcs  lumières  pour  (e  porter  au' 
bien,  m  Qu'une  créamre  »  dîc41  ^ 
19  foit  gcncreufe  ,  douce,  affable  , 
«  ferme  &  compatilTante  »  li  jamais 
**  elle  n'a  refléchi  fur  ce  quelle  pr*» 
»>  tique  &  voit  pratiquer  aux  au- 
>»tresj  Ç\  elle  ne  s'eft  faite  aucune 
»>  idée  nette  &  précife  du  bien  &  du 
»>  mal ,  fi  les  charmes  de  la  vertu  & 
»dc  l'honnêteté  ne  font  point  le» 
»  objets  de  fon  affèftion ,  ion  carac* 
Il  téie  u'cH  pouu  vertueux  par  priov 


.  ^4^^  Jôurfiétl  des  É^iwans^ 
'ticîpes.  Elle  en  -eft  en^^ore  a  â6^ 
f>  quérir  cette  connoiffance  aâiver 
n  de  la  droiture  qui  devoit  la  déter- 
w miner,  &  cet  amour  dcfintérefle 
«  de  la  vertu  ^  qui  feul  pouvoir  don* 
V  ner  tout  le  prix  à  fes  avions,  *« 

L'Auteur  s'attache  einfulte  à  dé- 
terminer quelje  doit  être  Tétendae 
I  ies  connoiflances  qu'exige  la  ver- 
'tu,  &  à  marquer  les  efpéces  d'er- 
feurî  &  de  méprifes  fur  la  valeur  des 
choTes^qui  peuvent  être  compa-^ 
tibias  avec  un  caraÔére  vertueuîf  * 
eu  qui  y  font  contraires*  De  touta 
cette  Doftrinei  il  conclut  que  i*et 
fenceda  la  vertu  conGfte  dans  un® 
jufte  dïfpo[kion&  dans  une  affec-^ 
tion  tempei-ée  de  la  créature  rai- 
Ibnnable,,  pour  les  objets  iarellec-* 
tuels  &  moraux  de  la  Juflice.  II 
pafle  de-là  à  l'objet  principal  de 
Ion  ouvrage,  qui  efl  d'examiner 
comment  la  vertu  s'accorde  avec 
ïes  différens  fyftemes  de  Religion. 
,  :  Il  diftrngued  abord  trois  manié* 
tl^d  anéantir  ou  d'cnerver  dans  l«t 
créature  l^s  prlûcipes  de  la  vertUt 


\jSl  première ,  c'eft  de  lui  ôeer  ks 

feotimens  &  les  idées  natuiellesd'é* 
quitc  &  d'injuftîce.  La  féconde,  de  I 
'  lui  en  donner  de  faufles  idées.  La 
'  trotdçme  ,  de  foulever  contre  I3 
[  fenrtment  inrérieur  d'âutres  afiec* 
[tions.  Au  contraire  j  pour  accroître 
)&  fortifier  les  principes  de  la  ver^ 
'  tu  ;  iJ  fautj  i**.  nourrir  ou  aîguiièr, 
pour  ainfi  dire  ,  Je  fentimeot  de 
droiture  &de  juftice.  z°.  L'entre- 
tenir dans  route  fa  puretc,  3**.  Lui 
^focmettre  toute    autre   affeiftion, 
'  Après  cet  expofé  ,  TAuteur  confi* 
dére  (juel  eft  celui  de  ces  effets,  qus 
[  Thacjue  hypothéfe  concernant  la  di-^ 
vînitéjdoitnaTurellementproduire 
tHj  tout  au  moins  favorifer. 

Quant  au  premier  effetqui  fçroîc 
d'ôter  k  l'homme  les  idées  naturelle  s 
d*ériHlti  iy-  d*IrïjMJlic^  ^  comme  Je 
Dtifnie,  le  Tlieifme  ,  KAthéifme& 
mcme  le  Démonifme  n'ont  aucune 
aâion  immédiate  &  diretîte  relati- 
vement à  ta  diftinftion  morale  du 
ycfte  S£  de  rinjufte,  &  comnnetout 
cutce^ ,  foie  impie ,  ibit  religieux  t 


(r44  J^^rfîal  des  SçÀv^nfl 
n'opère  far  cette  idée  delà  jufficei 
<jue  par  la  révolte  des  aunes  affee- 
tions  j  r Auteur  remet  à  en  parler 
lorfqu'ilexaminera  l^accordoLi  l'op- 
pofition  des  affeâions ,  avec  le  fen- 
timent  naturel  j  par  lecjuel  nous 
diftinguons  la  droiture  de  l'injut» 
tice. 

•Le  fécond  effet  que  les  difFérens 
lyftémes  touchant  la  divinité  peu-* 
vent  produire  »  c'cft  de  dépraver  le 
fentiment  naturel  de  Téquité  &  de 
rinjuftice.  D*abord  il  ne  paroît  pas , 
dit  r  Auteur,  que  rAthéifme  ait  au- 
cune influence  contraire  à  la  pu- 
f  été  de  ce  fentiment,  (Jn  malheu- 
reux que  cette  hypothéfe  aura 
J'etté  &  entretenu  dans  une  longue 
labitude  de  crimes ,  peut  avoir  les 
idées  de  juftice  S:  d'honnêteté  fort 
obfcurcles ,  mais  elle  ne  le  conduit 
point  par  elle-même  à  regarder 
comme  grande  &  belle  une  action 
^e  &  deshonnéte.  Il  n'y  a  point 
d^horreurs,  point  d'abominations  ^ 
»quî  nepuiflèntêtre  embralTées  com- 
pie  des  chofes  excellentes»  louableï 


itc  falntes  »  (I  quelque  cuire  dépravé 

I  les  ordonçie.  Si  la  fupçrftlàon  élevé 

i/ur  Jes  Autels  un  Dieu  vindicatif, 

^  colère  3  rancunief^  lançant  fes  fou-* 

ires  au  hazard  ;  fi  pour  finir  fon  ca- 

raftére  il  aime  la  fupercherie  ,  s'il 

encourage  les  hommes  au  parjure 

&  à  la  trahifon  »  il  n'eO:  pas  dou^ 

r  teux  qu*à  l'aide  des  Miniftres  Se 

des  Poètes  ^  le  Peuple  ne  refpeâa 

inceÛamment  tous  ces  vices .  &  ne 

prenne  des  dirpodcions  à  la  ven-p' 

-geance,  à  Ja  haine ^  à  la  fourberie,' 

(  au  caprice  &  à  la  partialité  ;  car  il 

|.*ft  aifé  de  mécamorphofer  des  vices 

I  ^olljers   en  qualités  éclatantes  » 

Quand  on  les  voit  dans  un  Etre  » 

lur  lequel  on  ne  levé  les  yeux  qu'an 

vec  admiration. 

Mais  fi  la  méchanceté  reconnue 
d'un  Etre  fupréme  influe  fur  fes 
Adorateurs  ,  fi  elle  confond  les 
idées  de  vérité,  de  jaftice,&  porte 
au  mal  :  rien  au  contraire  n'eft  plus 
propre  à  modérer  les  pafTions ,  à 
xeâifter  les  idées  &  à  fortifier  Ta* 
mour  de  la  jurti<;e  &  de  U  yérÛ€| 


Ï4^  Jê'^f??*/  des  Sçâvans  , 
tjue  la  croyance  d  an  Dîeu,  quefoft 
hiftûire  reprcfenre  en  toute  occa- 
lion  comme  un  modèle  deveiacité* 
de  juiHce  Se  de  banté.  La  perfua- 
ijQïi  d'une  Providence  divine  qui 
S*écend  à  tout  ^  &  dont  l'Univers  en- 
tier reffent  conlïammenc  les  efietE« 
cft  un  puifiànt  aiguillon  pour  nous 
engager  a  fuivre  tes  mêmes  princi' 
pes  dans  les  bornes  étroites  de  no»^, 
cre  fphére.  Mais  fî  dans  notre  con4H 
duite  nous  ne  perdons  jamais  de 
vue  les  intérêts  généraux  de  notre 
Êfpéce  ;  fi  le  bien  public  eft  notre 
boufTole ,  il  eft  irapoflîble  que  nous 
Errions  jamais  dans  les  jugemens 
que  nous  porterons  de  la  droiture 
&  de  rinjuftice. 

La  révolte  des  paffions  étant  4 
lèlon  notre  Auteur ,  le  troiCéme  ôc 
le  plus  ordinaire  écueîl  de  la  vertu^j 
il  eft  queftion  de  connoître  les  fo 
coQisque  ron  peut  tirer  des  diver 
lèntimens  fur  la  divinité  pour  re 
fncdier  à  ce  défordre,  11  remarqui 
41'abord  qu'il  eft  poQîble  qu'une^ 
daéature  ait  eu  ies  ildées  de  Jii4roih 


tttre  &  de  rinjuftice  »  long-temp* 
avant  que  d'avoir  des  notions  clai* 
res  &  diftîoâes  de  la  divinité; en* 
fuite  il  examine  ce  que  la  connoif- 
fance  d'un  Dieu  opère  fur  refprit 
des  hommes.  Pour  déterminer  les 
effets  de  cette  connoiflance  par  rap- 
port à  la  vertu,  il  faut  fçavoir  par 
ijuels  motifs  &  fur  quels  fondeme«* 
on  rendu  Dieu  des  hommages  & 
on  fe  conforme  à  fes  ordres.  Si  1* 
créature  ne  voit  en  Dieu.qu* un  Maî» 
tre  Tout  puiflknt ,  fi  elle  ne  lui  por- 
te fon  hommage  que  par  le  feul 
motif  d'une  crainte  fervîle,ou  d'unft 
efpérance  mercenaire  ^  fi  les  récont- 
penfes ,  qu'elle  attend  ou  les  châtî* 
mens  qu'elle  redoute  ^  la  contrais 
gnent  défaire  Iç  bien  qu'elle  hait,' 
ou  à  s'éloigner  du  mal  qu'elle  alfèc^ 
TÎonne.  H  n'y  a  en  elle  ni  vertu  ni 
^otité.  Cet  adorateur  feirile ,  avec 
une  conduite  irréprochable  devant 
I  les  hommes ,  ne  mérite  non  plus 
1  'devatit  Dieu,  que  s'il  ayoit  fulvî  la 
I  perverfité  de  tes  affeftions.  Cetto 
I    dxfpolition  habitudte ,  ûéç&z  m 

r 
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fouverain  attachement  à  fes  pro» 
près  intérêts  j  &  une  entière  déprai^ 
ration  dans  le  caraâére. 

Mais  C  le  Dieu  d  un  peuple  eft  un 
Ctre  excellent  ,  &  qui  foie  adoré 
comme  tel  j  fi  c'eft  particulièrement 
à  fa  bonté  que  l'on  rend  hommage; 
(i  Ton  remarque  dans  le  caraâérç 
que  fes  Miniftres  lui  donnent,  & 
.dans  les  hiftoires  qu'ils  en  racon- 
cent  une  prédileâion  pour  la  vertu 
k  &  une  aft'eâion  générale  pour  tous 
"  les  Etres  :  un  fi  beau  modèle  ne  peut 
manquer  d'encourager  au  bien  fin 
de  fortifier  rameur  de  la  juflicff 

•  .contre  les  affeâiops  ennemies.  Lje 
^Théifme  ^  conclue  TAuteur^favor^ 

'  jiîè  donc  la  vertu  »  &  TAthéifinfe^ 
i    ^privé  d'un  fi  grand  ftcours ,  eft  en 
I  .ceiadéfeftueux^ 

*  L'Auteur  montre  enfuite  »  qi 
quoique  la  crainte  des  chatîmens 
refpoir  des  récompenfes  ae  foiei\t 
pas  capables  de  produire  un  caraçi 
tére  vertueux,  elles  peuvent  géaq- 
moins  fervir  d'appui  à  la  vertu  eji 
pluûeuis  circpnfUnces,  Les  paffion  j 

YÎûlemes, 


w9ae  la  vertu  les 

f.«us  protondes.  La  Religion  oppo- 
lè  une  digue  à  ce  ravage  ;  elle  crie 
incellàmmenc  que  ces  affeâions  8c 
toutes  les  aâions  qu'elles  produi- 
Cent ,  font  maudites  &  déceftables 
«ux  yeux  de  Dieu  ;  fa  voix  confter- 
ne  le  vice  &  raffure  la  vertu  ;  lë  cal« 
sie  renaît  dans  l'efprit  ;  il  apperçoit 
k  danger  qu'il  a  couru ,  &  s'attache 
plus  fortement  que  jamais  aux  pria- 
dpes  qu'il  étoit  fur  le  point  d'aDaa-. 
donner. 

D'ailletu^ ,  fî  les  récompenfês  que 

la  Religion  promet ,  (ont  libérales  » 

G  le  bonheur  futur  confîfte  dans  la 

ouiflànce  d'un  plaifîr  vertueux  » 

el  par  exemple  que  1»  —    ' 


^  j  0  Jonrnd  dei  SçdVdnf  l 
la  dignité  de  fon  origine  :  car  CB 
déftr  n'eft  pas  ua  fenrimenc  inté- 
refle.  L'amour  de  la  vertu  n'eft  ja- 
mais un  penchant  vil  &  fordide.  Lo 
dclir  de  la  vie  future  par  amour  de 
la  vercu  ne  peut  donc  paûèr  pour 
teL 

Après  avoir  établi  folidement  lei 
avantages  que  ta  vertu  retire  de  U 
croyance  en  un  Dieu  jufte  ^  bon, 
&  rémunérateur  ;  T Auteur  fait  fen- 
tir  combien  rAchéifme  efl  oppoféà 
k  vertu.  «  Sappofer,  dit-il,  comme 
«  fait  l'Athée ,  cju'il  n'y  a  ni  bonté 
nni  charmes  dans  la  nature  ;  que 
»!  cet  Erre fuprémequî  nousprefcrii. 
»la  bienveillance  pour  nos  lembla 
«»bles,par  les  témoignages  journaJ» 
»*  liers  que  nous  recevons  de  la  fieaiJ 
»»ne,  eft  un  Etre  chimérique  ;  ci 
j»n*efl:  pas  le  moyen  d'aiguifer  k 
îi  affedions  fociales ,  &  d'acqucrir| 
>ï  l'amour  défintéreffé  pour  la  vertuj 
I»  Au  contraire,  un  te!  fyftême  ten<|J 
»f  à  confondre  les  idées  de  laideutf 
H&  de  beauté,  &  à  fupprimer  cq 
»  tribut  habituel  d'admÛAÙoQ  c^u$  ^ 


Il  »  criDUi  j 
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%i  nous  rendons  au  deïlein ,  aux  pro- 
H I»*  portions  &  àtliarmonie  qui  règne 
H^vdins  Tordre  des  chofes.  Car  que 
H*») peut  offi-ir  rUnivers  de  grand  Se 
Hw  d'admirable  à  celui  qui  regarde 
^9»rUnivers  même  comme  un  mo- 
lïdéle  de  défordre  ?  Quoi  de  plus 
K  •>  affligeant ,  que  de  penfer  que  Von 
"%iexifte  dans  nn  tcernel  cahos  l 
j»  Qu'on  fait  partie  d*une  machine 
♦>  détraquée ,  donc  on  a  mille  defaf- 
^»  rres  à  craindre  >  &  où  Ton  n*ap- 
f)  perçoit  rien  de  bon  ^  rien  de  fatiS* 
•»raifantvrieii  qui  n'excite  le  mé* 
4»  pris,  la  haine  &  le  dégoût  :  ces 
è> idées  fombres  &  mélancoliques 
•*  doivent  influer  fur  le  caraflcre, 
•'affeâer  les  inclinations  focîales; 
•>  mettre  de  Taigreur  dans  le  rem* 
»» périment  ,  affoiblir  l'amour  de 
tila  ju(tice,&  fapper  àlalungue  les 
)>  principes  de  la  vertu.  <* 

L* Auteur  s'eft  beaucoup  étendu 
fur  les  avantages  du  Théirine  Se  fur 
roppofirion  qui  eft  encre  l'Athcif- 
ine&  la  vertu.  Nous  renvoyons  le 
LeâeuT  au  Livre  jnême ,  &  nous 
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f>ouvons  lui  promettre,  qu'il  aufd 
îeu  d'être  fatisfait  de  la  folidité  dei 
raifonnemens  de  l'Auteur  ,  &  de 
l'adreilè  qui  régne  dans  fa  méthodei, 
11  auroit  été  à  fouhaiter ,  que  TÂu* 
teurnefe  fût  point  borné  àfairecoa- 
noître les  feçours .que  la  créature 
retire  de  la  connoiflance  d'un  Dieu 
bon  &  jufte  pour  pratiquer  la  vertq 
morale,  &  que  pouflànt  fon  raifon- 
xsement  plus  loin ,  il  fe  fût  attaché  à 
démontrer  Tinfuififance  de  la  reli- 
gion naturelle,  pour  faire  accom^- 
plir  le  bien  &  éviter  le  mal  moral , 
&  qu'il  eiit  établi  la  néceflité  de  la 
révélation  ,  &  les  avantages  du 
Chriftianifme  en  cette  partie  fur 
toutes  les  autres  Religions,  Quel* 
me  précautions  qu'il  ait  prifes  dans 
_a  Préface  &  dans  fes  Notes, pour 
juflifier  les  fêntimens  de  N\.  S.  fur  la 
Religion  ,  on  ne  voit  dans  le  cours 
dé  cet  Eflai  ,  qu'un  homme  frapé 
de  la  beauté  du  Théifme,  &  per-.- 
fuadé  des  avantages  que  cette 
croyance  donne  à  la  créature  pour 
devenir  moralement  v^rcu^uTç  i  de 


î 


ir'W  conduit  la  créature,  comme  il  U 
dit,  jufou'à  la.  poire  de  nos  Tem-^ 
pies ,  il  femble  en  même  temps  qu'il 
veuille  U  difpenfer  d'y  entrer* 

Le  fujec  du  fecood  Livre  efl  da 
prouver,qu  il  n'y  a  point  de  bonheur 
ùtm  venu  ;  nous  nous  propofons 
d'en  rendre  compte  le  mois  pro- 
chain dans  un  fccond  Extrait. 


MEMORIE  SOPRA  LA  FISICA^ 

è  Hiftoria  naturale  di  diverii 

Vabntuoinini  ,  &c- 

Ce  s  T-  a  *  D  I  E  F- ,  MéTnoire  fnr  lé\ 
PbyfijHi  &  fiir  CHiJïoin  N*nH^\ 
nlle  de  àifférens  jIhUhts  àîflin^\ 
^«fr^fTome  fécond,  /«-ii.  fp^ 
396,  A  Lucques,  ch(tzJofeph^\ 
Jid^ric  j^mQnctîi  >  1 74^, 

LE  s  Auteurs  de  ce  Ro'Cueil  fe 
flatçnc,  que  ce  fécond  Voluma  ; 
ne  fera  pas  reçu  moins  favorable- 
ment que  le  premier,  dont  nous  1 
avons  rendu  compte  dans  notre 
Journal  du  mois  de  Décembre  der* 
nier,  Leiir  but  étant  de  renfermer 
Eeiij 


^54    J^itruMlJ^i  SfmfMf, 
danscettecolleâiontoutcequîpeoc 
fervir  à  la  connoiflahce  de  la  Phyli- 

que  &  de  THIftoire  naturelle ,  Ils  ont 
cru  devoir  donner  pour  première 
pièce  un  Difcours  de  M.  Deflandes, 
Commiflaire  de  Marine  J«r  Umcil-' 
Uure  manière  défaire  des  expériences. 
Ce  Difcours  a  déjà  paru  à  la  tête 
d'un  Recueil  de  differens  Traités  de 
Thyjtque  ,  &  d'Hiftoire  naturelle  ^ 
imprimé  à  Paris  en  175^.  Les  ré- 
flexions qu'on  y  trouve  fur  cette 
matière  ,  font  -empruntées  d'un 
Discours  latin,  prononcé  en  17)0 
dans  TAcadémie  d'Utrecht,  &  qui  a 
paru  à  la  tête  de  la  tradu^ion 
que  l'Auteur  de  ce  Difcours.  a  don- 
née du  recueil  d'expériences  faites 
dans  l'Académie  de  Florence,  fous 
la  proteâion  du  P.  Léopold  ;  mais 
comme  ce  célèbre  Philofophe  , 
c'eft  ainfi  que  nos  Editeurs  appel- 
lent M,  Deflandes ,  a  mis  ces  ré- 
flexions dans  un  nouveau  jour  ,  & 
que  des  morceaux  fi  précieux  no 
peuvent ,  félon  eux ,  être  trop  mut 
tipliés  s  ils  ont  cru  que  le$  Sçavans 


mttes ,  dont  on  a  fuivi  le  cours  dans 
rObfervatoire  de  rinfticut  de  Bou-». 
logne ,  pendant  les  mois  de  May  » 
de  Juin ,  Juillet  ic  Août  de  Tan*** 
née  1739  ,  &  pendant  ceux  de 
Mars  &  d'Avril  de  Tannée  1741  » 
par  M.  Euftache  Zanotti ,  Profef- 
leur  d'Aftronomie  &  fes  Aflbciéaw 
On  les  trouvera  tous  nommés  à  la 
fin  de  ce  Mémoire  «  &  on  leur 
donne  à  chacun  les  louanges  ,  que 
itaéritent  l'attention  &  le  travail 
ivec  lequel  ils  ont  partagé  avec 
A*  Zanotti  robfervation  de  cette 
Comète,  &  princiDal*nn*» 


tpn#   *•*    -- 
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lieu  de  parallèle ,  &  l'autre  de  cer- 
cle hoialre,on  pût  laccommoder 
iûrement  aux  différentes  inclinaî- 
fons,  qu'on  ne  peut  fe difpenfer  de 
donner  aux  lunettesdaproche.Mais 
il  faut  voir  dans  le  Mémoire  même 
les  raifons  cjuil'ont  obligea  recourir 
à  cette  pratique^&  la  methode,qn*il 
aeraployée  pour  en  tirer  touce  l'u- 
tiliré  ,  qu'on  peut  en  attendre* 

Quoiqu'il  convienne  avec  touî 
ceux  qui  ont  le  plus  écrit  fur  la 
théorie  des  Comètes ,  qu'on  n'en 
cft  pas  encore  aflez  inftruit  pour 
décider,  qu'elles  ayent  des  périod 
certains,  &  par  conféquent  poi 
ofer  prédire  (urement  leur  retour 
T)i  marquer  en  combien  d*anné< 
elles  font  leur  révolution  ;  quoi- 
qu'il foit  même  encore  incertain ,  {\ 
elles  décrivent  des  Orbites  qui  re- 
tournent fur  elles-mêmes ,  fi  on 
doit  les  regarder  comme  des  Pla- 
nètes qui  tournent  autour  du  So- 
leil ,  ou  fi  elles  ont  un  autre  centre 
de  mouvement  :  cependant  comme 
il  iemble  du  moins^  «ju'on  ne  puilTi 
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.-  **w  corpulcules  ,  qui  pour- 
roient  Ce  difliper  auflî  aifémenc 
qu'ils  ont  été  unis,  M.Zanottifou- 
tient  que  quand  il  eft  queftion  de 
ks  obierver  »  il  faut  néceÛairemenC 
foppofer  qu'elles  décrivent  comma 
toutes  les  autres  Planètes  leurs  or- 
bites autour  du  Soleil  ;  d'autant 
plus  que  comme  elles,  les  Comètes 
paroillènt  fouvent  ftationnaires ,  & 
enfuite  rétrogrades ,  lorfque  d'à-* 
bord  elles  ont  été  direâes,  ou  à 
h  (in ,  quand  elles  ont  paru  d'à* 
bord  rétrogrades.  Mais  plufieun 
raifons  que  l'Auteur  rapporte  en 
détail ,  empêchent,  qu'on  ne  puifTe 
obferver  leur  plus  ou  moins  eran^- 


«nt\rr»Vimari'^— 


<î  5  s  JourffMl  des  S^dvaffî  3 
tiennent  dans  le  Ciel  ,  commenf 
pouvoir  reconnoître  une  Comète 
pour  la  méme.qui  auroic  déjà  paru 
plufîeurs  autres  fois ,  puifque  les  ca- 
râftéres  qui  doivent  la  diftinguer  ^ 
ne  nous  font  pas  abfolument  con- 
nus ?  Auflî  notre  Auteur  avoue- 
c'il,  que  quoic|u'il  n'ait  pas  exigé  à 
la  rigueur  une  correfpondance  to- 
tale dans  les  étemens  de  la  théorie  Jh 
<jue  les  Auteurs  nous  ont  latHee  fu^l 
les  autres  ComéreSjqu  ils  ont  obfer- 
vées  ;  avec  tout  cela  cependant  il 
n'en  a  trouvé  aucune  qui  eut  quel- 
que refierablance  à  la  Comète  qu'il 
aobfervée  en  1741 ,  &  qu'on  pue 
raifonnablement  juger  être  la  ux% 
me  que  cette  dernière, 

M.Zanottifinit  ce  Mémoire,  et 
difant,que  le  défir  de  faire  des  pré-, 
dîdions ,  ne  doit  point  engager  1 
Aftronome  à  précipiter  fon  juge 
ment ,  mais  qu'il  ne  faut  pas 
même  temps  pefer  trop  fcrupuleu 
femcnr  furies  raifons  ^  qui  peuven 
empêcher  de  les  regarder  comme 
de  vcritâble^  Planètes»  poui  ne  pi» 
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Soleil ,  d'aurres  par  rinégaitté  deî 
degrés  du  Méridien  en  diffcrens 
lieux  ;  le  P,  Bofcovich  entreprend 
d^examiner  cecju'on  peut  attendre 
de  ces  méthodes  pour  la  folutîon 
de  cette  quenion.  Il  avance  trois 
propofidons ,  d'où  il  refaite  félon 
lui ,  qu1l  n*y  a  rien  qui  prouve  d'une 
manière  convaincante  que  la  terre 
qui  paroît  aux  fens  de  figure  fpbé- 
rique,  foit  aJ  longée,  ou  applatie  par 
les  pôles  ;  d'où  il  s'enfuit  qu'on  ne 
peut  rien  conclure  de  U  tîgure  de  la 
(erre ,  pour  foutenlï  qii  i'ïe  fe  meut 
autour  du  Soleil. 

Cette  Differtation  nous  a  pani 
mériter  )  attention  des  Géomètres; 
mais  comme  elle  eft  traitée  à  leur 
manière,  &  remplie  d*tine  longue 
fuite  de  calcul ,  il  e(l  impoilîble  de 
Ja  réduire  en  extrait. 

Par  \i  mémeraifon ,  nous  ne  fe- 
rons» pour  aînfi  dire,  qif indiquer 
le  fujet  de  la  quarricme  Pièce ,  qui 
eft  encore  en  larin ,  comme  le  refte 
de  celles  qui  compofcnt  ce  Recueil, 
Elle  porte  pour  titre  ;  Ephcmmdcs 


dqa  fort  conmdTLr    '""'''  '    i 
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port  à  Ton  Thermomécre,  a  été  le 
plus  grand  froid  ou  le  plus  grand 
chaud  du  foir  &  du  matin  ;  la  plus 
ou  la  moins  grande  hauteur  du  Ga- 
ïométre  »  &  la  quantité  de  pluye 
qui  eft  tombée  Jour  par  jour  &  dans- 
chaque  mois, 

11  donne  enfuite  des  obfervatlons 
générales  fur  les  Ephémerides ,  &  U 
les  compare  avec  celles  qu'il  avoîc 
faites  pendant  Tannée  1 74t  ;  d*oii 
il  réfulce  que  la  plus  grande  chaleur 
de  Tannée  1741  ,avoîc  été  de  neuf 
degrés  moindre  que  celle  de  Tannée 
1 742  ;  &  la  quantité  de  la  pluye 
qui  étolt  rombée  cette  même  an- 
née feulement  »  un  peu  moindre 
eue  celle  de  la  précédente  quiavok 
été  exGelfive. 

Il  ajoute  que  cette  même  année 
1 74Z  »  la  récolte  des  bleds  dans  la 
campagne  de  Rome,  avolt  été  au- 
deffus  de  la  médîocreV  la  vendange 
prefque  le  double  dune  médiocre, 
mais  qu'il  n*en  avoit  pas  été  de  mê- 
me de  la  récolte  des  Olives,  cjui 
avoic  été  moindie  qu  une  médio^ 


— **  icntir  à  Rome  dani 
l'hyver,  ou  du  moins  feulement 
dans  les  quartiers  les  phis  malpro^ 
près  de  la  Ville ,  fe  répandirent* 
jufque  dans  les  maifons  les  plu^ 
propres  y  quoique  la  température 
de  Tair  continua  d'être  très*froidq^ 
jufqu'au  commencement  de  Juin  ^ 
8c  au  contraire  que  vers  le  milieu; 
du  mois  de  Juin,  la  chaleur  étant 
devenue  confidérable ,  le  nombre 
des  mouches  augmenta^âc  que  celui 
des  puces  diminua  au  point  ^qi^'^ 
peine  s'en  apperçut-on  pendant  Iç 
cours  de  l'été.  Cependant  ces  mou^ 
cherons,  fur-tout  les  plus  petits,  quç^ 
nous  appelions  coufins,  qui  na*''^*'" 

lènf  ordînflt'''»"— 
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que    cduî   des  confins  diminua  » 

tandis  que  les  mouches  fe  muUi^ 

(plièrent  énormément. 
Après  quelques  ancres  obferva- 
tiom  fur  Jadéclîaaifon  deTAiman, 
le  P,  Abbé  Didace  rapporte  celles 

■  qui  ont  été  faites  for  les  maladies 
populaires ,  qui  cor  régné  pendant 
Tannée    1741.   Ces  obfervations 

■  ont  été  communiquées  à  TAuteur  , 

■  par  riîluftre  M.  Leproîtij  Premier 
Médecin  du  Pape^  &  par  un  au- 
tre Médecin  diftingué  de  Rome, 

On  y  marque  en  détail  les  dif- 
férentes maladies ,  qui  ont  régné 
dans  chaque  iaifon  ,  les  divers  ca- 
raftéres  de  ces  maladies  ,  le  fexe , 
&  rage  des  perfonnes  qui  en  ont 
été  le  plus  attaquées,  &  enfin  les 
remèdes  généraux ,  dont  on  s'eft 
fervi  avec  fuccès  pour  les  guérir. 

Nous  nous  femmes  d'autant 
plus  volontiers  étendus  fur  ces 
obfervations  »  qu'il  feroit  à  fouhai- 
ter  qu  on  en  fît  de  pareilles  dans  la 
plupart  des  grandes  Villes  ,  & 
^çu'on  y  employât  autant  d'cxaç^ 
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tltiide  qu'on  en  trouvera  dans 
celles  du  P,  Abbé  de  Revillas* 
Rien  ne  ferok  plus  utile  non-feu- 
lement pour  perfeftionnerlaPhy-- 
i](|ue,  mais  on  en  pourroit  encore 
tirer  des  connoifiances  très-avan- 
tâgeufes  pour  TÂgriculcure  ,  de 
pour  la  confervation  de  la  vie  des 
hommes. 

On  trouve  dans  la  fixiéme  pièce 
la  defcriptiofi  d'une  étoile  maiîne 
à  (aiie  rayons;  elle  eft  d* autant 
plus  finguliére ,  qu'on  n*en  con- 
noiflbit  point  jufquà  prcfenc ,  qui 
en  eufTent  plus  de  treize,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  Traité  que 
M.  Linkius  a  fait  imprimer  à 
Lelpfik  en  17  J7  fur  les  étoiles 
de  mer,  àc  dans  la  diflertation  de 
M.  Blanchi  fur  les  coquilles  les 
moins  connues. 

Celle  dont  il  eft  ici  queflion  ,  a 
éié  donnée  à  M.Nicolas  GuatteriOj 
Médecin  diflinguc,  &Profefreurde 
Médecine  &  d'Anatomte,  dans  le 
Collège  de  Sienne,   Il  aflure  dans 

Lettre  à  M*  Bianclii  ^  qu'il  en  a 
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été  gratifié  par  un  Miffionnaîra 
Jéfuite,  qui  prétendoic  l'avoir  vue 
tirer  de  la  mer  près  de  Goa.  On 
nous  en  donne  ici  une  figure  très-* 
bien  devinée,  &  une  defcriptioR 
exade.  Ce  coquillage  eft  du  genre 
des  Echmites  ;  il  efl  hériCé  dans  fk 
partie  fupérieure  de  plus  de  fix 
cens  pointes ,  qui  peuvent  facile-- 
ment  te  compter  .Celles  de  la  partie 
inferieure,ne  font  pas  fi  longues  jM* 
Gualcerio  croit ,  que  cecte  coquille 
raflembie  toutes  les  fingularités 
qu'on  remarque  dans  les  ditteren- 
tes  étoiles  maiines,  qu'on  connoïr. 

Il  prétend  même  que  comme 
félon  la  méthode  de  M.  Linkius , 
le  plus  ou  le  moins  de  rayons  des 
étoiles  marines,  formelesdiftérefis 
genres  de  la  troifieme  clafle,  dan5 
laquelle  ce  Sçavant  les  a  rangées , 
celle  dont  il  s'agit  ici ,  doit  former 
le  huitième  genre, 

La  fixiémc  Pièce  contient  des 
obfervationsfur  quelques  affeâions 
finguliéres  du  foye  &  des  autre» 
irifceres»  Elle  eft  du  Docteur  Gaccaa 
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Tacconi ,  célèbre  Profefleur  dans 
rUniverfité  de  Bologne,  &  qui 
exerce  en  chef  les  Tonftions  de 
Médecin  &  de  Chirurgien,  dans 
IHôpital  de  fainte  Alarie  de  la 
More  de  [a  même  Ville. 

M<  Tacconi  qui  eft  depuis  long- 
temps en  ufage  de  faire  part  au 
Public  de  tout  ce  cjuH  rencontre 
d'extraordinaire  &  de  curieux  dans 
l'exercice  de  fâ  profeffion  ,  &  d*y 
joindre  fes  observations  ^  a  cru  de* 
voir  rendre  compte  de  celles  cju'il 
a  faites  fur  un  abcès  du  foye  »  qui 
communiquoît  à  la  véficule  du  fiel. 

Cet  abcès  dont  on  trouvera  ici 
une  defcription  rrès-dctaillée,  ne 
donna  à  la  première  ouverture  qui 
en  fut  faire  avec  la  lancette ,  qu'une 
grande  quantité  de  matières ,  mais 
pendant  le  cours  des  panfemens, 
on  en  tira  plus  de  cinquante  pierre* 
de  différentes  figures  &  groflèur^ 
dont  les  unes  pefoient  deux ,  qua-> 
tre;huit,  neuf,  &  jufqu  a  quatorze 
grains;  quelques  jours  après  l'opé- 
tatioo ,  ou  vit  fortir  par  U  play  e  une 
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grande  quantité  de  bde ,  &  de  hB& 
dfii^ue  ,  qui  pefée  alloit  quelque-^ 
fois  jufqu'à  quatre  onces  ;  ceS  deuiC 
accidens  durèrent  jufqu'au  quaraiw 
tiéme  jour  depuis  l'ouvertUfe  de 
l'abcès  ,  qui  ne  fut  cntiéreirtent  fer- 
mé^que  le  foixànte  &  quatorzième 
jour  après  qu'il  eut  été  ouvert. 

M.  Tacconî  fait  enfuice  fes  ob- 
fervations  fur  la  nature  de  la  bile« 
&  des  pierf  es  qui  fortirent  de  cet 
abcès.  II  prouve  que  ces  matières 
fartoient  également  de  la  véficule 
du  fid.  Il  rapporte  \et  difierentes 
expériences  qu'il  a  faites  ,  pour 
examiner  la  nature  de  ces  pierres, 
&pour  eflayer  s'il  iî*y  auroit  point 
quelque  diffolvant  capable  de  les 
brifer,  &  (ïe  les  détruire.  Ce  mor- 
ceau nous  a  paru  curieux ,  &  très- 
digiie  d'être  lû  dans  l'ouvrage  mê« 
ûie. 

Quoique  M.  Taccônî  n  Vit  point 
réuQi  dans  les  tentatives  qu'il  afai" 
tes  pour  diflbudre  ces  pierres ,  il  a 
cru,  quil  ne  feroît  pas  inutile  à» 
rapporter  les  moyens,  qu'il  a  era- 


^ftÏÏl?'"'^' dam  ];?"'"'"« 
■'"'»=' par d.!^2'"  ''"ndeu  "?"" 


«lies  fuppofent  un   homme  auffi 
verfc  dans  la  théorie ,  que  dans  la 
•-pratique  de  fon  Art, 

Ce  Recueil  eft  terminé  par  de« 
Obfervâtions  Aftronomiques  du 
P.  Chrîftophie  Maire  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus»  Elles  onc  été  fai- 
tes les  unes  à  Liège ,  les  autres  à 
Saint  Orner  ,  &  à  Rome ,  pendant 
le  cours  de  dix-fepc  années  depuît 
Tan  1 717  1  jttfqu  a  la  fin  du  mois 
de  JuiUet  de  Tannée  174Î*  Quoi- 
que les  diiFérentes  variations  de 
Tair,  &  fur 'tout  les  voyages  de 
l'Auteur  ayent  caufé  quelques  in- 
terruptions à  ces  obfervâtions ,  & 
fe  fiate  cependant  qu  elles  ne  fe-^ 
ront  pas  inutiles;  il  afTure  même 
qu'on  peut  compter  fur  leur  exa- 
Ôitude ,  quoique  la  plupart  ayent 
été  faites  avec  des  inftrumens,  qui 
étoienC  bien  éloignés  d'avoir  toute 
la  perfed^on  >  qu'on  leur  donne 
aujourd'hui.  Il  nous  apprend  les 
divers  expédiens,  dont  il  s"eft  fervî 
pour  y  fuppléer ,  &  pour  redîfief 
les  erreurs  des  Pendules  fur  le^ 
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quelles  il  a  été  obligé  de  fe  régler; 
il  prétend  avoir  été  par  -  là  aflèz 
heureux  pour  en  tirer  tous  les  fe- 
cours  »  donc  il  avoic  befoin  pour 

i mouvoir  s'aflurer  de  Texaftitude  d« 
es  obfervations,  C'eft  aux  Aftro- 
nomes  à  en  juger ,  nous  nous  con* 
tenterons  de  dire  en  général ,  qu'il 
nous  a  paru,  que  le  choix  des  pîé* 
ces  contenues  dans  ce  Volume  ^ 
fait  honneur  au  jugement  des  Edi* 
teurs,  6c  donne  lieu  de  préfumer 
&vorablement  des  Volumes  qui 
doivent  venii'  à  la  fuite  de  celui-ci* 

ESSAI  D'ODONTOTECH^ 
NIE^  ou  Dijfertationfur  Us  demi 
artifidellej  ,  4Ù  l*on  démmtn  qu^ 
Ifur  nfage  n^rfi  ni  moini  comrnodc  f 
ni  moins  éttndté  ^ue  celui  des  dfntt 
ftAturelUs  y  par  A/,  M  O  U  T  O  ïf^ 
Chirurgien  Demijif  ,  à  Paris  - 
chez  Antoine  Bondet ,  rue  fainiH 
Jacques  ,  &  chez  l'Aureur,  ru^^ 
des  Martnoufets.  1 74^5 ,  VoL 
^ijt-^"*,  de  i6t  pff.  fans  TAvertili 
aent  qui  çn  contient  11  « 


6'jl    Jdum/il  des  SçAVAns , 

L'A u  T  E  u  R  nous  y  apprend 
l'occafion  qui  a  donné  naifîan- 
ceà  fon  Ouvrage»  UnejeuneDame 
de  vingt-deux  ans ,  avoit  eu  le  mal- 
heur de  perdre  par  la  carie  deux  in- 
cifives  à  ta  fuite  d'une  couche,  & 
fe  faifoit  une  peine  de  l'ufage  des 
dents  artificielles  »  &  des  foins 
qu'elles  exigent.  Elle  fucdefabufée 
par  une  diitertation  que  M.  Mou- 
ton fut  obligé  de  faire  pour  com* 
battre  fes  préjugés»  qu'il  eut  l'a- 
vantage de  détruire.  Il  eft  aifé  de 
concevoir  qu'il  fut  nécefiaire  de 
dépouiller  la  partie  de  la  Chirur- 
rie  qui  traite  des  dents ,  de  Tair 
içavaot  qu'elle  a  dans  d  autres  Ou- 
vrages* C'eft  cette  diiTertation  qu1I 
amifefur  le  papier:  auffi  eft -elle 
moins  faite  pour  les  gens  du  mé- 
ïkr,  que  pour  les  gens  du  monde, 
11  s'agit  dans  le  Chap»  L  des  in* 
convéniens  qui  réfultent  du  défaut 
des  dents.  Il  nuit  à  la  prononcia- 
tion ,  fait  grimacer  le  vifage ,  jaillir 
U  falive  quand  on  parle ,  rentrer  la 
partie  de  la  lévxe  qui  répond  à  la 

brèche  f< 
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brèche ,  ce  qui  creufe  les  joues  » 
cjnandce  (ont  les  molaires  qui  man- 
quent ,  &  applatic  les  lèvres  quand 
ce  font  les  incUIves  ;  enfin  ce  défaut 
nuit  à  la  formation  de  la  voix  ic  au 
chant.  M.  Mouton  établit  cette 
dernière  propofîtîon  en  expliquant 
fa  méchanique  ,  où  il  fait  voir  que 
ii  les  rubans  fonores  de  M.  Femn, 
font  la  caufe  eâiciente  qui  les 
produit ,  les  dents  contribuent 
Beaucoup  à  leur  donner  la  grâce 
&  la  perfeâion. 

Au  refte  la  perte  des  dents  n'en- 
traîne pas  feulement  celle  de  quel- 
ques agrémens,  elle  eft  préjudicia- 
ble à  l'économie  animale,  ^n  eau- 
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le;  à  moins  que  les  dents  ne  vlen^ 
tient  à  manquer  à  coûte  une  mâ- 
choire, &  que  les  gencives,  endur* 
cies,  devenues  cartUagineufes  ou 
offeufes,  comme  il  arrive  quelque- 
fois, ne  fuppléent  aux  dents,  ou 
que  les  fucs  digeftifs  n'ayenc  une 
force  peu  commune* 

Le  dernier  inconvénient  que  re- 
marque M»  Mouton  de  la  négli- 
gence à  faire  réparer  la  perte  des 
dents ,  c'eft  que  celles  de  la  mâ- 
choire oppofce  qui  répondent  àk 
brèche ,  font  expofées  au  même 
fort;  ce  qu'il  attribue  à  la  carie  «  - 
&  au  tartre  qui  détachent  la  genci'  V 
ve  de  la  dent ,  au  moyen  de  quoi 
rien  ne  réfifte  à  la  contraâion  de 
Talvéole  qui  fait  un  effort  conti- 
nuel pour  pouffer  la  dent  de- 
hors ;  à  quoi  contribue  fa  figure 
pyramidale.  Mais  il  n'explique  pas 
pourquoi  le  tartre  &  la  carie  s* at- 
tachent par  préférence  aux  dents 
qui  répo  n  de  nt  aux  b  r éches  de 
Tune  des  mâchoires  »  &  fon  expU- 
gation  ne  coayient  pas  mieux  4Uj; 


molaires  *   dont  les   racines  for 
communément  épatées  en  pied  ^ 
maroiîte. 

Il  eft  aiCé  de  conclure  des  it 
convéniens  cjui  fuivent  la  perte  de 
denrs  que  Tart  de  la  réparer, 
peut  être  que  fort  utile.  Aulli  eft3 
il  ancien  ;  car  l'Auteur  prouve  par 
deux  épigrammes  de  Martial,  quT~ 
n  etoit  pas  inconnu  du  temps  de  ci 
Poète,  II  en  prouve  encore  Turilit^ 
en  faifant  l 'obrervation  que  la  pert 
des  dents  peut  nuire  à  la  fortunej 
parce  qu'elle  peur  faire  manque 
des  ctâDlifleroens,  comme  il arriv 

auek]ueioi$  >  le  mauvais  état  ds 
eats  ,  outre  les  dégoûts  qu'l 
Infoire  aux  perfonnes  délicates] 
faifant  foup^onner  avec  raifon  def 
vices  de  la  poitrine  ou  de  1  eftomaC 
Au  ref^e  il  ne  faut  pas  croire  qiu 
tous  ceux  qui  excellent  à  ôter  de 
denc!^,  ou  à  les  entretenir,  foien 
propres  à  en  fubrtituer  à  celles  qt 
manquent.  On  peut  voir  dans  l'Ou- 
vrage les  attentions  que  demantf  " 
rOdontotedinie  i  suffi  neft - ( 
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point  à  elle ,  mus  à  l'expérience  du 
Demifte  qu'il  faut  s'en  prendre  des 
mauvais  effets  qui  confirment  les 
préjugés  contre  les  dents  poftiches , 
ou  artificielles. 

L'Auteur  s'attache  à  les  combat« 
tre  dans  le  Chap.  IIL  Si  l'on  s'i^ 
magine  qu'il  faut  ouvrir  la  gencive 
pour  pofer  la  dent,c'eft  que  quand 
elle  eft  pi  acée  par  la  main  d'un  habile 
homme ,  elle  femble  réellement  en 
fortir.  Les  dents  à  tenon ,  ne  cau- 
fent  pas  plus  de  douleur ,  que  cel- 
les qui  pofent  fur  la  gencive,  bieo 
que  celles-là  foient  entées  dans  U 
racine  de  Ik  dent  gâtée,  parce  que 
la  carie  a  détruit  le  nerf  de  la 
dent.  Il  n'eft  pas  plus  vrai  que  les 
dents  poftiches  gâtent  les  natu- 
relles, ou  qu'elles  entraînent  les 
dents  vives  qui  leur  fervent  d'appui. 
Le  premier  accident  n'arriveroic 
que  du  mauvais  choix  de  la  matière 
des  dents  artificielles ,  &  le  fécond 
de  leur  volume,  de  leur  mauvaife 
pofîtton ,  ou  du  choix  d'un  fil  ça- 
p^blçdç  couper  les  4fot$  nacurei*^ 


les  5  maïs  loin  que  les  dent^  natu 
rdies  foienr  entraînées  par  lesar" 
tificielles ,  ceiles-ci  confervcnt  les 
dencs  vives ,  folt  en  les  garanttfTanjH 
des  atteintes  du  tartre  ,  fok  en  le^^ 
fourenant,ou  les  empêchant  de  pan- 
cher  du  côté  de  !a  brèche.  Enfin  il  nf" 
faut  pas  s'en  prendre  aux  dents  artil 
ficielles  des  defordresdans  les  dent 
oaturelles  que  caufe  la  négligenj 
ce  de  la  bouche.  Une  idée  auli 
mal  fondée  &  plus  ridicule  encor 
e(l  de  croire  qu'il  faille  ôcer  le^ 
dents  faâices  pour  manger  ou  dor- 
mir j  de  crainte  qu'on  ne  les  avale 
Cette  terreur  ne  peut  ctre  fond^ 
que   fur  le  peu  de   connoifTanc 
qu'on  a  de  la  minière  de  les  a0ea 
Dlir.  Car  quand  même  le  fil  qui  le 
attache  vicn droit   à  fe  cafTer  du| 
coté,  ce  qu'on  n'auroit  a  reprcy 
cher  qu'à  la  négligence  à  faire  vif^ 
ter  fa  bouche ,  la  dent  feroit  a0ei  _ 
fixée  par  le  fil   qui  rafTujectit  de 
l'autre  côte,  pour  refter  en  plao 
pendant  plufieurs  jours. 

Ceft  encore  à  lotc  Qi^QTs.^s-c> 
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les  dents  poftiches  de  rendre  la 
bouche  mauvaife ,  à  moins  que  la 
matière  n'en  foit  mal  choifîe ,  ce  qui 
n'eft  que  la  faute  du  denrifte.  Ce 
défagrément  ne  vient  que  de  la 
mauvâife  difpofîtion ,  ou  de  la  né- 
gligence de  celui  qui  les  porte. 
Il  en  eft  de  même  du  changement 
de  couleur  qu'on  leur  reproche. 
Quant  à  la  répugnance  fondée  fur 
ridée  que  les  dents  poftiches  font 
tirées  des  cadavres  humains ,  outre 
que  les  préparations  qu'on  leur  fait 
lubir  ,  devroient  ôter  le  dégoût^ 
on  peut  employer  tant  de  matières 
différentes  pour  leur  confeâion» 
que  la  délicateiïe  n'a  plus  de  fon- 
dement raifonnable.       * 

Le  dernier  des  préjugés  qu'atta- 
que M.  Mouton,  eft  une  mauvâife 
honte,  fondée  fur  la  crainte  de  fe 
faire  remarquer.  Il  prétend  au 
contraire ,  &  cite  en  preuve  l'hi- 
ftoire  d'une  perfonne  à  qui  il  avoir 
rois  huit  dents  fans  qu'on  s'en  fût 
apperçu  pendant  fîx  mois  ,  que 
.c'eA  à  quoi  on  penle  le  moînSé  On 


efl  plus  frapé  d^%  défaucs ,  que  des 
moyens  donc  on  s  eft  fervi  pour  les 
corriger.  ^  ^       H 

Ce  Chapitre  eft  terminé  pa^' 

Suelques  inflruélioiîs  au  fujet  des 
ents  amâcielles.  L'Auteur   con- 
feille  de  ne  faire  arracher  les  inci- 
Cves  ,  que  dans  le  cas  d'une  néceC- 
fitéabfolue, parce  que  leurs  racîni 
font  d'un  grand  ufage  pour  plac 
les  dents  à  tenon.  Il  avertit  qu  elles 
fe  placent  fans  efforr ,  ni  violence , 
que  leur  fermeté  ne  vient  que  du 
gonflement   du  fil  dont  on   en- 
veloppe Je   tenon ,   &  que  ceti 
fermeté  eft  telle  que   Ion    pei 
*voîr  cinq  ou  fix  dents  de  cette 
nature,  fans  craindre  aucun  acci^ 
denr.  Il   obferve  en  finiflant  que- 
<eux  qui  veulent  ufer  de  dents  po- 
Jftichc* ,  doivent  le  faire  des  que  tes 
naturelles  viennent  à    manquer  ^ 
tant  pour  s'y  accoutumer  de  bonn^H 
heure  ,    que  pour  empêcher   I«^^ 
joues  ou  les  lèvres  de  conrra&er 
quelque  ditformiré,  &  pours'op- 
pofa  aux  progrès  de  la  carie  fat  l^ 


Tadnes  qui  peuvent  fervirà&Cdr 
les  deots  à  tenon. 

On  voit  dans  le  Chap,  IV.  la 
méchanique  des  dents  artificielles. 

Les  premières  dont  parle  TAu- 
teur  font  les  dents  à  tenon ,  qui  font 
les  plus  fermes  de  toutes ,  bien  que 
leur  fermeté  ne  vienne  que  du 
gonflement  du  fil  qui  enveloppe 
tin  petit  pivot  d'or  ,  arrêté  dans  là 
capacité  de  la  dent  poiliche.  Se 
qu'on  fait  entrer  dans  quelqu'une 
des  racines  échappées  à  la  carie  ;  ces 
racines  étant  naturellement  creufes, 
pourlaiiferpaflerlecordon  dentaire. 
Si  le  nerf  n'étoit  point  parfaitement 
xioit ,  on  acheveroic  de  le  faire 
mourir  avec  Teilence  de  canelle ,  ou 
'  quelque  cauftic  plus  aâif.  L'avanta- 
ge des  dents  à  tenon  eft  qu'une  feu* 
le  racine  fudit  pour  en  tenir  folide- 
ment  plufieurs. 

Quand  il  ne  refte  point  de  ra- 
cines pour  affermir  la  dent  pofti- 
che,  on  l'affied  fur  la  gencive,  Se 
on  l'attache  aux  dents  vives  voifi- 
|ies,  avec  u(i  fil  de  chanvre ,  d'or  ^^ 


OU  de  <juelque  autre  nature.  Par 
ce  moyen,  pourvu  qull  y  ait  de 
châijuc  côte  de  la  maclioire  quel- 

2ues  dcnw  fermes ,  on  peut  nonJ 
îulement  fixer  plufieurs  dents  , 
mais  un  rateliei".  Ou  attatheroit 
de  même  un  râtelier  à  une  dent 
qui  refterok  feule»  mais  il  ferott 
moins  ferme. 

Lorfquil  ne  relie  plus  de  dents 
pour  fixer  un  racelier ,  on  eft  obli- 
gé d'avoir  recours  aux  dentiers  à 
relïï*rr,  qui  font  (impies  ou  dou- 
bles ,  fuLvanc  que  les  deux  machoi^ 
TQS ,  OU  l'une  des  deux  eft  dégar* 
nie,  Croiroit-on  que  pour  parer  aux 
iacommodités  de  ces  machines /il 
fut  tombé  dam  refprit  de  quelque 
Dentifte  de  percer  l'os  de  la  mâ- 
choire pour  y  affermir  la  pièce  par 
Je  moyen  d'un  fil  d'or  !  Opération 
douloureufe,  infidelle  pour  Tobje 
qu  on  (e  propufe ,  &  dangereud 
pour  le*  fuites  par  la  carie  de  Tas 
maxillaire   qu'elle   entraine  ?  Ai^ 
jefte  la  fujettion  que  demândenl^ 
ces  r^itdiers  poOidasv^  i^^^-^^v^ 
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aufl]  grande  qu'on  fe  l'iniagine.  La 
dîfpofition  de  la  bouche,  les  re- 
bords &  les  clévarions  des  genci- 
ves , la  prellion  des  joues ,  ladion 
de  la  langue ,  tout  contribue  à  les 
tenir  en  Situation.  Il  eft  vrai  qu'ils 
caufent  quelques  embarras,  quel- 
ques inquiétudes,  avant  qu'on  foir 
fait  à  les  porter  ;  maïs  y  efl-on  ac- 
coutumé ,  on  en  fait  à  peu  près  le 
lïiéme  ufage  que  des  dents  natu- 
relles. Au  refte  fi  quelqu'un  eft 
incommodé  d'un  dentier  double 
dans  le  temps  des  repas,  on  prend 
aifemenc  l'habitude  d'en  ôter  un 
de  la  bouche  fans  que  perfonne 
puifle  s'en  appercevoir ,  en  fe  ca- 
chant un  moment  avec  fon  mou- 
choir.  M.  Mouton  termine  cet  ar- 
ticle en  remarquant  que  loin  que 
quelques  dents  naturelles  empé* 
chent  Tufage  des  dentiers  doubles, 
elles  ne  font  que  les  rendre  plus 
fermes ,  parce  qu'on  y  praticjue  des 
ouvertures  pour  donner  paffage 
aux  dents  naturelles^  auxquelles  oa 


I 
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Quand  des  dents  font  éclatées , 
ou  tellement  renverfées  qu'on  ne 
peut  les  redreffer»  on  ajude  furU 
dent ,  &  Ton  y  attache  une  lame 
émaîllée  proportionnée  au  vuide 
qu'on  veut  remplir* 

Les  dents  naturelles  deviennent 
quelquefois  pofticheî ,  foit  parce 
qu'on  cft  obligé  lorftju'elles  font 
ébranlées  jufqu'à  un  certain  point 
de  les  raffermir  en  les  liant  avec  un 
fil  d'or  ,  ou  que  Talçéole  étant 
bouché  quand  on  vient  chez  le 
Dentifte après  la  chute d*une  dent, 
îl  coupe  la  racine^  &  attache  la  cou- 
ronne» comme  il  feroit  une  denc 
i^fnce, 

Oo  n'cft  point  toujours  obligé 
â*avoir  recours  au  tîl  pour  fixer 
k$  dents  pofliches.  Quand  il  fe 
irouve  un  vuide  dont  l'aîre  eft 
étroite  par  le  bas,  &  large  par  le 
Kaut ,  on  y  niet  une  dent  4  couliffes  » 
qui  4  de  chaque  côte  un  reflbrt 
propre  à  rengager, 

L'Auteur  paffe  enfuite  à  la  tranf* 
pl«ntadon  des  deots  ^  do^x  ^fe^a-^ 
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^§4    J^^^^^l  ^^i  Sfdvéfifi 
blit  Texlftence  fur  plulleurs  obfer- 
rations  ;  mais  il  remarque  que  l'irn- 
poffibilité  morale  de  trouver  une 
denc  <^ui  s'adapre  exaftement  à  la 
cavité  de  ralvéole  ,  eft  cautê  qu'on     , 
ne  peut  guéres  réuffir  dans  cette 
opération,  que  quand  ils'agic  des 
încifives.  Le  moindre  vuide  qui  fe 
trouve  entre  la  dent  tranfplantée  & 
l'alvéole ,  empêchant  le  périofte  do     i 
la  dent ,  &  les  fibres  du  cordon 
dentaire  de  s'unir  avec  la  dent  nou- 
velle. Une  autre  caufe  rend  encore 
lefuccès  de  l'ope  ration  plirsqu'cqui^     J 
voque  j  c'eft  lorfque  la  racine  delà 
denc  qu'on  remplace  a  été  rongé© 
par  la  carie.  Car  cette  maladie  a     ' 
communément  attaqué  le  cordon     | 
dentaire  j  de  manière  à  rcmpêcheir 
de  s*unir  à  la  dent  nouvelle»  La 
couleur   livide   de  la  denc  qu'on     | 
vient  d  extirper ,  doit  faire  défef- 
pérer  du  fuccès  de  la  tranfplanta- 
tion»  11  en  eft  de  même  de  lamau- 
vaife  difpoficlon  des  liqueurs*  Ec 
pourquoi  les  dents  ne  pounoient- 
elles  pas  k  trân^pUnt^r^  lî  elles 
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peuvent  fe  replanter  ?  Or  c*eft  à 
quoi  TAuteur  a  réuflî  en  remettant 
clans  les  alvéoles  ,  &  afîbjettiiTanC 
avec  \xn  fil ,  des  dents  déplacées  par 
des  accidcns.  Il  y  a  une  autre  ef- 
pcce  de  replantacion  des  dents, 
«jui  fe  fait  en  remettant  la  dent  en 
place  après  Tâvoir  arracKce'â  caufe 
de  la  douleur  ou  elle  caufoic  ,  & 
la  plombant  enunte ,  opération  qt^fÉ 
n'eft  plus  douloureufes  parcequ^^ 
le  nerf  a  été  rompu  par  l'extrac- 
tion. On  peut  encore  parvenir  au 
même  but  en  ébranlant  affez  adroit 
tementladent,  pour  opérer  la  dé 
tenfioD  du  nerf,  ce  qui  FempêchS 
de  communiquer  à  Tamc  le  moul 
vemenC  qui  efl  fuîvid*une  fenlâtion 
douloureufe.  M.  Mouton  dit 
cette  opération  qu'elle  eft  f^ent-itr 
t0H(c  neuve, 

11  termine  ce  Chapitie  par  l'é 
numération  des  matières  qui  fourJ 
niflent  les  dents  artificielles.  On  le 
tire  des  dents  humaines  ,  paru 
kfquelles  il  faut  préférer  celles  au 
$QQî  tirées  de  perfonaes  hloccc^vm^. 
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bicement  ,  &  qui  n*écoient  atra-i 
quées  d'aucunes  maladies  malignes  ; 
des  dents  de  bœuf,  choifiifant  celles 
qui  font  bien  offifiées  ;  de  celles  de 
lliippopotame,  ou  cheval  marin, 
&  de  plufieurs  autres  animaux ,  & 
poiifons  marins.  Le  choix  des  ma- 
tiéres  lui  donne  lieu  d*obferver  que 
non-feulement  les  dents  différent 
en  dureté  fuivant  lage  des  ani* 
maux,  mais  qu'elles  en  différent 
dans  la  même  mâchoire.  Auffi  s'en 
troUve-t-il  qui  s'ufent  par  la  mat 
tication.  Pour  remédier  à  cet  in-» 
convénienc,  on  applique  fur  la  dent, 
fi  c'eft  une  molaire,  une  calotte 
d'or  naturel  ;  mais  fi  c'eft  une  dent 
qui  fe  voye,  on  la  peut  incrufter 
d'émail.  Au  refte ,  ajoute  l'Auteur^ 
quand  Tufage  de  fa  méthode  fe-* 
roit  borné  a  conferver  les  groffes 
dents,  ce  feroit  toujours  une  dé« 
couverte  fort  utile: 

L'objet  dû  dernier  Chapitre  eft 
de  parler  des  foins  qu'exigent  les 
dents  artificielles.  Comme  elles 
fii'endemandentgueresd'dutres  quq 


les  naturelles,  ce  que  l'Auteur  pref- 
crit  peur  égalements*appliqueraux 
deux.  Ces  attentions  cotififlent  à 
enlever  avec  un  couteau  en  fe  le^H 
vant  le  limon  qui  peut  s'être  atta^H 
ché  à  la  langue,  &  qui  fe  dépofe 
fur  les  dents,  à  paflèr  un  curedent 
dans  toutes  les  rainures  du  râtelier, 
à  enlever  avec  un  bâton  effilé  t 
forme  de  pinceau ,  ce  qui  a  échapf 
au  curedent,  &  à  fe  rincer  la  bov 
che  avec  Teau  tiédep 

Tels  font  les  foins  que  demani 
dent  le«  dents  poftîches,  quand  on 
pas  Tadrefle  de  les  ôter  &  de 
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les  remettre  foi-meme.  S'il  n'eft 
queftion  que  de  les  blanchir»  on 
peut  fans  les  déplacer,  employer 
un  fecret  bien  (impie  ,  c'eft  de  les 
efluyerjôc  de  les  laiffer  expofées 
aux  imprefEons  de  lair^  en  reti- 
rant la  langue  en  arriére,  jufqua 
ce  c[ue  lalr  ait  defleché  leur  humi- 
dité ;  ce  qui  ne  demande  pas  plus 
d'un  quart  d*heure,  L'Auteur  fup-* 
pofe  pourtant  qu'elles  ne  foîenc 
point  chargées  de  limon.  Dans  ca 


dernier  cas ,  if  faut  fenlever ,  poui 
cjue  ]e  fimpîe  défricheTnenc  fuffife' 
Quand  on  peut  ôter  les  tlcnts  pof^ 
ticlies,on  les  blanchie  en  un  ins- 
tant, s'iï  n'y  a  pas  de  limon  ,  en  les 
ftkhancau  itw. 

Le  Chapitre  finit  par  des  obfer- 
vations  fur  les  moyens  de  prévenîi 
les  accident  qui  caufenc  la  perte  de! 
dents ,  Jefquels  fe  réduifent  aux  fels 
corrofife  qui  attaquent  leur  émail 
Rien  ne  procure  plus  parfaitemeni 
cetavantage,que  de  fe  laver  fouveni 
la  bouche  »  tant  parce  que  Teau 
affoibjic  ces  feh  &  les  éniouflè , 
parce  qu'elle  les  entraîne. 

Cette  obfervation  eft  fuine 
«quelques  autres.  Lapremiéreregar- 
de  les  petits  bâtons  effilés  en  forme 
de  pinceau  ou  de  brolTe  r  queVAu^ 
teur  préfère  à  toute  aytre  chofe  j 
dont  on  pourroit  fe  lërvir  ^  parce 
qu'ayant  plus  de  confidence  qu« 
1  éponge  &  la  racine  de  guimauve  , 
il  efl  en  état  de  mieux  nettoyer  les 
rainures  des  dents  »  fans  cependant 
«léciuuJlèr  lës  gencives ,  comme  \^ 
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brofles  de  crin  qu'on  employé  pour 
Je  même  effet.  La  féconde  concerne 
la  manière  de  fe  fervir  de  ce  bâxon  ; 
&  la  troîfiéme  Tufage  du  corail ,  qui    ' 
ierc  de  bafe  à  tous  les  dentifvice^^ 
ou  que  Ton  dlc  leur  en  fervir  po;^^ 
les  accréditer.  En  fuppofantque  cela 
f&it  vrai  ^  M.  Mouron  n'en  con- 
damne pas  moins  le  trop  grand 
tjfage,  parce  que  le  corail  étant  ex- 
trêmement dur,  ne  peut  manquer 
de  dcchaaiTer  les  gencives ,  quelque 
impalpable  que  foit  la  poudre  dans 
laquelle  on  l'a  réduit» 

On  a  vu  par  notre  extrait  que 
l'ouvrage  n'ell  point  fait  pour  inf- 
truire  les  gens  d«  l'art.  Son  objet     , 
n'étant  que  de  détruire  les  préjuges     I 
qui  fe  font  accrédités  contre  l'ufa-     ' 
ge  des  dents  poftjches,&  d'en  ex- 
pliquer les  avantages^  les  ufages  ] 
nouseftimonsquefaleéiurenepeiJ 
être  qu'utile  à  ceux  que  ces  vérité 
intéreflenr, 

HISTOIRE  DE  GRECE, 


<rpO     Journal  dis  Sfoy^nî, 

Stanyan,  Tome  trolfîéme.  A 
Paris  ,  chez  Brîafon  ,  Libraire 
rue  S.  Jacques  ,  à  la  Science  . 

1 7  4  J ,  Avec  j^pprùbatiùn  & 
Privilège  du  Roy  ,  in^iz.  pag^ 

ON  trouve  à  la  tête  de  ce  Vo- 
lume un  AvertiJTement ,  dans 
lequel  i\  eft  die  que  fuivant  la  diftri- 
bunon  que  M,  Temple  Stanyana 
fait  de  Ion  Ouvrage,  le  troifiéme 
Livre  doit  comprendre  tout  ce  qui 
s'eft  paflTc  depuis  la  fin  de  la  guerre 
du  Péloponn^fe  jufques  à  la  mort 
de  Philippe  î  ce  qui  embrafie  refpa* 
ce  de  69  ans;aiafs  que  dans  le 
cours  de  Fimpreffion  de  cette  tra- 
duction Françoife  ,  le  Libraire  a 
jugé  à  propos  ,  pour  des  raifons 
particulière^  de  joindre  aux  fix 
Chapitres  du  fécond  Livre,  les  deux 
premiers  de  celui  ci ,  qui  ne  com- 
mençant qu*à  la  paix  d'Antalcidas  » 
ou  [  7  ans  après  la  j;ucrre  du  Pclo* 
ponnéfe  oe  comprendra  que  5 
ans. 
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M.  T,  S.  avoît  eu  de  bonnes  rai- 
ibns  pour  partager  ainfi  fon  Ouvra* 
ge,  &  il  auroic  été  à  fouhaiter  qu^ 
le  Libraire  fe  fût  conformé  à  cette 
dtftribution.  II  eft  des  Hiftoires  « 
dont  tous  les  faits  font  liés  de  fa-« 
çon,qu'il  n'eft  pas  indifférent  quand 
on  les  lit ,  de  couper  la  leâuredans 
un  endroit  plutôt  que  dans  un  au* 
trc.  Telle  eft  rHiftoire  de  Grèce , 
par  M.  T.  S.  Cet  Auteur  paroic 
n'avoir  eu  d'autres  vues  en  écrivant, 
aue  de  bien  démêler  les  intérêts 
aes  divers  peuples  de  la  Grèce ,  de 
pebdre  vivement  leurs  paflSons  « 
de  nous  inftruire  de  leur  politique, 
de  faire  Ternir  Tefprit  de  leur  gou-' 
vernement ,  &  de  rendre  compté 


'C^l  Journal  àes  Sç^vuns  , 
fyftcme  poliricjue  de  chaque  Eïat* 
Il  y  a  des  événemens  qui  ont  une  fi 
grande  liaifon  entr'eux ,  que  l'on 
ne  fçâuroit  les  divifer  ni  perdre  de 
vue  ceux  qui  ont  précédé  ^  fans  di- 
minuer confidérablemenr  l'intérêt 
qui  doit  rcfuîter  de  ceux  qui  vien- 
nent à  la  fuite.  Ainfi  pour  peu  que 
Ton  ait  oublié  le  contenu  des  deux 
derniers  Chapitres  du  fécond  Tome 
de  la  traduftion  Françoife  de  cette 
Hiftoire  ,  c'eft- à-dire  ,  tout  ce  qui 
s'eft  pafTé  dans  la  Grèce  depuis  la 
fin  de  la  guerre  du  Pcloponnéfe  juf-  ^ 
<[U'à  la  paix  d'Antakidâs ,  on  ne  ' 
prend  plus  le  même  intérêt  à  ce 
qui  eft  rapporté  au  commence- 
ment du  troifiéme.  Il  faut  avoir 
bien  préfentes  à  Telprit  la  tyrannie 
&  les  cruautés  que  les  Laccdémo- 
riens  exercèrent  fur  les  peuples 
qu'ils  fournirent  par  les  armes  ,  & 
iindîgnité  du  Traité  de  paix  con- 
clu par  les  négociations  d'Antalc^M 
das,  pour  goûter  le  plaifir  de  vo^H 
leur  puiffance  ruinée  à  la  bataille 
de  Leuâres ,  ce  qui  fait  k  fujet  da    , 
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remier  Chapitre  du  troîfiéme  Vo- 
lous  rappellerons  ici  les 
principaux  faics  rapportés  à  la  fin 
du  fécond  Tome  ,  d'aurant  pjut 
volontiers  ^  que  nous  n'avons  faic 
<]ue  les  indiquer  dans  TExtrait  que 
nous  en  avons  donné  le  mois  pafle. 
Après  la  prife  d'Athènes  ,  les 
Spartiates  furent  à  la  vérité  aOèz 
généreux  pour  ne  pas  éteindre  le 
nom  d'un  peuple  qu  ils  avoient  tant 
redouté.  Ils  dirent  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  qu'on  eut  à  leur  repro- 
cher d  avoir  crevé  un  des  yeux  de 
la  Grèce.  Mais  ils  ne  laifférent  dans 
cette  Ville  que  trop  de  veftiges  de 
leur  conquête ,  en  obligeant  le  peu** 
pic  à  dinoudre  la  Dcmocratiç,  & 
à  fe  foumettrc  au  gouvernement 
de  trente Cicoyens,que Ton  appella 
les  trente  Tyrans.  Ces  nouveau:c 
Magiftracs  rendirent  en  peu  de 
temps  leur  Gouvernement  extrê- 
mement odieux;  ils  exilèrent  admi- 
rent à  mort  tant  de  Citoyens ,  que 
le  peuple  excédé  de  ces  cruautés , 
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de  fécouerk  joug»  Mais  il  fie  tou-^  ■ 
jours  des  efforts  Inutiles,  jur^u^à  ce 
queTKrafybule  fe  fut  emparé  du 
Fort  de  Phy le,  où  ayant  raflemblé 
les  Citoyens  exilés  en  compofaune 
petite  armée  ^  avec  laquelle  il  vînt 
a  bouc  de  chaffer  les  Tyrans ,  tk  de 
rétablir  dans  Athènes  l'ancienne 
forme  de  gouvernement.  Pendant 
les  trois  années  que  dura  cette  in- 
novation, il  péric  plus  de  Citoyens 
au  rappoit  de  Xénophon  en  huit 
mois ,  que  la  guerre  du  Pélopon- 
fiéfe  n'en  avoit  fait  périr  en  dix  ans*  ■ 
Les  Villes  qui  avolenc  été  tributai* 
res  d'Athènes  »  eurent  à  peu  près 
le  même  fort,  AfTujettiesau  Décem- 
vîrat  établi  par  Lyfandre  »  elles  fe 
virent  réduites  dans  une  honteuTe 
fervitude ,  &  expofées  aux  rapines  f 
&  aux  cruautés  des  Lacédemo- 
nieni.  Ceux-ci  avoient  pour  maxi- 
me de  ne  point  épargner  le  fang  » 
dès  qu'ils  croyoîent  qu'il  étoit  né* 
ceflairedele  répandre  pour  s*afll^ 
rer  la  Souveraineté  fur  toute 
MCfcce.  Non  conceos  de  s'étr^ 


KTles  Maîtres  de  leur  Nation ,  ils 
formèrent  le  projet  de  concjuéric 
TEinpire  des  Perfes.  Agefilas  char- 
ge de  cette  expédition,  remporta 
plufieurs  viftoires  fur  les  Généraux 
d'Artaxerxès,  &  peut-être  auroit- 
U  fait  la  con(]uece  de  ce  grand 
Empire  ,  fi  le  Iloy  des  Perfes 
voyant ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  arrê- 
ter reonemi  parla  force  des  armes^Él 
a'eut  pris  le  parti  de  répandre  d^^ 
Targent  dans  la  Grèce ,  &  n'eut  en- 
gagé par  une  fumnie  de  cinquante 
talensjes  Béotiens,  les  Corinthiens 
&  les  Athéniens  à  faire  dlverfion» 
LesSpanîates  prefles  par  une  gue; 
re  doraeftique  ,  furent  obligés 
rappeller  Agefilas.  Cependant 
flotte  Lacédcmonienne  fut  battui 
à  Gnide  par  celle  des  Perfes,  fous 
la  conduire  de  Pharnabaze  U  de 
Conon.  Il  faut  obferver  que  ce  Ca- 
pitaine Athénien  s'étoit  tranfporté 
a  la  Cour  de  Perfç  depuis  la  fameu* 
fe  journée  à'j£gos  Putamcs;  SC  que^ 
là,  il  ne  fot  occupe  qu*à  cherchai 
les  moyens  de  relever  h  Patrie  fil^ 
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f?ÎJ<f  Joumd  des  Sçav^ns  , 
les  ruines  de  la  puiflance  de  Sparte. 
Il  obcint  le  commandement  d'une 
flotte,  &  rendit  des  fervices  fi  im- 
porcans ,  que  pour  le  recompenfer 
on  lui  donna  cinquante  calens,  & 
un  grand  nombre  de  VailFeaux, 
avec  lefquels  il  fit  voile  vers  Athè- 
nes, dans  le  deffein  de  rctablii  le 
Pliée ,  de  relever  les  murs  d'A- 
thènes ,  &  de  rendre  à  fa  Patrie 
l'empire  de  la  Mer  &:fa  première 
fplendÊur.  Les  Spartiaces  eflrayés 
de  la  guerre  qu'ils  avoient  à  leurs 
côtes  j  &  plus  encore  de  la  perte 
prochaîne  de  la  Souveraineté  de  la 

I  -Grèce,  fi  Conon  exécutoit  fon  de(^ 

fein,  dépêchèrent  Ancalcidas  pour 

traiter  de  la  paix  avec  les  Perfes* 

•Les  Athciiiens  fleurs  Alliés  allar,- 

;niés ,  envoyèrent  aufli  des  Députes, 

[  à  deflèin  de  traverfer  la  ncgociatiofi 

&  de  défendre  leurs  intérêts.  Enfin 

après  bien  des  difficultés  ,  qui  fur- 

.Vinrent  fur  les  prétentions  relatives 

[de  tous  ces  Etats  »  on  conclut  un 
Traité  de  Paix  ,  que  Ion  appelle 
communément  la  paix  d'Antaki* 

das; 
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■as  ;  n  toutefois  ,  die  Plutarque, 
^a  ruine  8c  le  deshonneur  de  la  Gré- 
ce  mérice  le  nom  de  Paix. 

w  On  abandon  noit  par  ce  Trai- 

»  té ,  dît  M*  T,  S.  tout  ce  qu'Agefi- 

>»  las  avoir  conquis  &  tout  ce  que  les 

«Grecs  avoient  pofTedé  dans  TAfie 

»»  depuis  l'origine  de  la  Nation  » 

»ï  c'étoic  plus  que  le  Perfe  n*efpéroît 

»  &  n'eût  ofé  demander ,  fï  leSpar- 

»tiateà  fahonte  cœrnelle  n  en  eue 

n  fait  les  premicres  ouvertures,  dans 

«  lacrainteqiie  les  Athéniens  ne  re- 

>»  vendîquaflent  la  Scjuveraineré  de 

**  laGréce.  Pendancplufieursfiécles 

«  on   avotc   regarde   ces   colonies 

•»  Afiatiques ,  comme  des  Provinces 

»  de  Grèce.  Cétoit  fous  prétexte 

l>dc  défendre  leur  liberté  &  de  les 

i>  tnaintenir  dans  leurs  droits»  qu'on 

>»  âvoit  entrepris  la  dernière  guerre* 

^^En  concluant  la  Paix  >  les  Spar* 

Hp»tiate.vfâcnHoient  donc  une  partie 

r^»»  de  U  Grèce ,  pour  fe  conferver  la 

«  tyrannie  fur  l'autre  :  c'étoit  auflî 

H  leur  projet  &  Ancatcidas  fut  urj 

ii  homme  digne  de  le  c<içv«!vsmfe%^ 

AvriL  ^^ 
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f  "^Eofui^e  comme  ^^^^^ 

«ait.'=^%,,„    vicieux  ïi^  ,,,^!,^, 

5^es  vertueux  p.^tum,^,, 
excitent  pour  .mit«^  ^ns 

U  nous  a  doHB^  S^e    d*Anta\cto 
-1''^    au    caractère    ^    r      p^uî 

b  ,  premier  fovn  f^^f^'-roujours  prêt 
,,^feUvreraleu«p  ]0^^l^% 

', dans  une  danf^ï'û^        ^^^         s 


j4vrU  174^?, 
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»&renîniniolantavec  la  liberté  de 
I  fon  Pays  la  gravité  < 


''.  de  fes  j 


.     .  ^  i  mœurs, 

*)  qu'il  le  concilia  la  bienveillance 

w  d'Artaxerxès  >  dont  il  reçut  des 

îi  marquesparticuliéres  de  faveur  3c 

ïïde  dilBnctionjce  cjui  doit  eton- 

»»  ner ,  eu  égard  à  l'averfion  nacu- 

»î  relie  Que  ce  Prince  avoîc  pour  les 

*>  Lacédémoniens  ,  qu'il  regardoic 

♦^  comme  de  tous  les  mortels  les 

»»plus  impudens.  Maigre  les  hon» 

yi  neurs  &  les  carefles  qu  il  dut  à  Ja 

wtrlfte  négociation  ,  dont  il  étoit 

*>  chargé  j  il  fubit  le  fort  commua 

•>à  cous  les  Agens  de  cette  efpéce» 

ï»  Les  Spartiates  réduits  à  la  der-«- 

^_iï  niére  e  xtrcmîté,  le  députèrent  une 

^■«féconde  fois  à  la  Cour  des  Perfes 

'     j3  pour  en  obtenir  quelques  fecours. 

^•t Anaxerxès  »  donc  ils'étoit  flaté 

^bj  d'avoir  !e«  bonnes  grâces ,  le  reçut 

^■»avec  froideur  &  mépris  t  de  retour 

^■^àLacédcmone  It  eiïiiya  le  même 

B>  traitement  deU  part  de  fes  Com^ 

ïi  patriotcs>enfin  enrayé  dupouvDÎr 

i»&  de  l'auroritédes  tphores,ilfc 

v>  laîlla  mourir  d«  ùàs£i%  ^^ 
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Ceft  îci,fmvant  la  traductioi 
Françoife ,  que  finit  le  fécond  Vo- 
lume ;  le  trolliéme  eft  compofé  de 
iix  Chapitres  :1e  premier  Chapitre 
contient  ce  qui  s'eft  pafTé  depuis  la 
paix  d'Antalcidas  julqii^àla  bataille 
ile  Leuâres,  ce  qui  comprend  Tet 
pace  de  1 7  ans.  UAuteur  remarque 
cju'un  des  principaux  articles  du 
dernier  Traité  portoit  ,  que  \^ 
Etats  contraÛans  fe  réunîrolenc 
avec  le  Roy  de  Perfe,  pour  fub- 
juguer  les  Rcfraâaires  au  cas  qu*il 
y  en  eut  y  &  que  les  Spartiates  peu 
touches  des  defaftres  de  la  Grèce; 
ti  uniquement  occupés  à  augmen- 
ter leur  puiffance  ,  expliquèrent 
bientôt  cette  claufe  au  gré  de  leur 
paffion  &  de  leur  intérêt  ^  &  s'armè- 
rent contre  leurs  Voifins^  fous  pré- 
texte qu'ils  étoient  les  Auteurs  du 
•Traite ,  U  qu'ils  fervoienc  de  cau- 
tion aux  Perfes.  Mancinée  fut  la 
première  vi<Sime  de  l'ambition  des 
J-âcédémoniens*  Agefipolis  eut  or- 
dre d'en  vafer  les  fortiiications ,  ce 
\j^u'U  exêcuu  ^  en  dirigeant  contre; 


elles  le  cours  d'une  rivière  qui  tra- 
rcrfoii  la  Ville,  »  Si  les  Spartiates  ; 
»  continue  notre  Auteur,  en  ufé- 
**rent  moins  rigoureafement  avec 
n  quelques  petitsEuf  s,  qui  n'^toient 
M  pas  moins  coupables  que  les  Man-^ 
^ttinéens,  on  remarqua  touiours  à 
Tï  leurs  haureurs.qu'ils  prétendoienc 
«être  obéis.  On  les  vit  à  la  vérité *- 
H  venger  quelquefois  les  injures  , 
tjrappeller  les  Exilés, appaifer  les 
n  différends,  &  tacher  de  perfuader 
jï  par  ces  aôes  de  juftice  qu^on  leur 
lïdevoit  la  liberté  ,  &  qu*ils  fon- 
wgeoient  moins  à  leurs  avantages 
«particuliers,  qu'au  bien  des  peu- 
fj pies,  qu'ils  contraign oient  à  rati-' 
»>fier  le  Traité  ;  mais  cette  politi^ 
I     »que  netoît  qu'un    moyen   plus 
Hff  adroit  de  fe  les  attacher,  dans  le 
^f>  temps  même  qu'ils  en  obcer^oienc 
jjune  fubordînation  dont  ils  étoienC 
M  jaloux.  Les  grands  Etats  ne  fu-* 
^w  rent  point  à  l'abri  de  leurs  entre- 
nt! prifes.  Ils  forcèrent  les  Corin- 
»  thiens  à  retirer  les  Garnifons  q  uiis 
_  j»  avoieac  dans  Argos  »  éi  ils  délivré*. 


i»rent  les  Villes  de  la  Béotle  de  la 
îi  domination  des  Thebains.  Cette 
ï)  conduite  rétablit  un  peu  leur  re- 
ts piitatloa  &  dîlljpa  potir  le  mo- 
>imenc  la  haine  qu'ils  avolent  en- 
D  courue  pendant  la  dernière  guer- 
wre.  " 

Mais  Taâion  de  Phœbidas,  un 
de  leurs  Généraux,  qui  ayant  ordre 
d'aller  au  décroic  de  Pallene  au  fe- 
cours  d*Eudamidas  fon  frère  ,  & 

faiTant  auprès  deïhébes  avec  un^ 
ombreufe  croupe,  s'empara  de  U 
)  Citadelle  de  cette  Ville,  acheva  de 
fies  rendre  odieux*  Notre  Hiftorien  * 
[donc  le  but  particulier  en  écrivant, 
left  de  développer  la  politique  des 
Fpeuples&  de  mettre  leur  caraâére 
'«n  évidence,  n'a  pas  laiffé  échapper 
ce  traie  d'hlftoirej  fans  raccompa- 
gner des  réflexions  qu'il  doit  natu- 
'yelleinem  faire  naître^i»  Ce  coup 
lï  de  maîn^  dit-il  j  fit  grand  bruic 
w  dans  toute  la  Grèce ,  les  Spartiates  *' 
*»sen  rougirent  ;  ils  ne  pouvoient 
;  raccufer  les  Thébains  d'aucune  in- 
n&a^tlon.  Ceux-ciâvoient  religieu-  ^ 


1^ 


TiHîment  obferve  le  Traite  depuis 
M  qu'ils  lâvoienc  accepté  ;  leurs  dé* 
V»  mêlés  domeftiques  n'avoienr  rien 
î>  de  commun  avec  les  affaires  pu^ 

_>»  bliques ,  &  Phœbidas  n^ayaiit  au- 
>îcun  ordre  de  s'en  mêler  >  aIJoic   ] 

'»  éprouver  le  reflentimenr  de   fa 
îi  République j lorftju'Agefîlas, qui 
ï>peut-çcre  étoit  du  comploc,  prît 
tîla  dcfenfe,préfenfa  certe  aâion 
*  fous  des  jours  favorables ,  &  con- 
tî  dut  qu'il  Importolc  peu  par  quet 
i> ordre  elle  eût  été  faite,  pourvu 
i>  qu'elle  fùc  avantageufe  à  TEtat, 
»>  ajoutant  qu'en  pareil  cas  il  étoit  J 
«)  ridicule   d'attendre   des   ordres»  I 
♦»Ce«  raifonnemens  étoient  dans  ] 
M  les  principes  dn  Gouvernement;  '1 
«jauflî  Tentreprife  fiit-elîe  approiï-  1 

f»vée&  cependant  rAuteur  puni  , 
nPhcEbïdas,dit  Plutarque,  fut  par    . 
»»  une  contradiction  nuanifefte,  pri-  1 

\9»vé  de  fa  dignité*  &  condamné  à 

»»  une  amende  de  dix  raille  drach- 

nmes  :   Polybe    en    accufant   les 

»i£toHens  d'un  pareil  procède ,  les  •  I 

^frcampareaux  Spiniitcs,  quulotC- 


»i 
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ïî  que  Phœbidas ,  fans  égard  pourl^ 
i>  jiiftice  &  la  foi  des  Traites ,  s'er 
îi  para  de  la  Citadelle  de  Thébes  _ 
«  punirent  îa  trahifon  Se  n'évacué-- 
ï>  rent  point  la  place  j  comme  fi  le 
»»  châcîment  du  coupable  réparoit , 
s> dit- il,  fa  faute, &  que  l'amende 
«de  Phœbidas  dt'dommageac  les 
ï>  Thebains  de  la  perte  de  leur  Ci- 
»tadetle.  Je  vais,  continue-t  il  , 
yt  rapporter  à  cette  occafion  une 
1»  réflexion  du  même  Auteur  fur  la 
3j  conduire  de^  Spaniatc*,  qui  dans 
«  la  proclamation  de  la  paix  annon-- 
sïccrent  fa  liberté  à  toutes  les  Vil- 
«  Jes,  fans  rappelïer  aucun  des  Gou- 
«verneurs,  qu'ils  y  ayoient  places ^ 
35  fur  quoi  ij  ajoute  ,  que  c'eft  le 
ij  console  de  la  folie  oc  de  la  médian- 
?>ceté  3  que  de  prétendre  qu'un 
î>  homme  n'a  qu'à  fermer  les  yeux 
S)  poui"  empêcher  les  autres  de  Tap^i 
?»  percevoir,  «<  ^H 

Notre  Hiftorlen  raconte  enfuirafl 
par  quel  {Iratagéme  les  Thebains 
lurprirent  leurs  Tyrans  &  les  mi- 
rent à  more,  &  chaflexenc  les  Lacé^ 


M 


^ 


dcmoniens  de  leur  Citadelle.  Il 
montre  parquais  dégrés  ce  peuple; 
qui  JLifqu'alors  n'avoit  joué  qu'un 
rôle  fubalterne  dans  les  affaires  do 
la  G  técG  y  devint  aiTez  puiflant  pour 
faire  téce  aux  Lacédcmoniens  ;  il 
dit  que  ce  qui  le  détermina  à  pren- 
dre les  armes  pour  s'affranchir  de 
ta  fervitude,  ce  furent  les  indignes 
traitemens  qu'il  eut  à  efluyer  de  la 
part  des  Spartiates ,  &  que  ce  qui 
acheva  de  lui  relever  le  courage ,  ôc 
qui  lui  donna  les  plus  flateufes  ef« 
pérances  de  vaincre  Tes  ennemis  , 
ceft  le  mérite  ^  rhabîtetc  d'Epa* 
ininondas  &  de  Pelopidas  fesCheft 
{ous  te  commandement  defquelsil 
eut  l'avantage  dans  plufleurs  petits 
i  combats.  De-là  il  pall^  au  reçu  des 
démêlés  qui  donnèrent  occafjon  à 
la  bataille  de  Leurres ,  &  il  rend 
le  compte  le  plus  exaô  de  cette 
grande  journée^  ou  les  Thébains 
n'étant  que  fix  mille  contre  vingt- 
^acre  mille  hommes  d'Infanterie, 
avec  la  même  dlfproportion  dons  ta 
^Valérie ,  lecùÇûttU^^xX^'^^^^»^'^ 
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la  plus  {îgnalée,&  tuèrent  quatre 
mille  hommes  aux  Spartiates ,  Téli- 
te  de  leurs  troupes ,  &  ne  perdirent 
en  tout  que  trois  cens  hommes»  Il 
fait  voir  que  le  gain  de  cette  bacaille 
étoitdû  entièrement  à  I  habileté  da 
GénéraK  »  Epaminondas ,  dlt-il , 
»î  fçut  réparer  l'tn  égalité  du  nombre 
»  des  troupes ,  par  les  avantages  de 
i>  la  difpofïtion  &  la  vigueur  de  Tat- 
jïtaque.   Ce  Combat  &  celui  de 

1  Mantinée  pafTent  pour  des  chefs- 

>j d^œuvre de lart militaire.  Au/ïî la 

j^joye  d'Epaminondas  en  fut-elle 

Uj  fi  grande,  qu'il  ne  put  la  conte- 

»>  nlr  ;  il  fortit  de  fon  aflïette  ordi- 

-  j>inaire,mais  un  nnoment  de  réflé- 

>txion  le  ramena  bientôt  à  cette 

«égalité  Plillofophique  qu'il  pro- 

««feAToLt.  On  lui  remarqua  même  le 

»j  lendemain  tant  de  triftefle  &  de 

»> mélancolie,  que  cette  alternative 

,»>  excita  la  curiofité  de  fes  amis  ;  Je 

tu  me  fuis  trop  livré  ,  dit-il ,  à  k 

\i%^  douceur  de  la  victoire  ,  &  j*ea 

;  »»  porte  aujourd'hui  la  peine, 

99  C^t  einpiie  fur  &s  mauvemeas  ; 
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to  ajoute  M.  T,  n'approche  pas  de 
ïi  celui  que  ïes  Spartiates  moniré- 
fi  renc  après  leur  ficfaice.  Je  doute 
»»idit-il  ,  que  rfiiftoire  offre 
11  exemple  de  fermeté  comparab' 
ïià  celui-ci.  On  celcbroîc  à  Span 
»>  une  fête ,  qui  y  avoit  attiré  t 
»»  grand  nombre  d'Etrangers ,  lorf- 
»)  qu'on  apprit  la  défaire  de  Leuc- 
»»tres  ;  les  Ephores ,  qui  fur  le  ré 
ï>  de  cette  aâtion ,  dévoient  en  pre! 
i»fer»cîr  toutes  les  fuites,  donnérci 
»>  toutefois  des  ordres ,  pour  que 
«  la  folemnitc  du  jour  ne  fût  point 
«troublée,  &  après  avoir  envoyé 
>*  dans  chaque  famille  întérefTéeles 
ï*  noms  as  leurs  morts  ^  ils  fe  mélé- 
«  rent  aux  jeux,  &  conduifirent  le^ 
»vcérémonies ,  comme  s'il  n'eut  '  ^ 
i>queftion  de  rien.  Le  lendemaii 
i»qiJon  fur  mieux  iiiflruit  des  cir- 
31  confiances  de  laâion ,  les  parens 
1»  de  ceux ,  qui  étoient  reftés  fur  le 
»ï  Champ  de  Bacaille,  s'afTemblé- 
>»  rent  fur  la  Place ,  &  fe  féliciter ^nc 
n  mutuellement  avec  une  efptcc  de 
wfkii3&dioa;le%  Ççics  ^w^sct- 
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ï>  qui  avoient  furvécus ,  fe  retifer- 
»  mérent  au  contraire  dans  leurs 
î>  maifons  ,  ou  fî  quel^ju* affaire  les 
^%  contraigiioit  d  en  fortir  »  on  lifgit 
»  fur  leurs  vifages  la  honte  qu  ils 
ï>  avoient  de  les  avouer  pour  leurs 
>t  fils.  Les  femmes  enchérirent  fur 
»>  cet  héroïfme  ;  elles  fe  vifttcrent 
»  &  remplirent  les  Temples  corame 
as  aux  jours  de  triomphe ,  tandis  que 
lïlês  autres attendoient  leurs  enfans 
5>  dans  le  filence  ik.  raffiftion.  u 

Le  fécond  Chapitre  contient  ce 
qui  s*eft  paffe  depuis  la  Bataille  de 
Leuftres  jufques  à  celle  de  Manti- 
née ,  ce  qui  comprend  lefpace  de 
huit  années.  Les  endroits  les  plus 
remarquables  de  ce  Chapitre ,  & 
que  TAuteur  a  tâché  de  rendre  avec 
le  plus  de  force  ,  font  le  Siège  de 
Sparte  par  larmce  des  Thébains, 
&  la  dérenfe  de  cette  Place  par  Age- 
filas;  la  bataille  de  Mantinee^fuiviâ 
delà  mortd'Epafninondas ,  &:rcla- 
ge,  ou  plutôt  Tabregé  de  la  vie  de 
ce  grand  Capitaine.  M.  T,  S.  donne 
àam  tout  le  cours  de  foii  Hidoire 
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des  marques  de  fon  amour  pour  U 
vertu ,  mais  il  n*a  nulle  part  exprU     ' 
mé  plus  vivement  fa  fenfibilicé  & 
fon  admiration  pour  le  vrai  mérite 
<]ue  dans  le  portrait  qu'il  a  pris  foin 
de  tracer  du  plus  grand  homme  dC 
du  plus  vertueux  Philo  fophe  de 
l'anciquitc.  Il  confidere  Epaminoi^ 
das  en  qualité  de  Général,  de  Mi--^ 
niftre  &  de  Philo  fophe  n  II  n'étoLc 
»  pas  feulement ,  dit-il ,  le  premiand 
>«  homme  de  la  Grèce ,  mais  on  pei^H 
»i  dire   cju*aucune  contrée  n'avoît 
ïi  produit  dan^  aucun  Siècle  un  auffi     | 
î^erand  homme  que  lui.  Il  réunif- 
tt  foie  toutes  les  veitus  particulîé-'    ; 
»res  qui  avoient  illuftré  les  autres 
«  fans  partager  leurs  défauts  :  fa- 
>i  vorife  par  la  nature  des  plus  heu- 
ïjrcQfes  difpofïtions»  il  eut  enco^^ 
)>rous  les  avantages  dune  belle  ^(^Ê 
««  (<;avânte  éducation,  La  maifon  de^ 
»PoIymnîs  fon  Père  ,  le  rendez-     ; 
>»vous  de  tous  les  habiles  gens  ; 
«  éroit  une  des  excellentes  Ecoles 
»»de  la  Grcce,  U  eft  vrai  que  cet  ac- 
»  cucil  qu'il  faifoiv  ^wx.  Ki\^  ^  ^«^ 
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»  Sciences  ,  le  \^ti^  dans  des  d^- 
ispenfes  exceilives  ,  &  que  quoi- 
ïsqu'ifTLi  d'une  des  premières  famil- 
»ï  les  de  Thébes,  il  mourut  fi  pauvre, 
»i  ciii*il  ne  laîlïa  pour  toute  fortune  à 
»ï  Ion  fils ,  que  1  éducation  qu'il  lui 
«  avoir  donnée  :  tels  furent  cepen- 
»)  dant  en  Epaminondas  la  modcra- 
a>tion  des  défirs  &  le  mépris  des  ri- 
iicheflès,  qu'il  mourut  fans  laifler 
ji  de  quoi  fournir  aux  frais  de  fes  fu- 
•înérâilles  »  après  avoir  vécu  fans 
wrefTentlr  l'incommodité  des  be- 
t^>  foins  ;  fa  Philofophie  croit  en 
^>cect  réelle  &   pratique  ;  pauvre 
5>  par  choix  ;  il  le  fut  fansafFeftatioïi 
i*>s&  fans  vanité.  Il  eut,  dit  Juftin, 
l^ï  la  même  indifférence  pour  la  re- 
I9»  nommée  que  pour  la  fottunne  ;  U 
w%>  n'aÔefta  point  la  popularité  pour 
p^»»  fe  procurer  des  applaudifiemens 
»i  &  des  honneurs;  fa  modeftie  Tau- 
ï»roit  écarté  pour  jamais  deTad- 
jïminiftracion  des  affaires  ,  fi  fes 
b-»*  Compatriotes  n'euffent  fait  vio- 
lai ïence  à  cette  vertu ,  pour  le  revêtir 
p»i  des  premen  emplois  de  lEtat» 
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Cet  Eloge  occupe  fept  pages 
dans  le  Livre  de  M.  T»  S.  &  ii 
nous  a  paru  trop  long  pour  être 
rapporté  tout  entier  dans  cet  ex-* 
trait.  Nous  croyons  mcme  que  les 
morceaux  de  cette  Hiftoire,  cjue 
nous  venons  de  préfenter  au  Lec- 
teur, fuffiront  pour  le  mettre  ea 
état  de  juger  de  l'erpric  &  du  ftyle 
de  l'Auteur  &  de  la  manière  dont 
J'Ouvrage  eft:  exécuté  ;  THiftoire  de 
Grèce  eft  fi  généralement  conn 

3ue  nous  croyons  pouvoir  noi 
ifpenfer  de  rendre  compce  dès 
faïc^  contenus  dans  Je  refte  de  ce 
Volume,  11  nous  fuflira  de  dire* 
que  l'Auteur  a  travaillé  le  troifiéme 
Tome  avec  le  me  nie  foin  que  les 
prccédcns,  &  qu'il  a  terminé  foa 
Ouvrage  a  la  mort  de  Pliilippe-  Les 
Sçavans  ne  trouveront  pas  dans 
cette  Hiftoire  tous  les  détails  & 
toutes  les  recherches  qu'ils  pour- 
roient  dcfirer.  Cependant  malgré 
la  bricveté ,  que  notre  Auteur  pa- 
jfoit  aJÎcifter  en  écrivant ,  il  s'arrête 
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mens  diflerens  des  anciens  Hîfto- 
riens  ;  lorfquHs  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  les  drconftances  des  faits 
împortans ,  iJ  fe  donne  la  peine  de 
ks  concilier  ou  de  les  réfuter,  quand 
kurs  traditions  ne  lui  parolfTent  pas 
conformes  à  la  vérité.  Quoique 
cette  Hiftoire  foit  extrêmeraenc 
compliquée  par  la  multiplicité  des 
événemens  qui  arrivent  quelquefois 
en  m^me  temps  j  dans  les  diîKrens 
Etats  de  la  Grèce ,  M.  T,  S.  a  trou^ 
vc  le  fecret  de  ranger  tous  les  faits 
dans  un  fi  bel  ordre,  &  les  tranfi^ 
tions  d'un  cvcnement  à  Tautre  font 
fi  naturelles  &  fi  bien  ménagées, 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'admi- 
rer l'art  qui  régne  dans  cour  le 
tilTu  de  la  narration.  Il  n'y  a  poinc 
même  de  négligence  &  d'inégalité 
dans  le  ftyle  ,  &  on  peut  dire  que 
toutes  les  parties  de  cet  Ouvrage 
font  également  bien  travaillées. 
Enfin  cette  Hiftoire  eft  d'autant 
plus  intéreflante ,  que  TAureur 
ayant  évité  à  deflein  les  détails 
iauul&s,  qiù  peuvent  jetter  de  U 


langueur  dans  le  ftyle ,  il  préfence    1 
fans  cefle  à  refprir  du  Leâcur  des     > 
objets  dignes  de  fon  attention»  On 
y  trouve  à  chaque  page  des  traits 
frapans   que  notre  Auteur  â  re^    „ 
cueilli  avec  foin  dans  les  excelleo^H 
originauxfurlcfquelsil  a  travaill«^ 
on  y  voit  les  portraits  des  hommes 
les  plus  illuftres,  leurs  fentimens, 
leurs  réflexions  &  leurs  bons  mots, 
11  nous  refte  à  parler  delà  Tradu- 
Ôion  Françoife*  Nous  ne  pouvons 
nous  empccher  de  dire  ,  qu'elle  eft 
écrite  avec  un  peu  de  négligence, 
&  quelle   n'eft  pas  exempte  de    - 
fautes  contre  les  régies  de  laLarï* 
guc ,  comme  le  Leâeur  pourra  le 
femarquer  d^ns  les  morceaux  que 
BOUS  lui  en  avons  préfenté* 

JHiSTOiRE  GENERALi 
de  L^ft^ffcdoc  »  4tvfc  des  N(ffe^ 
d"  1rs  Pteccs  jujHfiG^tives  :  Câ 
pofe  fnr  les  yiHSa;rs  &  li^s  TitrJ, 
erîgw4i4x  y  tr  enrichte  de  divers 
Momimem,  P.tr  ntt  Rdi^ictix  Bé^ 
nédkiin  de  U  Cûngréganon  de  J, 


y  ï4     JôttrnM  des  Sçâvant , 

Â£mr^  Tomç  F,  à  Paris,  chez' 
Jm-quei  KîWcfjî/,  Imprimeur  des 
Etats  Généraux  de  la  Province 
de  Laaguedoc  ,  rue  &  vis-à-vis 
TEglife  de  S.  Scverin  j  à  Ykn- 
^t^în-foiiû,  1745  , avec  Appro- 
bation &  Privilège  du  Roy. 

CE  cinquième  &:  dernier  Volu- 
me de  THiftoire  de  Langue- 
doc ,  contient  le  récit  des  événe- 
mens  arrivés  dans  cette  Province 
pendant  deux  fiécles ,  depuis  le 
dernier  rétabliflemenc  du  Parle- 
ment de  Touloufe  en  1445 ,  jus- 
qu'à la  mort  de  Louis  XllI.  en 
1  ^45*  Un  des  motifs  qui  ont  enga- 
gé l'Auteur  ami  de  la  vérité  ^  à  ter- 
miner fes  travaux  à  cette  dernière 
époque, ceft  »*  qu'il  efl  difficile  de 
93  parler  de  fes  contemporains  avec 
)9  la  liberté  convenable.  «^ 

Les  troubles  &  les  guerres  tjueles 
Religionnaires  excitèrent  dans  la 
Province  pendant  près  d*un  iîécle  , 
guerres  qui  y  firent  encore  couler 
plus  de  tang  que  dans  le  refte  du 


k 


I 
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Hdyâiime  »  font  le  principal  fujec  de 
ce  Volume.  D*  Vaiffetce  rend  com- 
pte dans  un  Avertiffement  PrélimU 
naire  fort  court,  des  fources  origina- 
les où  U  a  puir^:  outreles  Auceun  du 
temps  dont  les  Ouvrages  font  impri- 
més, îl^  fait  ufage  de  placeurs  autres 
Ouvrages  manufcrtts,  compofeSj, 
pour  la  plupart ,  dans  la  Province» 

Queît^ues-uns  des  Auteurs  de  ce 
Mémoires  croient  de  la  Religion 
Prétendue  Rétormée.  Dom  Vai£ 
feCtc  n'a  pas  cru  devoir,  par  cetc 
feule  railon ,  rejecter  leur  cémoij 
goage ,  lorf^ue  d'ailleurs  ils  lui  oc 
paru  ex^fh  ôc  âéfiméreffés^ 

Un  fameux  Critieftte  ea  parlant 
d'une  Hiftoireau'iltrouvoit/jroi/JW^H 
ôc  déconfue ,  a  dit  que  c*étoif  un  0»m^ 
vrA^e  À  la  Bénéditline  ^  une  compi^ 
Utiofj  plutôt  t}H'unt  Hifiûirc,  Dan 
un  autre  endroit ,  il  a  réduit  a  pein 
s  tTQis  ùH  quatre  >  Us  vrais  Hijîa 
riens  Frjtnçou ,  ywj  ^jem  m  h  tttUrt^ 
de  raconur ,  ce  don  de  U  fiMt$re^i 
rare,  A  cette  occâHon  ,  notre  Au^H 
leur,  aullî  modcfle  «j^ue  f^^vtnt^^ 


gnt      I 


7 1  tf  Journd  des  S^avans^ 
protefte  que  quelque  norfl  qu'on 
aorme  à  fon  Ouvrage,  &  quelque 
[rang  qu'on  lui  afiîgne  dans  la  Lit- 
jtérature  ,  il  fera  toujours  crcs-con- 
Ment  3  s'il  a  rempli ,  au  gré  du  Pu- 
"sllc,  le  plan  qui  lui  a  été  tiacé  par 
la  délibération  des  Etats  qui  Tont 
chargé  de  ce  travail  ;  fçavoir  »  de 
M  donner  une  Hiftoire  de  Langue- 
ïï  doc.où  en  dccaiJlant  tous  les  fâits^ 
n  on  n*oublieroit  rien  de  ce  qui 
fj  concerne  les  mœurs  »  les  coutu- 
»  mes ,  &  le  gouvernement  politi- 
lî  que  des  Peuples,  « 

Après  les  Notes  qui  (ont  à  la 
fuite  de  V Hiftoire ^oxi  a  ajouté  dans 
ce  dernier  Volume  des  additionj  3c 
€&rreUiom^  relatives  à  divers  en- 
droits des  Volumes  précédens  ^  foit 
pour  développerpartaitement  quel- 

?ues  faits  qui  n'étoient  pas  aflèi 
ciaiLxis,  foit  pour  acquiefcer  à 
certaines  critiques  qu'on  a  trouvé 
juftes,  foit  pour  répondre  à  d  autres 
objeâions  qui  ont  paru  mal  fon- 
dées. 
On  donne  enfuite,  aînfi  qu'on 
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iavoit promis,  un  Recueil , en  huic 
Planches ,  des  fceaux de  lancienne 
Noblefle,  &  des  Ecdéfiaftiques  de 
la  Province,  On  avoit  cru  pouvoir 
y  joindre  »i  Ja  fuite  détaillée  des 
>i  Gouverneurs,  des  Capitaines  Gé- 
»}  néraux ,  des  Commandans  &c  des 
»ï  Lieutenans  Généraux  de  laPro- 
99  vince,  des  Sénéchaux,  de  leurs 
>ï  Lieutenans  de  Robbe-courre  , 
>ï  des  Baillifs  d'Epée,  des  Viguiers, 
»  des  Châtelains ,  ou  Gouverneurs 
fti  des  Places ,  des  premiers  Préfi- 
»j  dens ,  &  autres  principaux  Of- 
V  ficiers  des  Cours  Supérieures  , 
11  des  Réformateurs,  Intendans ,  SC 
5)  autres  Commiflkires  ^  &c,  «f  jnais 
la  groHèur  de  ce  Volume  ne  Ta  pas 
permis  ;  alnfion  réferve  »  cette  fuite 
«  avec  celle  des  Papes ,  des  Cardir 
>»  naux  natifs  du  Languedoc ,  des 
*>  Evéf]\ies  &  des  Abbés  du  Pays, 
»)  pour  une  autre  occafion  :  «  on 
pourra  la  réunir  avec  la  defcription 
Géographique  de  la  Province,  &: 
avec  les  Carres  des  vingt  -  deux 
Plocèfesi  en  falTaiu  entrer  daq« 


■718  Jmmul  des  Sçavafîs  , 
cette  defaiptiotr  plufieurs  faits  quî 
n'ont  pas  pu  trouver  place  dans 
THiftoire  générale  :  on  y  rapportera 
aufE  l'origine  &  rHîftoire  abrégée 
■de  chaque  Ville»  Enfin  ce  travail 
fera  cerminé  par  une  Table  Al- 
phabétique de  tous  les  Lieux  & 
Villages  du  Languedoc ^  où  l'on 
verra  tout  d'un  coup,  dans  quel 
cDiocèfe ,  Se  dans  quelle  jurifdiftion 
temporelle  ils  font  fitués. 

L*Auteur  paroît  déterminé  à  don- 
ner auparavant  au  Public  l'abrégé 
deTHifloire  Générale^  où  il  mettra 
fous  les  yeux  du  Lecteur  en  cinq 
ou  Cx  Volumes  in  -  ï  z  ,  les  prin- 
cipaux événemens  arrivés  dans  le 
Languedoc  :  ce  récit  fera  dégagé 
des  preuves ,  &  de  toutes  les  dit 
culïions  critiques. 

Entrons  maintenant  dans  queU 
que  détail  furies  neufs  derniers  Li- 
vres de  cette  Hiftoire,  en  nous  at- 
Tacbanc  moins  à  donner  un  abrégé 
fuivi  des  faits ,  qu'à  remarquer  ceux 
^ui  peuvent  paroîcre  les  plus  îfl- 
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Le  trente^înquieme  Livre  com- 
mence à  Tannée  1445 ,  époque  du 
Térabliiïement  du  Parlement  de 
Touloufe  ,  par  Charles  VJL  &  finie 
à  la  more  de  Louis  XL  en  148;;  I 

Le  Parlement  de  Touloufe  mit  ' 
une  reftrlflion  linguliére  dans  l*en- 
regiftremenc  qu'il  fit  le  17  de  Juin 
1^45  ,  des  Lettres  par  lefquelles  le 
Roy  avoir   confirmé   un    accord 
conclu  entre  fes  CommifTaires  »  &  ' 
ceux  du  Roy  d^Arragon  »  touchant 
Us  repréjailies  réciproques.  Par  cec^ 
accord  on  avoit  aboU  un  Privilèges 
que  la  Ville  de  Touloufe  récla-* 
moir,  au.  fujec  des  efclaves.  Lesi 
Xouloufains  prétendoient  que  tout  j 
efclave  qui  entroit  dans  leur  Ville  ; 
&  même  dans  la-banlieue,  devenoît] 
libre  dans  le  même  înftânc,  &  ils 
fe  fondoient  fur  leurs  coutumes  ^^ 
&  fur  un  ufage  immémorial,   Eil^ 
conféquence^  lesCapitouls  avoîent  j 
refoféen  différens  temps  de  rendra  j 
des  efclaves  de  Catalogne  &  d0i 
Rouflîllon ,  qui  avoient  quitté  leur, 
maîcrespour  feréfugieiàTouloufes 


j  i  o  Journal  des  Sçavam , 
L  Ville  avoir  même  obtenu  un  Ar- 
rêt du  Parlement  de  Paris ,  qui  la 
niaintenoit  dans  ce  Privilège,  Lorf- 
que  l'accprd  pafle  au  contraire  en- 
tre ks  deux  Rois ,  fut  porté  au  Par- 
Jçment  de  Touloufe  ,  pour  y  être  j 
cnregiflré,  cette  Cour  déclara  » 
»  qu  elle  obeiflbic  aux  Lettres  du  j 
*ï  Roy,  en  ce  qui  regarde  les  mar-  i 
»?  ^ues  &  les  reprcfailles.  Et  pour  j 
>»  ce  qui  concerne  le  Privilège  & 
»ï  Tufage  de  la  Ville  de  Touloufe , 
ïj  touchant  les  efclaves  &  les  ca- 
>»  ptîfs,  la  Cour  ayant  vu  les  Arrêts 
>ï  qui  avoient  été  rendus  fur  cette 
aj  matière,  elle  n'y  obéiffoit  pas; 
>»  &  qu'elle  ordonnoit  au  contraire 
»  que  ces  Arrêts  demeureroient 
»  dans  leur  force.  « 
.  On  a  déjà  remarqué  ,  fur  le 
Livre  précédent ,  que  Charles  VII* 
avoic  donne  à  Gafton  Comte  de 
Foix,  un  délai  pour  fournir  les 
preuves  fur  lefquclles  il  fondoit  ia  j 
qualité  qu'il  prenoit ,  de  Comte  par  I 
la^raçe  de  Dùu^  Gafton  fit  faire  des 

/f^c^eichesàcefujeti  &  il  ne  lui  fut 

Ç4Ï 
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jas  difficile  de  trouver  dans  îe^  ar- 
chives de  U  Maifon  de  Foire,  une 
jule  de  titres ,  ou  fes  prédccefTeurs 
Ivoient  pris  cette  même  cjualifica^ 
fion,  même  dans  le  temps  qu'ils 
^'écoieac  qu'arriére-vaflàux  de  la 
Couronne,  &  qu'ils  faiMent  hom-» 
aage  aux    Comtes  de  Touloufb 
leurs  Suzerains.  »  En  effet,  ajoute 
l»î  notre  Auteur  ,  ce  titre  »  dans  le 
h»  fiéck  précédent ,  exprimoit  bien 
f  M  moins  une  autorité  fouveraine  Se 
i>  indépendante  ,  qu  un  fcntimenc 
»  de  reconnoilTance  envers  DieuJ 


I 


t 


7^2    Jouméil  des  Sçav^TTs ,  _ 

conferv€  le  Mémoire  où  Gaflon 
s'apptiyoit  fur  Tancien  ufage  de  fes 
predéceQèurs  depuis  le  Xll^  (iécle* 
Mais  il  paroît  que  Charles  VII.  n'y 
eut  point  d'égard,  &  dans  la  fuite 
les  Comtes  de  Foix  s'abflinrënc  le 
plusfouvtfht  do  fe  qualifier  Camteà 
■par  U  grâce  de  Duh^  mais  ils  pri- 
rent, &  on  leur  donna  conimuné- 
ment  le  titre  de  Princes,  titre  que 
leurs  ancêtres  n'avoient  porté  quç 
rarement. 

Le  Chapitre  Général  des  Jaco- 
bins qui  fe  tint  au  Puyen  1447, 
donna  oçcafion  au  Vicomte  dp 
PoHgnac  de  faire  paroître  fes  ri-* 
chefîes  &  fagcncrofitcnlles  nour-» 
rit  pendant  fix  jours,  au  nombre 
de  dix-huit  cens^  &  leur  donna  do 
plus  à  chacun  fept  fols  &  neuf  den# 
en  aucDÔne  pour  les  frais  de  leur 
voyage, 

Charles  VIL  mourut  le  %%  do 
Juillet  i-f<ïi.  11  avoit  augmenté  le 
nombre  des  P^irs ,  &  il  avoit  dé* 
cQEe  de  cette  digulté  »  au  mois 
d'Août  14 j 8  *  Gallon  IV,  Comt© 


j 
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Te  Foix,  Ce  Comté  fut  érige  en 
Pairie ,  pour  Gafton  &  pour  lei 
Comtes  de  Foix  fes  fucceflèars. 

C'eft  proprement  au  régne  d^^B 
Charles  VIL  qu'on  doit  rapporte^H 
l'origine  des  AfTefliblées  annuelles 
des  Etats  Généraux  de  Languedoi 
compofés  des  crois  Ordres  :  Aflem^ 
blées  qui  commencèrent  alors  à 
avoir  à  peu  près  la  même  formt 
qu'aujourd'hui. 

Louis  X!.  Gt  fon  entrée  à  Toi 
îoufe  le  1(5  Nfay  i4<îj.Ce  Prince' 
n'étant  encore  que  Dauphin ,  avoît 
déjà  fait  cet  honneur  à  cette  Ville 
10  ans  auparavant  en  1445.  L'Au- 
teur comptoit  donner  le  deflein  de 
ces  deux  entrées  j  d'après  les  ré^^H 
mftres  dss  Annales  manu(crife:>  de^ 
Touloufe;  mats  il  n'a  pu  recouvrir      , 
cjue  la  première  ;  on  en  trouve  tc^H 
la  Planche  qui  auroît  dû  être  pla*^^ 
cet  dans  le  quatrième  Volume. 

Le  Cardinal  de  Foix  ,  oncle  dd^H 
Comte  de  Foix  ^  mourut  l'anné^^ 
futvante  i^^^,  à  Avignon  où  il 
léGdoit  comme  L^easi.  A\  -ïî^ïs*. 

! ^^kVh ^ 
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7i<r  Jmrnul  des  Sçat/^tti; 
>»  mieux  tromper  le  Comte ,  le 
)i  communia  à  la  MefTe ,  pour  une 
î>  plus  grande  confirmation  du 
»  Traité  ,  êc  lui  donna  la  moU 
ï>  tié  de  la  Sainte  Hoftie,  après 
î>  avoir  pris  lui  -  même  Tautre  moi- 
ï)  tiéique  cette  Eminence,  par  une 
»  perfidie  Turque  Ja  nuit  venue,. 
»>  envahit  la  place  par  les  brèches» 
>ï  &  fit  mettre  tout  à  feu  &  à  fang 
»>  fans  pardonner  à  ûge  ni  fexei  que 
»  le  Comte  fut  tué  difant  fes  heu- 
ai  reSi  *« 

Quoiqu'il  en  foit,  &  quelque 
idée  qu'on  puifie  former  de  la  con- 
duite de  Louis  XL  en  cette  occa- 
fion ,  toujours  eft-il  certain  que  le 
Comte  d'Armagnac  ne  meritoit 
gueres  un  meilleur  (orr. 

Il  avoit  fuccédé  en  1450  aa 
Comte  Jean  IV.  fonpere,  &  peu 
de  temps  après  il  avoit  fédmt  I fa- 
belle  fa  fœiir  dont  il  avoit  eu  deux 
enfans.  CUarles  VIL  en  ayant  été 
informé  >i  en  fut  fort  dcplaifant, 
«  dit  un  Hiftorlen  du  temps,  par 
£  deu;£  râiTuns^  Tune  pouj:  ce  que 


j 
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tt  c*étoit  contre  U  fainte  Foi ,  fis 
n  Taucre ,  pour  ce  que  icelui  Comte 
»»  étoitdeicendu  de  la  Couronne.  « 
Le  Pape  qui  l'avoît  d'abord  ex- 
communié s  lui  envoya  depuis  lab- 
folution ,  fm-  la  promefTe  qu'il  don- 
na de  changer  dévie:  mats  au  lieu 
de  renoncer  à  fon  crime,  il  fit  fa- 
briquer de  faufTes  Lettres  Apofto-»^ 
Itques  par  Antoine  de  Cambrai^ 
Référendaire  du  Pape,  &  depuis 
Maître  des  Uequêtes  ,  &  Evequô 
dAlec,  &  par  Jean  de  Folterrc^ 
Notaire  Apoftolique,  par  lefquel-i 
les  il  fefaifoit  donner  par  le  Pape, 
]a  permillion  d*cpoufer  fa  fœuti 
Enfuite  il  força  un  de  Tes  Chape- 
lains de  les  mariei"  fuîemnellemenc , 
&  il  eut  encore  un  enfmt  de  ce 
mariage  inceftueux  Le  fiere  ^  k 
fœur  furent  excommunies  de  nou- 
veau par  le  Pape* 

Le  Comte  d'Armagnac  ayant 
depuis  mécomenré  le  Roy  dans  une 
autre  occafion,  il  fut  obligé  de  fe 
retirer  avec  fa  fcrur  ,  dans  les  Etat* 
du  Roy  d'Arragon  ;  4e  Parlement 


7^8    fifir^l  des  SfdvMs^ 
de  Paris  prononça  contre  lai  le 
bannifTement,  &  la  confifcation  de 
tous  fes  biens.  Le  Comte  d'Arma- 
gnac s'adreffà  enfuite  au  Pape  Pie 
II.  qu'il  alla  trouver  à  Rome  en 
mendiant  fin  pain ,  &  qui  lui  donna 
rabfolution ,  après  lui  avoir  impofé 
une  rude  pénitence.  Le  Papefolli- 
cita  même  depuis  Charles  VIL  en 
fa  faveur:  mais  ce  Prince  fut  in- 
flexible ;  le  Comte  fut  donc  obligé 
de  continuer  fon  féjour  hors  du 
Royaume ,  ju(qu'après  la  mort  de 
Charles  VII,  Louis  XL  le  rétablit 
alors  dans  tous  fes  domaines  :  quant 
à  Ifabelle  d'Armagnac,  elle  prit  lé 
voile  dans  le  Monaftére  de  Mont- 
Sion  à  Barcelone,  Le  Comte"  d'Ar- 
magnac eut  enfuite  l'ingratitude  de 
prendre  les  armes  contre  le  Roy 
dans  la  guerre  du  bien  public,  & 
après  avoir  obtenu  de   nouvelles 
Lettres  d'abolition ,  il  s'étoit  en- 
core ligué  enrdernier  lieu  avec  le 
Duc  de  Guyenne ,  &  les  Ducs  de 
Bourgogne  &  de  Bretagne, 
:  Quelques  années  après  en  1 47  7; 
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le  Roy  fit  condamner  à  mort  Ôc 
cîtetiufer  Jacques  d'Armagnac  Duc 
de  Nemours,  coufin  de  Jean  V, 
Louis  XL  lui  avoic  déjà  pardonné 
piufieuvs  fois  *  eprr'aucres  après  la 
mort  da  Duc  de  Guyenne,  qu'il 
avoit  folîiciré  à  la  révolte.  Le  Duc  ! 
de  Nemours  avoit  alors  fait  fer- 
ment fkr  la  Craix  de  fa  in  t  Chu^  en 
préfencc  de  fix  Notaires  Royaux, 
&  de  fix  Notaires  ApoftoliqueSj 
de  ne  jam.iis  rien  attenter  au  pré- 
judice du  Roy.  Mais  au  mépris  da 
ce  ferment ,  il  avoit  renoue  fes 
Eiifons  avec  le  Duc  de  Bourgogne, 
&  le  Comte  d'Armagnac  ;  il  avoïc 
même  mandé  à  celui-ci  qu  il  avoir 

f>rls  des  mefures  pour  s'aiTurer  de 
I  Perfonne  du  Roy ,  &  de  ceKe  du 
Dauphin  ,  &  cjuil  avoir  eu  recours 
au  miniftére  de  fon  ConfelTeur  qui 
ëcoit  Cordelier ,  &  qui  fe  mcloit  de 
nécromancie,  pour  fçavoir  le  fuc- 
iccs  de  fon  entreprîfe.  ^M 

Louis  XL  ayant  fait  un  voyag^^ 
en  Velay  au  mois  de  Février  1 47^, 
tf  n  faiie   une  ncuyjiVTi^  û.  ^^^^^ 


-7  î  o     Journal  dfs  Sf  Avant  ^ 
Dame  du  Puy.  Il  fit  trois  lieues  à 

Ipied,  &  étant  arrivé  fous  le  por- 
tique de  TEglife  ,  le  Doyen  du 
Cnapkre  e^Fabfence  de  l'Evccjue  , 
le  revêtit  d'un  fiirplis,  &  d'une 
chappe canoniale, si  ce  Prince  de* 
manda  difpenfe  du  vœu  qu*i)  avoic 
fait  d*entrer  nuds  pieds  dans  TE- 
glife.  Ilkifla  fur  TAutel  une  bourfe 
de  trois  cens  ccus  d'or.  Le  lende- 
main Samedi,  il  y  entendit  trois 
mefres  >  &  offrit  à  chacune  trente  & 
un  ecus  d'or  y  ce  qu'il  continua  les 
deux 'jours  faivans.  Louis  XL  par- 
tit enfuite  pour  le  Dauphiné  &  le 
Lyonnois  ^  &  étant  retourne  au  Puy 
au  mois  de  Juin  ^  il  y  accomplit 
une  neuvaine  entière. 

On  â  mis  ici  à  cette  occafion  le 
delTein  delà  façade  de  TEglife Ca- 
thédrale de  Notre  Dame  du  Puy* 

Louis  XL  mourut  le  jo  Août 
148  î*  Dans  fa  dernière  maladie  U 
faifoic  venir  du  bled  du  Diocèfe  de 
Nifmes  :  le  pain  qu'il  raangeoit 
étoit  fait  avec  ce  bled,  dans  l'idéç 
quec'étdii  le  plu$  propre  à  f  étâblif 


Ce  fut  fous  fon  régne  que  U 
Crue  qui  fubûfte  encore  aujour- 
d'hui dans  la  Province .  fuc  écâblîe. 

La  Province  fut  dcfolée  de  la 
pede  à  pluiieurs  reprifes  ,  depuis 
1450  jufqu'en  1 48  j ,  &  cette  ma-^ 
ladie  continua  encore  fes  ravages 
dans  la  fuite. 

Le  XXXVP  Livre  comprend  le 
régne  de  Charles  VIIL  décédé  en 
i4S>8/&  va  iufciua  la  moit  dç 
I-ouis  XIÏ.  en  1515, 

U  s'éleva  pendant  ce  temps  nn«  \ 
guerre  dans  la  Province ,  au  fujec 
de  la  fuccedion  au  Royaume  de 
Navarre,  au  Comté  de  Foix,  Se 
aux  autres  domaines  poUedés  par 
Gadon  IV.  Comte  de  FoiK. 

Gafton  Prince  de  Viane,  fib 
aine  de  Gaflon  IV.  &  d'Eléonor^ 
héritière  du  Ro}  aume  de  Navarre , 
^tant  mort  avant  fon  père,  ne 
lai^Ta  de  Magdelaine  de  France, 
iopurdu  Roy  Louis  XL  quun  fils 
&  une  fille ,  François  Phïbus ,  ôc 
CacKerine.  François  Pha;bus  Roy 
^Navarre  parEiéonore  fon  ayeule^ 


L^^ 


I 
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^  5  i  Journal  des  Sç^vans , 
mourut  fans  enfans  en  i^Si,  & 
latflà  fa  fuccêflion  à  Catherine  fa 
fcEur.  Mais  Jean  de  Foix  Vicomte 
de  Narbônnej  fécond  fils  de  Ga- 
llon IV.  précendit  que  le  Royaume 
de  Navarre ,  &les  biens  delaMat- 
fon  de  Foix  dévoient  lui  apparte- 
nir ,  à  rexclu(ïon  de  fa  nièce.  Cette 
Prîncefle  époiifi  depuis  en  1484, 
Jean  fils  d'Alain  fîred'Albret^Cecté 
tonteftation  dura  long-temps,  & 
malgré  quelques  Traités  provifion»- 
'nels ,  les  noflilitcs  recommencèrent 
à  dîverfes  fois, 

Jean  de  Foix  tcant  mort ,  Gaflon 
fou  fils  unique ,  &  de  Marie  fœur 
"■du  Roy  Louis  X[L  fe  pourvut  au 
Parlement  contre  Catherine  fa  cou^ 
fine:  mais  outre  les  voyes  judiciai- 
res» les  parties  eurent  recours  à 
•celles  des  armes ,  enforte  qu  elles 
continuèrent  de  plaider  &  de  ft 
faire  la  guerre  jufqu'en  i  5  i  z  ,  que 
Gafton  fut  tué  à  la  bataille  de  Ra- 
vennes ,  lailfant  pour  héritière  Gcy^^\ 
mame  Reine  d'Arragon  fa  feur. 
i     D'un  autre  cô;é ,  Qdet  de  Fi^ix 


ïSottitede  Lautrec,  comme  l'aîné 
des  mâles  qui  reftoient  de  la  Mai- 
fon  de  Foix ,  après  s*étre  arrangé 
avec  Germaine  de  Foi  X  Reine  d'Ar- 
ragon  ,  difputa  à  Catherirîe  la  fuc- 
ceflion  de  Navarre  &  de  Fôix.  En- 
fin ce  grand  procès  fut  termin  é  pai? 
un  Arrct  du  Parlement  de  Paris, 
du  fepc  d'Oftobre  1517,  en  fa- 
veur de  Henry  d'Albrec  Roy  de 
Navarre  fils  &  héritier  de  Jean 
d'A!bret^&  de  Catherine  de  Foix; 
Henry  d'AIbret  fut  aullî  par  la  fuite 
héritier  de  Germaine  de  Foixi, 
Belne  d'Arragon  ,  morte  fans  en- 
fans  en  1  5-3^,  ' 

Le  Roy  Louis  XII.  accorda  à  là 
Province,  des  Lettres  données  à 
Lyon  au  mois  de  Juillet  1501; 
par  kfquelles  il  ordonne  »»  à  la 
n  fupplicarton  des  trois  Etats  de 
91  Languedoc,  que  les  poids ,  ba-. 
^ï  lances  &  romaines»  dont  il  y 
>»  avoir  diverfîté  i^  différence  es 
fy  Lieux  &  Villes  dudit  Pays,  auffi 
f»  bien  que  les  aunes  &  cannes ,  ès- 
»  <)iielles  font  auaés  ks  coile^,  & 


»>  draps ,  foîent  réduits  à  une  ,  me^ 
3>  Tare  &  poids   commun  ^    felon 
>»  qu'on  en  ufe  en  la  Ville  de  Mont- 
V  pellier  ,  qui  eft  une  des  principa- 
»  les  j  &  des  plus  marchandes  dudit 
w  Pays.  *t  Ces  Lettres ,  quoiqu'en- 
regirtrées  au  Parlement  deToulou- 
fe,renconcrérent  des  difficultés  dans 
l'exécution ,  fur-tout  par  ToppoG^M 
tîon  de  la  Ville  de  Todoufe  ;  en^-^ 
forte  que  les  poids  &  mefures  de 
la  Province  demeurèrent ,  &  font 
encore  dans  le  même  état  où  ilft_ 
avoient  été  auparavant*  ^ 

Le  Parlement  de  Touloufe  fut 
compris  en  1 5  04 ,  avec  quelques 
autres  Magiftrats  ,  pour  faire  le 
procès  au  Maréchal  de  Gié,  accufé 
du  crime  de  Lcze-Majefté.  Quel- 
ques Auteurs  ont  prétendu  que  ce 
fut  la  réputation  dans  laquelle  étoit 
ce  Parlement  d  être  le  plus  févéri^ 
Tribunal  du  Royaume ,  qui  engajfl 
gea  la  Reine  à  y  faire  renvoyer  le 
procès  du  Maréchal  >  dont  cUê 
vouloit  fe  venger.  Par  l'Arrêt  U  fut 
lufyendu  pendant  cinq  ans  de  U 


I 
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jivrîl  T74(?.  7î$ 
Cliârge  de  Maréchal  de  France  » 
interdit  d'approcher  de  la  Cour  de 
dix  lieue*  pendanc  ce  même  temps , 
privé  de  la  garde  &  du  gourerne- 
ment  de  François  de  Valois,  Comte 
d'AngouIéme  ,  privé  auflî  de  fcs 
gouvernemens ,  &  déclaré  incapa- 
ble den  poiïcder;  mais  II  fut  ab- 
fous  de  plus  grande  peine  demaa^ 
dée  par  le  Procureur  Général* 

La  Vicomte  de  Narbonne  &  fe* 
dépendances  fut  réunie  en  t  ^07  à 
la  Couronne ,  au  moyen  de  Té-* 
change  que  Louis  XI U  fit  alors 
avec  Gafton  de  Foix  fon  neveu ,  à 
qui  il  donna  à  la  place  »  le  Duchâ 
de  Nemours. 

Quelque  temps  après,  en  1511»- 
le  Roy  fut  obligé  de  réprimer  les 
cncieprifes  du  Parlement  de  ïou* 
loufe^  au  fujet  des  évocatiom  au 
Grand  ConfeiL  Ce  Parlement  ex- 
tré mentent  jaloux  de  la  Jurlfdic-p 
lion  ,  avoit  procédé  au  jugemenî: 
d'une  affaire  »  au  préjudice  d'une 
^vocation.  Le  Grand  Confeil  ayanc  ■ 
dc^récé  d'ajouroemeat  ^"L^^^^s^siv 


f-^S  Journal  def  Sf^Jtvjins  » 
l'Avocat  Général  Robin  ^  k  Parle-^'î 
rticnt  fir  défenfeàce  Magifîrat  de 
déférer  au  décret  ;  il  fie  arrêrer  & 
mettre  en  prifon  deux  huîffîers  du 
ConfeiI,&  ordonnaFexécurion  de 
fes  Arrêts*  Enfuire  il  envoya  des 
Députés  pour  porter  fes  remon- 
trances au  Roy,  Louis  XII,  fans 
vouloir  les  entendre,  envoya  Adam 
jFww/f,  Maître  des  Requêtes,  pour 
faire  fçavoir  fes  volontés  au  Par- 
lement, FwW^^s'ctant  rendu  au' 
Palais  de  Touloufe,  avec  {\x  Ar- 
chers de  la  garde  du  Roy ,  armés 
de  leurs  épées,  &  de  leurs  halle- 
bardes, déclara  au  Parlement  af-^ 
femblé ,  que  le  Roy  avoic  été  în-^ 
formé,  qu'ils  avoient  dit  »>  que  le 
»  Roy  comraettoit  une  injuftice, 
»  en  évoquant  cette  affaire  à  foa 
»i  Grand  Confeil  ;  qu'ils  porte- 
i»  relent  les  clefs  du  Parlement  aii 
iï  Roy  plutôt  que  de  lui  obéir  >  & 
w  que  le  Premier  Préfident ,  & 
}t  quelques  Conlèillers  avoient  été 
iï  d'avis  d'avertir  les  Etats  de  Lan- 
!   À'^iwàoCf  de  ne  riçn  payer  des 

m^ 2^ : 


h  deniers  ordinaires  qu'ils  accor- 
j)  doient  au  Roy ,  &c.  «  Fumée 
après  avoir  fait  des  remontrances' 
fort  vives  fur  cette  conduite ,  fic 
défenfe  au  Parlement  de  prendre 
à  l'avenir  aucune  connoiflTance  des 
affaires  évoquées  au  Grand  Confeil, 
&  lui  enjoignit  d*obéir  ,à  peine  d'ê- 
tre déclarés  atteints  &  convaincus 
du  crime  de  Lèze  -  Majefté.  Le 
Parlement  répondit  par  la  bouche 
du  Premier  Préfident  ,  expliqua 
les  raifons  qui  les  avoient  engagés 
à  agir  comme  ils  avoient  fait,  ÔC 


L 


^  j  8     j9Hmaî  des  SçnvàfJf  i 
Parlement  n'en  difent  plus  rien  de* 
puis,&  l'Avocat  Général  ^<)É/>,apièt 

avoir  comparu  à  rajournement 
qui  lui  avoit  été  donné  au  Grand 
Confeil ,  &  avoir  demeuré  quelque 
temps  à  la  Cour  ^  fut  congédié. 

Le  Livre  XXXVlf  a  pour  objet 
les  trenre  -  deux  années  du  régne 
de  François  I,  depuis  J  î  r  j  »  juf- 
qu'en  1 547. 

La  confpiratîon  dans  laquelle 
entra  le  Connétable  de  Bourbon* 
touche  à  rhiftolre  du  Languedo<î 
donr  il étoit  Gouverneur;  on  prit 
des  mefures  dans  la  Province  con- 
tre les  Partifans  qu'il  pouvoir  y 
avoir, 

Jean  de  Poitiers  Seignein'   de 
S,  Valier,  de  Privas ,  de  Chalençor» 
&  deplufieurs  autres  terres  en  Vi 
varais ,  &  l'un  des  Barons  de  Lai 
guedoc  ,   étoit  un  des  prîncipau: 
complices,  11  fut  condamné  à  per- 
dre la  tête  :  mais  dans   le  cemp; 
qu'il  étoit  fur  Téchafaur  >  on  ap 
porta  des  Lettres  du  Roy  qui  comJI 
muoit  k  peine  de  mort  en  une  pr' 
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'  fon  perpétuelle.  Quelques  années 
après,  ce  Prince,  à  la  prière  du 
Grand   SénécKal    de   Normandie 

3ui  avoit  cpoufé  la  fameufe  Diane 
e  Poitiers,  fille  de  S,  Valier,  lui 
accorda  une  rémi (lion  entière,  & 
^le  rétablit  dans  tous  fes  domaines» 
HfMalà  la  peur  qu'il  avoit  eue  fur 
~  I  echafaut ,  avoit  fait  ane  telle  im- 
preffion  fur  lui,  qu'il  lui  prit  alors 
une  fièvre  ,  qu'il  garda  le  refte  de 
fes  jours  ;  d'où  vint  le  proverbe  ^ 
^  ta  peur  ou  U  fièvre  de  S,  Falier* 
H    Le  Roy  ne  nomma  au  Gouverne* 
™  ment  de  Languedoc  quen  1 5 15  , 
à  fon  retour  d'Efpagnci  il  en  dif- 
pofa  alors  en  faveur  du  Maréchal 
de  Montmorency*  Le  Parlemenc 
de  Touloufe,  en  enregirtrant  ces 
v  Lettres  de  nomination,  y   mit  la 
"  reftriftion  ordinaire,  r-»  fauf  la  fu- 
j}  périorltc  du  Roy,  &  celle  de  U 
»9  Cour  de  Parlement.  " 

Poftérieurement  au  Traité  dô 
Madrid  ,  François  L  &  Charles  V* 
en  Hrent  un  nouveau  à  Cambray 
^cn  I J  î^  ,  dans  lequel  on  modlS4 


e: 


^^0  Journal  ici  Sça^ans  j 
<juel<jues  articles  du  premier.  Corti? 
me  il  en  reftoit  encore  plufîcurs  qui 
étoienc  préjudiciables  à  l'F^tat,  les 
Etats  de  Languedoc  cjui  les  rati- 
fièrent ne  le  firent  que  par  le  motif 
^'itne  craime  rézféreîftictie*  Lorfqull 
fut  queftion  de  Tenregiflrement  de 
ces  deux  Traites  au  Parlement  de 
Touloufe  ,  Ratmond  S^ibbaterii^ 
Procureur  Gcnéi-al ,  en  les  préfen? 
tant,  déclara  que  c^étoit  >>  pour  le 
i>  bien  de  la  pai)c  ,  le  recoiivre- 
>}  ment  du  trefor  ineftimable  des 
s»  perfonnés  du  Dauplûn  &  du  Duc 
ïï  d'Orléans  ,  par  crainte  &  par 
w  mandement  exprès  j  &  cc^mme 
>?  Procureur  iTmple  &  particulier  à 
M  ce  ordonné ,  &  qu'il  en  reque* 
»3  roit  renregidrement  en  cette 
»  qualité,  •&  non  autrement,  en 
»»  la  forme  qui  lui  étoit  commaffi 
ïi  dée ,  &  non  comme  Procurei 
*ï  Général  du  Roy  ;  €t  au  contraîri 
il  fit  en  cette  dernière  qualité,  un 
difcours  &  une  proteftatîon  qu'it 
%na,&  qu'il  laifTa  fur  le  bureau  j 
îljmoQtroit  le  préjudice  que  fouf- 


en 
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frôîc  la  Couronne  par  les  articles 
de  ce  Traité ,  qui  contcnoienc  la 
ceHîon  de  la  Bourgogne  &  de  la 
Flandres;  il  déclara  qu'il  s'oppo-», 
foie   à   cette  ceilîon  ,    proteftanc* 
de  fe  pourvoir ,  à  cet  égard ,  aufli-- 
tôtaprci  ladtlivrancc  du  Dauphin 
&  du  Duc  d'Orléans;  enfin  pour - 
empêcher  l'effet  de  la  foumllïîoti 
apparente  qui  étoit  faîte  à  ces  ar- 
ticles, &  pour  fufpendre  Se  éviter! 
les  cenfures ,  il  en  appella  au  Saint  < 
Siège»     Les  deux  Traités  furent! 
néanmoins  enregiftrés. 

Dont  Vaiflette,  donr  un  desob-»  j 
jets  principaux  ,  ell  de  faire  con-^  | 
noître  les  Perlonnages  célèbres  de  \ 
la  Province,  nous  donne  ici  ua 
précis  de  le  Vie  de  Jean  Bcrtrandi  j 
Cardinal»  ôl  Garde  des  Sceaux  5  8c 
il  remarque  »i  que  fes  comparriotes 
fy  f  les  Touloufains  )  auroient  pti- 
>i  lui  donner  place  parmi  leurs  it-^  ] 
>ï  luftres  concitoyens,  auxquels  ils 
)»  ont  érigé  des  bulles  dans  une  de?  l 
ty  falles  de  leur  Hôtel  deVille.**  Jeaû 
Bertrandi  d'abord  Avocat  au  2ià;cz 


^Ai     Jùurnal  Âes  Sçgtvans  ,        ^i 
I  lement  de  Touloufe ,  fut  poui'vl 

■  'parle  Roy  d'un  Office  de  Con- 

■  "feiller  au  Pariement  de  Paris,  U 
filevînt  enfuite  fucceffivemerkC  Cori' 
tleilter  au  Grand  Confell,  fecond 
iTréfident  au  Parlement  de  Tou- 
lloufe ,  Premier  Préfîdetit  de  cette 
Imêine  Compagnie,  troifiéme  Pré- 
I  lîdent  au  Parlement  de  Parb ,  Pre- 
Mnier  Préfident  de  ce  Parlement* 
t&  Garde  des  Sceaux,  Etant  devenu 
fveuf»  il  embrafla  TEtac  EccIéiiaftU 
|que ,  il  fut Evcque  de Comminges * 
■archevêque  de  Sens,  &  CardinaL 
I'  Nicolas  Bertranâî  ^  Avocat  au 
l^arlement  de  Touloufe,  qui  fit 
Kmprinier  en  i  5  i  5  dans  cette  Ville* 
|ïon  Ouvrage  intitulé  :  De  Tholofa^ 

varurn  g^fiis  ,  étoit  de  la  même 
famille.  Lorfque  Jean  Eertrandi 
C|uîtta  en  t  5  j  8 ,  la  place  de  Pre- 
mier Pfcfident  de  Touloufe ,  Jean 
de  ManfincaL  ^  fut  nommé  pour  lui 
fuccéder-  Le  Roy  fut  dans  la  fuite 
Ç\  content  des  fervices  de  ce  dernier 
Magiftrat.  qu'il  lui   accorda  ea 
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finjicns  & biâtjfai t s ,<]n*3iU  Premier 
Préfident  du  Parlement  de  Paris  ; 
ce  qui  confiftoit  alors  en  quatre 
livres  douze  fois  Pari  fis  par  jour, 
dix  livres  par  an ,  pour  fes  man- 
teaux ,  cinquante-trois  fols  par  jour 
pendant  les  vacances  du  Parlement, 
&c  une  peniion  de  cinq  cens  livres 
par  an. 

Le  Premier  Préfident  de  Man« 
fencal,  eft  Auteur  d*un  Ouvrage 
intitulé  De  U  vérité  &  autorité  dâ 
la  juflice  du  Koy  Tris-Chrétien  , 
dAHS  la  punition  des  mmiéfices^  Cet 
Ouvrage  imprimé  en  i  5  5 1  ,  avoît 
été  compofé  pour  réfuter  un  Libelle 
qui  avoir  été  publié  contre  le  Par- 
lement de  Touloufe,  à  roccafion 
d'un  Arrêt  qu'il  avoit  rendu  contre 
les  Prêtres  concubînaires,  >»  Quel* 
n  que  exaft  que  foit  TOuvrage  de 
»»  ce  Magiftrat  i  une  forte  brigue 
»f  qui  fe  forma  contre  lui ,  engagea 
>}  la  Faculté  de  Théologie  de  Pari» 
w  à  le  cenfurer,  « 

Il  y  avoit  déjà  en  i  j  5  i  à  Tou- 
loufe»  un  grand  nombre  de  Xm-* 


âieri«os.:L'errèur  s'y  ^tok  intro« 
diiite))4U'  le  moyen  des  Etudiant 
étrangers  qui  6*equentoieot  l'Uni- 
v^^e  de  cette  VÛle.  Le  Parlement 
.fit  alors  arrêter  plufîeurs  des  nou-* 
yea&K  Seâaires^  Jean  Boiffonné  \ 
célèbre  Profeflèur  en  Droit- Civil, 
j'un  d'eux,  fut  condamné  à  faire 
abjuration  public^ue ,  ce  qu'il  exé-» 
i<ut^.;  après  qvoi  il  ];eçut  rabfplu- 
don;  un  (isin  fut  condamné  Mtrô 
l^r^é ,,  pour  avoir  foutenu  ppinia- 
trçment  les  mêmes  erreursi  vingt 
autres  furent  condamnés  à  diver- 
fes  pénitences. 

.  L'Héréfie  jTe  glifla  vers  le  même 
temps  ^  dans  pïujfieurs  autres  Villes 
de  la  Province  ;  & ,  fuivant  Théo- 
dore de  Beze.,  .la  doârine  de 
Lutherayoirétié  pr^hée  publique» 
ment  dès  152s  ,  dans  la  Ville 
d'Ânnonai  en  Vîvarais. 

Quelques^noées  après,eni5  3  ÎBsIç 
Roy  donna  un  nouvel  £dit  encçrçi 
{dus  févére  que  c^ux  qui  avoienC 
déjà;  paru  çpntre  les  ^émiques  »  & 
jeiœ  &uteur$*  Un  d^  principaux 

dQ 


3e  ceux  de  Touloule  ,  étoit  frerej 
Louis  de  Rochue ,  Religieux  Ja- 
cobin, &  Inqutfiteur  lui-niéme  ;  il 
fut  livré  au  bras  féculier,  &  brul^^i 
vif. 

François  L  fit  fon  entrée  à  Tou^  I 
loufe ,  le  premier  Août  î  5  j  j ,  &  le 
Lendemain  la  Reine  Eléonore  fit  la 
{îenne  à  part.  On  trouve  ici  le  def-^ 
fein  de  l'une  &  de  l'autre, 

L*Univerfîté  deTouloufe  reçue 
pendant  le  féjour  de  ce  Prince  à 
Bordeaux,  des  témoignages  de  U 
proreftion   dont   il   honoroic   le 
Gens  de  Lettres.  Il  confirma  fes 
priviîcges ,  &  accorda  aux  DûReursM 
Jtegens ,  celui  ?»  de  créer ,  ériger  8c 
»  promouvoir  à  l'Ordre  de  Cheval 
»}  ïerie  ^  ceux  qui  auront  accomplît 
u  le  temps  d'ctude  ôc  réfidence  en 
îî  ladite  Univerfitc  ,  ou  autres  qulJ 
w  feront  par  eux  promus  de  aggré- 
11  gés  au  degré  Doétoral  ;  &  leurs 
»>  perfonnes  être  décorées  de  châ- j 
»i  cune  defdites  dignités  de  degré 
nDodoral»  &  ordre  de  Cheva^ 
u  lerie.  n 


*7^6    Journal  des  S^dvans , 

Les   Profefreurs  en  Droits   dé' 
cette    Univerfiré  avoîent  déjà  la 
prérogative  d^écre   faits  Cûmuj  es 
Lùixy  après  avoir  enfeigaé  pen- 
dant vingt  ans. 

Blaifç  AuTiQly  Prêtre  &  Dotfteur- 
Rçgent  en  Droit  Canonique  ,  fut 
le  premier  crée  Chevalier ,  en  vertn 
du  nouveau  Privilège.  Laccrcmo- 
nie  s'en  fit  ,  avec  beaucoup  de 
pompe ,  le  premier  Septembre  fui- 
vant  ,  par  Pierre  Da§is ,  Doâeur-- 
Régent ,  &  Comtes  is  Loîau  Celui- 
ci  lui  donna  Tépée,  la  ceinture  & 
le  baudrier ,  le^  éperons  dorés  ,  le 
collier  &  lanneau  où  ctoit  le  ca- 
chet &  les  armes  du  récipiendaire. 
Auriol  promit  »s  de  ne  pas  em- 
>i  ployer  les  armes  pour  les  chofes 
>•  profanes,  mais  feulement  pour 
M  la  confervâtion  des  droits  de  l'E-r 
>T  glife ,  pour  la  Foi  Chrétienne  s  Se 
it  poUT  la  Avilie e  Littéraire.  e< 

Parmi  les  éloges  que  Daffis  pro- 
digua au  nouveau  Chevalier,  il  le 
loua  entr'autres.  chofes  de  ce  qu'il 
ét{?h  kprem^ï  du  nom  de  BUifi. 
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t^m  eût  écrit  fur  le  Droit ,  &  de  coti 
qull  avoîc  écc  le  premier,  qui  avoic 
montré  qu  on  pouvoir  écrire  élo-»J 
quemment  en  ¥ï^x\^q\s  ygenre  d'é^\ 
crirt  que  perfonne^  navoit  ençûre,^ 
cenmt  auparavant^ 

François  L  vint  auffi  à  Montpel-i  I 
lier,  où  il  demeura  neuf  jours:  il  j 
alla  viCter  Tlfle  de  Maguelonne^ 
où  éroit  la  Cathédrale ,  &  promit  ^ 
de  s'intéreflêr  à  fa  tranflation  dans 
la  Viile  de  Montpellier;  ce  qui  eut;  i 
cffedivemenc  lieu  trois  ans  après. 

Guillaume  Peliflîer  Eveque  ds  ' 
Magudonne ,  a  été  le  premier  Evê-i 
que  de  Montpellier.  Il  avoir  fuccé- 
dé  dans  TEvêché  de  Maguelonne  à 
Guillaume  Peliffier  fon  Oncle ,  fça-^  ^ 
vant  Théologien.  Guillaume  Pelif-. 
fier  le  Neveu  »  fe  rendit  fort  celé-. 
bre  par  fon  érudition ,  &  par  fofn 
amotir  pour  les  Lettres,  Il  fut  em- 
ployé par  François  L  dansplufieurs 
aifaires  importantes  ;  étant  Ambat 
fadeur  à  Vcnife  »  il  y  acheta  un 
pand  nombre  de  Manufcrits  Hé^ 
hseux^  Syriaques  &  Grecs  :  c'elt 
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74 s  JûurKal  d^s  Sç4va?iS^ 
cette  piemîcre  coîleiKonquiadon^ 
ne  le  commencecncnt  à  la  Bibliothè- 
que du  Roy.  Guillaume  PélillTer, 
outre  les  Manufcrits  qu'il  acheta  , 
en  fit  copier  plufieurs  autres  par 
huit  Ecrivains  qu  it  entretenoit  à  fes 
dépens  ;  il  fe  fervoit  auflî  d'eux, 
pour  réparer  les  feuillets  gâtes  ou 
mangés  des  vers  ,  dans  quelques  J 
uns  des  Manufcrits  quH  a  voit  ac- 
quis. Ce  fçavant  Prélat  fut  accufé^ 
de  favorifer  les  nouvelles  erreurs 
Dom  Vaiffette  prétend  que  cettfl 
accufanon  n'étoit  qu'une  calom^ 
tiie. 

François  L  employa  auflî  Pîerr 
GHlcj^  natif  d'Alby,  pour  le  prc 
eurer  divers  Manufcrits ,  dont  il  en 
richic  fa  Bibliothèque  ;  il  lenvoya 
dans  cette  vue  en  Afie  &  dans  la 
Grèce» 

François  Lcréa  en  kÏJjJ  une  noi 
velJe  Milice  de  gens  de  pied ,  poi 
fe  mettre  en  état  de  dcfenfe  contre 
plufîeurs  Princes  qui  faîfoient  de 
préparatifs  de  guerre.  Le  Royaume 
iur  partagé  en  {èpc  Départcunens  j 
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Avtil  t'f^S, 

3ans  chacun  defqueh  le  Roy  leva 
une  Légion  ,  compofée  de  5oûo 
hommes.  La  feuïe  Province  de  Lan- 
guedoc fournit  une  de  ces  Légions, 
dont  Antoine  de  Rochechouard  » 
Sénéchal  de  Touloufe  fut  Colo- 
nel, 

Apres  le  Traité  qui  fut  conclu  au 
mois  de  Juin  i  j  j8,  encre  le  Roy  Sc 
TEmpereur ,  ces  deux  Princes  eu- 
rent une  entrevue  à  Aiguesmortes» 
Notre  Auteur  en  rapporte  lescîr-? 
confiances  avec  un  grand  détail  ^ 
tant  dans  cet  endroit  de  l'Hiftoire  # 
que  dans  une  note  particulière  ;  & 
il  y  prouve ,  contre  le  P.  Daniel  , 
que  ce  fuc  François  L  qui  alla  d'a- 
bord ,  dans  une  Barque ,  rendre  vî- 
fite  à  l'Empereur  dans  fa  Galère* 
Le  lendemain  Charles  V*  vint  dîner 
&  coucher  à  Aiguesmortes,  A  ce 
dîner  écoient  ta  Reine ,  Madame 
Marguerite,  fille  du  Roy ,  la  Da- 
che(ïê  dEfbmpes  ;  l'Empereur  ^  la 
Roy,  &  le  Cardinal  de  Lorraine, 
Après  le  dîner  »  l'Empereur  fe  recî- 
r^laus  la  chambre  ouil  devoir  colh 
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75  o  Jotànul  des  Sfkvans  l 
cher.  Environ  une  heure  après ,  ! 
Roy  alla  le  trouver  ;  TEmperei 
cui  étoît  fur  fon  lit ,  dès  qu'il  vit  '. 
Roy ,  »  fe  jetta  à  terre  fans  foulîer 
»  Le  Roy  lui  dit  ;  Et  puis ,  monfri 
î>  )ip ,  comment  vous  trouvez-vous 
9>jiveKrVous  bien  repofé  f  L'Empi 
»reur  répondit  c^*o\x\y&  cjuil  ave 
*i  tant  h^nqueté  y  ^'il  lui  auroit  coi 
w  venu  dormir.  Le  Roy  lui  repli 
>iqua  qu'il  prétendoit  qu'il  ei 
>»  en  France  le  même  pouvoir  qu*e 
»  Efpagne  &  en  Flandres ,  &  h 
»  donna  en  figne  d'iunitié  ,  v 
>t  diamant  eftimé  50000  écus 
»  avec  ces  mots  autour  de  la  bâ 
f>gue  ,  DileQionis  teflis&  exin. 
^yplum.  L'Empereur  après  lavo 
9>  mife  à  fon  doigt ,  ôta  fon  bonn< 
*>  pour  remercier  le  Roy  qui  avo 
%y  auifi  ôté  le  -fîen  ;  &  ayant  pris  j 
»»  Cordon,  de  3'Ordre  qu'il  porto 
>9  au  col  »  il  ki  mît  à  celui  du  Roy 
*»  le  Roy  deibn  côté  ôta  de  fon  ce 
â»  le  Cordon  de  l'Ordre  qu'il  por 
>9toit,&le  tmt  au  col  de  TEmpe 


"^ 


I     Les  Etats  de  la  Province» dan* 
l'année  fuivante  1539,  parurent 
rapprouver  un  projet  qui  leur  avok        Ë 
■été  prefenté ,  pour  la  communica-         ' 
tion  des  deux  Mers ,  en  détournant 

(tine  partie  de  la  rivière  deGaron- 
îne,  &  la  conduifant ,  par  un  Ca- 
ïia] ,  depuis  les  murs  de  Touloufe 
jufqu'à  Narbonne ,  où  ce  Canal  k 
leroit  joint  à  la  rivière  d'Aude,  Ce 
projet  qui  fut  cnfuite  abandonné  , 
fut  encore  renouvelle  fous  Henry 
IV.  L'éxecution  &  la  reuilite  , 
^toieixt  rcfervces  au  Régne  de  Louk 
XiV. 

-     François  1.  moumt  (651  Mars 

Bt547.Ce  Prince  eut  la  douleur  de 

^voir  le  Luther  anifme,  iSc  le  Calvl- 

nifme  s*lntroduire  en  France  fous 

fon  Kcgne.  Les  progrès  de  Théré- 

iîc  î*  durent ,  fuivant  h  remarque 

«  de  Dom  Vaiffettei  leur  principale 

»»  origineà  laGorrupriondesnioeurs. 

»i  au  relâchement  de  la  difciplinc 

»i  Ecciefiaftlque  »  à  Tignorance  du 

ft  Clergé  »  &  à  la  négligence  des 

.-ntvéqLies ,  qui ,  U  plupart ,  dçv6- 

Il  iiij 


7^^  JouimMl  àesS^dvans , 
ï»  rés  par  rambitîon  &  par  Tavarî- 
»  ce ,  cherchoient  à  accumuler  Bé« 
»  néfices  fur  Bénéfices ,  &  s'embar- 
»  rafTolent  fort  peu  du  foin  de  leurs 
»>  Diocèfes ,  dont  ils  étoient  pref- 
»  que  toujours  abfens ,  &  dont  n« 
>îaoandonnoieDtle  gouvernement 
»  à  de  grands  Vicaires.  D'un  autre 
»>  côté ,  le  Clergé  régulier  ,  las  de 
«porter  le  joug  de  la  régie,  cher- 
w  choit  à  le  fecouer  5  de-là  vient 
»  qu'on  vit  depuis  le  commence- 
.»  ment  du  XVI*.  Siècle ,  mais  fut- 
:$>  tout  jbus  le  Régne  de  François  I. 
jïtant  d'anciennes  Cathédrales  & 
»>  Abbayes, où  la  vie  régulière  avoit 
»  été  pratiquée  jufqu'alors ,  quitter 
3>  les  obfervances  Monaftigues,pour 
»  embraflèr ,  en  fe  féculanfant»  une 
9)  vie  plua  commode  &  moins  déi* 
»>  pendante,  ci 

Les  Etats  de  Languedoc  en  par- 
ticulier firent  des  remontrances  au 
Roy,  au  fujet  de  ces  fécularifa- 
tions ,  dont  plufieurs  avoient  eu 
pour  objet  des  Communautés  de  la 
-Province  ;  mais  ces  remontr4nce& 
furent  f^s  fuccès. 


Avril  i74(î,         7SÎ 
Nous  donnerons    dans  le  pro- 
chain Journal ,  h  faîte  de  l'Extrait 
de  cette  Hiftoire* 


JiOtlf^ELLES     IITTERAIRES* 

ITALIE, 

DE  Rome* 
jNSTlTVTIONES  Ana^ 

tria ,  cam  affffcndict  de  cùnfirHBhne 
J^raèiemamm  Joiidorum^  Auftore 
Paulino  à  S.  Jofepho  Lucenfi  Cler* 
Regul  Scholan  Pîarum  &  in  Ar- 
chigvmn-  Romano  ,  Eloquendae 
ProfefTore  ,  Editio  altéra  ,  typis 
Joannis  Zempd  »  1745  ,  ^''^-4"* 
La  première  Edition  de  cet  Ouvra- 
ge ayant  été  enlevée  en  peu  de 
temps  y  l'Auteur  s'eft  déterminé  à 
en  donner  une  féconde ,  qu'il  a  re- 
vue avec  foin ,  corrigée  &  éclaircîe 
en  beaucoup  d'endroits  ;  U  y  a  en- 
core ajoucé  plufieurs  chofes  pour 
rendre  aa(n  parfaite  ^u'il  lui  écoic 


^mble, 


W^ 


andeur ,  jvie  i  Ouvrage» 

'c  Cabinet  à«Pt^«;^.^^,,  ^««^  fe- 

pour  titre  :/«f2«Ii  «'»*/"'* 

/--'"•''■"/rBened'^anoCafm^ 

gomatls  .  anno  m^^J     idl« 
I,  t  T  P  nremier  qui  ^     r    ^    ^^j 


Sérén-^ff^^^^g«  les  remarque 

fécond  qui  '=°""commentaires^  e 
^I^^EM^eCardinal^Qu. 

dédié  a  S.  ti.  "  que  ce  r 


ipvàs  avoir  pratiqué  autant  qu'il 
l'a  pu,  les  fçavaiis  antiquaires  vi- 
rans  ,  après  avoir  vu  &  examiné 
■ûvec  un  foin  particulier  les  Cabi- 
.necs ,  les  Galeries ,  &l  les  autres  dc- 
pots  d'Italie  les  plus  célèbres ,  &  les 
mieux  fournis  en  ce  genre  ;  ce  n'a 
été,  difons-nous  ,  qu  après  ces  pré- 
paratifs j  qu'il  s*eft  appliqué  à  la 
compofitioQ  de  fon  Ouvrage.  U 
commence  aux  plus  anciens  Mé- 
daillons de  Rome  ,  âc  va  jufqu  a 
Emmanuel  Comnene- 

Ce   même  Ouvrage  fe   troux^e 
AUlîi  û  Milan,  à  Bergame  &  à  Ve-. 
nife, 
•  DE  Florence. 

K  M.  l'Evéque  d'Are(R> ,  fuivant 
l'efprir  &  les  réglemens  du  CoHcile 
^c  Trente  ,  a  bàci  dans  fa  Ville 
Epifcopale  un  Séminaire ,  pour  for- 
mer dans  la  piéré  de  dans  les  fcien- 
ces  propres  aux  Ecclciiafliques  , 
ceux  de  fon  Diocèfe  qull  prépare 
pour  les  Saints  Ordres  ;  il  a  dônîîc 

r   €n  mcitie  tempî  des  Conftitutiorts 

Il  .  ^^^ 
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I 
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7  j  €  Journal  âa  Sç^vans , 
veau  Séminaire,  qu'on  a  imprimées 
ici  depuis  peu ,  fous  le  titre  fui- 
vant  ;  C&JiitH^iùm  daW  IllaJiriJJimo  e 
Xeverendijfir/so  AionjîgnQrs  Cario  Fi^ 
lippô  Incontri  vejcovo  d'j^rezz^  » 
frejcrjne  4  i  Convittori  >  e  AUmm 
del  ntiovo  fuo  Seminario  Epifcùpale 
^retlno  i*annô  1745  ,  îîi  Fîrenïe:, 
nella  Stamperia  di  Pîetro  Gaecano 
.Viviani  »  1 74  s  >  ^w-  8  ^ . 

DE  Venise. 
M*  Muracori  ^  fi  connu  dans  la 
République  des  Lettres,  n'occupe 
pas  fes  rares  talens  feulement  à 
écrire  fur  1  Hiftoire  ,  mais  encore  à 
compofer  des  Ouvrages  de  Littéra- 
ture &  de  critique ,  des  Traités  de' 
Philofophie  »  &  même  de  Meta- 
phyfique  ;  il  vient  d'en  donner  ua 
Ecrit  dans  ce  dernier  genre,  intitUi- 
le  :  Ddlaf&r^at ,  deiU  fantasia  uma- 
•nA  ,.  Trattato  di  Ltid^vico-Antônia 
Mitratcri  ,  Bibliofhecario  d4  Sere^ 
m/Jimo  Sîgyior  Dttca  di  AdoAena  , 
în  Venezia ,  preffo  Giam-Bacrifti 
Pafquali,  1745  ,  hu^^ ,  pour  faire 
eonnohtû  Je  plaa  de  l'Ouvrage  âC 


i 


^'    W'  :f''i'  ^^ii-  fj  ''t'^  ^ 


758  Jùurnnl  des  SçavMns , 
J>tUa  divi-rjira.  detie  fariMztf  >j 
16^.  DelU  fantasia  de  fiiofifi  r' 
.17^»  DH  c&mmcr^o  delU  anima 
folcorpa  5  CT  delU  çofiai^ifcen:^^  del 
Vo^no  :  iS*^,  Délia  necéjfua  dî  bcft 
regoiare  e  corregere  la  mjir^  fanta^ 
^ia  f  e  dcffli  amci  ,  cbe  a  ch  pHO  prtf- 
$are  la  fihfûfia  ra^îofjaU  :  S 9*^* 
Ddla  filojofitst  m&rale  ^  e  dffUafih^  I 
Jofia  Cvtfimna  y  A^ei^zJ  p^f  ken  r^-  ■ 
golare  la ^ofîrA  fanta^m  :  zo^,  DHle 
Cagionififiçhe  degl*  infuiti  pernidùfi 
delldfa^tatî^  y  per  qnel  che  riguardji 
'  le  ^z^ani  Moraii  ed  aitri  n^e^^i  per 
frenarlit 

FRANCE, 


DE  Paris. 


À 


Hîppolyte  Louis  Guerin ,  Imprï- 
meur- Libraire ,  rae  S,  Jacques ,  à 
S-  Thomas  d'Aquin  ,  a  imprimé  ôc 
débite  depuis  quelque  tems  un  Ou- 
vrage de  piété  >  qui  a  pour  titre  î 
JJEfpriî  de  Jefits-Chrift  &  de  CE^ 
glifi  far  ta  fré^uefite  Communiorf^ 
Par  le  P.  Jean  Pichon ,  de  la  Corn- 
paguie  dejefuï»  1745  tin^iz*  IL 


ÏUr-      J 


Avril  ty^6.  ^  75fJ 
èfi:  trcs-utL!e  |?our  les  fidèles  d'éJH 
claircir&  de  refoudre  leurs  doutes-^ 
fur  une  matière  autli  miporcant© 
<|ue  celle  de  k  fréquente  Commui- 
i>ion.  L'Auteur  du  Livre  <|ue  not 
annon<;oiîS ,  entreprend  d'y  établi] 
4es  principes  capables  de  lever  rou- 
tes les  peines  d'efprk  qu'on  pour^^H 
roic  avoir  fur  ce  fujet.  II  montre^^ 
avec  beaucoup  d  érudition  que  Tiit- 
tention  de  TÉglife,  roujoui**  con*<^d 
forme  à  l'Erpric  de  Jefus-Clirift,  »H 
ctc  dans  tous  les  fiécles  de  porter 
les  fidèles  à  la  Communion  fré 
quente  ;  il  traite  avec  le  même  fo 
des  dîfpofî Clans  qu'ils  doivent  y  ap>« 
porter  ,  pour  en  retirer  tous  Ics^h 
avançâmes  qui  leur  font  offerts  danlH 
ia  participation  de  ce  Sacrement. 
Cet  Ouvrage  eft  dédié  à  la  Reine  d 
Pologne  ^Duchefle  de  Lorraine 
de  Ban 

HugiieS'Daniel  Chauberc  ,  Li 
braire,  rue  du  Hurpoix  »  à  Tentrâ 
du  Quay  des  Auguftins,  du  côté 
Pont  S*  Michel ,  à  la  Renommée 
iia  Providetvcft  »  %c\A^ai^'^^ 


p*      1 


I 
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^€o  JomTinl  àis  SçÀvafiT  , 
randj  Libraire,  rue  S,  Jacques ,  l 
S.  Landry  &  au  Griffon ,  débitent 
aâuellement  hnéchgîedes  Jnfec^ 
ies  ,  ou  Dcmcnflration  des  perfeC' 
tiens  de  Dieu  dans  tsat  ce  qui  con-- 
€erne  Us  Infères  ^  traduit  die  T Alle- 
mand de  M*  Lefler  ,  avec  des  Re- 


K  marques  de  M,  Lyonner,  1745 


in-B".  ï.  Vol,  On  ne  manquera  pas 
de  faire  voir  au  plutôt  coinbien  cet 

Ouvrage,c'eft- à-dire  le  corps  duLi- 
Tre&  leCommentaire  deM.Lyori^ 
netj  contient  de  chofes  inréreflantes 
&  dignes  de  l'attention  du  Public» 

Voici  encore  un  Ouvrage  nou- 
veau j  dont  nous  entretiendrons 
nos  Leâeurs  au  preinier  jour,  lia 
cour  titre  :  Dijfertations  Jur  les  ap^ 
parîtiofîs  des  Anges  ^  des  Démons  & 
des  Efprits  j  ^  far  Us  Revenans  t^ 
Vampires  de  Hongrie  ^  de  Bohême 
de  Moravie  &  de  Silefie  ;  par  le  P- 
D.  Auguftin  Calmet  ,  Religieux 
BénédiÛin ,  &  Abbé  de  Senone  en 
X-orraine.  On  a  réimprimé  à  la  fuite 
de  ce  \a'^ï^  ^\3,  Difenathn  fur  f. 
^ff'i^a^Jf  penfer  àt  l'apparitien  de* 


i 


EJprhs ,  à  l'ccCftJiGn  de  t^venture  ar- 
rivée à  S,  Adiiêtr  j  fur  l*lnipri[ïi«  à 
^aris  en  1707,  Chez  Debure  ^  LU 
jraire,  Quay  des  Auguftîns ,  à  TI- 
cïage  S.  Pdul,  174^,  îri-ii^ 

Le  Mercredi  10  Avril ,  jour  au- 
QUÊÏ  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces fit  la  rentrée ,  M,  FAbbé  Nollet 
K  un  Mémoire  fur  rEIedricitc  » 
laticre  fort  à  la  mode  préfeme- 
Iment,  &:c. 

Parmi  les  merveilleux  Phénomé- 
aes  de  l'EleSricité  ,  dont  le  nom- 
)res'accroîc  tcnis  les  jours ,  &  qu'on 
idmire  av^c  tant  de  raîfon  ,  il  n'y 
.  a  poinc  qui  ait  paru  plus  întéreU 
inc,&  plus  prêt  à  trouver  quelque 
^plicadon  utile ,  que  cette  fingu-* 
4iére  &  étonnante  commotion  que 
Ton  reflenc  dans  les  bras  ,  &  fou- 
vent  même  dans  tout  le  corps ,  îorf- 
€^ue  tenant  d'une  main  un  vafe  de 
verre  en  partie  plein  d'eau ,  on  ex- 
cite avec  l'autre  main ,  uneérincetle 
de  cette  même  verge  qui  conduit 
l'EIedricitc  au  vate.  M*  L'Abbc 
NoUec^  Loilruit  de  ce  lait  car  d&% 


^ffî     Journal  des  S^aifâm^ 

'Lettres  deMeffieurs  MufchenbroeTc 

|2c  Allaman, ,  cous  deux  établis  à 

[Leyde  ,  non-feulement  Ta  répété 

pour  Iui&  pour  un  grand  nombre 

de  perfonnes  qui  frcijuentent  fon 

Ecole  ;  mais  il  l'a  examiné  en  Phy- 

..lîcien  j  à  qui  ces  fortes  d^expérien- 

►ces  font  familières  ;&  cet  examen 

[fait  avec loifir&avee  réflexion,  lui 

IQ.  valu  de  nouvelles  découvertes  , 

^&  la  conduit  à  des  conjedures  très- 

plaufîbles  fur  les  caufe?  mêmes  dont 

il  femble  que  la  nature  veuille  nous 

,  faire  un  fecret  particulier. 

Apres  une  critique  y  également 
■polie  &  nécelTaire  du  procédé ,  dé- 
[  cric  par  les  Sçavans  de  Leyde  ,  qui 
I  -ont  fait  part  du  nouveau  Ftiénomé- 
ne.  M,  L,  N.  explique  par  des  faits 
l^éja  connus  &  fort  heureufement 
Napplrqués ,  pourquoi  dans  c^itQ  ex- 
périence le  vafe  qui  contient  l'eau 
.iloit  être  de  verre  ou  de  porcelai*- 
^  ne  ;  par  quelle  raifon  les  autres  ma- 
tières ny  font  point  propres  :  ce 
qui  fait  que  l'eau  pure  &  froide 
^uÛÎE  mieux  que  toute  autre  cho*-. 


\ 


Avril  i74(f*  ^€% 

[Te^Sc  que  certaines  liqueurs  ren- 
dent l'effet  nul  ;  d'où  vient  la  né- 
r«efficé  de  recevoir  le  bout  de  la  ti- 
ge de  fer  éledrlfée ,  dans  une  mafle 
!  de  quelque  matière  liquide  ^  ou  qm 
ait  au  moins  une  certaine  fluidité  ; 
['&  enfin  pourquoi  Teftet  augmente 
[.communément  lorfque  le  vafe  eft 
[  -d'une  figure  bc  d*une  capacité  àcorr- 
I  tenir  une  quantité  d*eau  d'une  cer- 
^taine  étendue. 

Ce  dernier  fait  offre  un  moyen 
fcommode  de  modérer  &  de  gra- 
Muer ,  pour  ainfi  dire  ,  la  fecoufife 
r^effi'ayante  qui  réfuîte  de  cette  éprei>- 
%Te  ;  fecoulTe  qu'il  ne  feroic  pas  prut 
ient  de  faire  rcflentir  dans  toute  fk 
fforce  à  des  tempéramens  déJicats» 
E-ou  à  des  perfonnes  dont  letat  exi^ 
Fçeroit  du  rocnagemcnt. 

Notre  Académicien  modère  en- 
clore cet  eifet ,  ei^  le  faifant  paiTagar 
à  plulîcur»  perfonnes  en  Imémè 
temps  ;  deux  cent  hommes  qui  fe 
tenoient  parla  main ,  lui  ont  appris 

Î>ar  une  exclamation   générale  & 
imultanée»  que  le  coup  u'efi  point 


^ 
^ 
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^ffjf  Jaurnal  des  S^4^avj, 
porté  par  une  matière ,  quifemeir*" 
ve  progredivemetir;  mais  bien  plus 
vraifembJablement  par  un  fluide 
fubtil  j  qui  ell  comprimé  &  qui 
tranfmet  fubîtement  fon  station  i 
tout  ce  qui  le  renferme^ 

Après  avoir  trouvé  les  moyens 
d'adoucir  la  commotion  pour  les 
gens  qui  n'auroïent  que  la  curiofité 
5e  iareffemir,  M,  L,  N.  a  imaginé 
d^s  procédés  fûrs  pour  l'augmen- 
ter ,  s'il  en  ëtoît  befoin  ^  pour  ceux 
^ui  voudroietit  tenter  cette  cpreu* 
Te  comme  utt  remède  ;  il  fe  préfen* 
te  natureKement  à  refprît ,  que  des 
fecoufe  de  cette  namre,  qui  atta- 
quent jufqu'aax  moindres  parties 
de  notre  propre  fubftance ,  pour- 
voient bien  refTufciter  le  mouve- 
ment plus  ou  moins  interdit  dans 
«ne  partie  malade  ;  &  Texpérience 
de  plufieurs  paralytiques  éleârr- 
fés ,  donnent  dcja  quelques  efpé- 
rances  de  fuccès ,  fur  le(quelies  on 
nefe  flace  pourtant,  qu'autant  qu*ii 
le  faut  »  pour  ne  point  abandonner 
J^^^erement  ces  vues  d'utilité. 


Maïs  ces  nouveaux  proc^Jés,  qui 
[confiftent  pvindpaîcment  à  condui* 
fre  dans  un  temps  favorable»  Tlilec- 
ttiické  d'un  globe  de  verre  de  1 1  ou 
Il  5  pouces  de  diamètre  ^  par  une 
[barre  de  tei  de  2  pouces  d'équarlf- 
;  ûge ,  &  de  5  ou  ^  pieds  de  lon- 
[gueur  ,  ont  des  effets  exceflîfs  âc 
rtels  qu'on  ne  doit  encore  les  rif- 
'  quer  que  fur  des  animaux  de  peu- 
!de  conféquence,  jufqu'à  ce  qu'on 
^fçache  mieux  ce  qu'on  en  doit 
Lcraindre  ou  çfpérer  ;  un  petit  ci- 

"sauy  fut  tue  comme  d'un  coup 
Ide  foudre,  &  Touverctire  en  ayant 

Été  faîte  fur  le  champ  par  un  habUû 
Inatomiftc ,  on  trouva  tout  le  de- 
[Yant  du  corps  éfhyuiofé,  &  le  fang 
I  épanché  dans  la  poitrine  ;  il  y  a 
.  loin  fans  doute  d'un  petit  oifeau  à 

HD  homme  i  mais  quand  ce  qui  tua 
|,run,ne  pourrott  qu'incommoder. 

l'autre  r  ce  Cbroû  toujours  une  té^rv 

mérité  de  Ty  expofer. 

Dan»  c^%  effets  forcés  >  M.  J'Ab-^' 

bé  NoUet  a  obfervc  ce  qu'il  avoir 

4éja  vu  aupar^Y^nt  ^  i^^i^  d'un^ 


'jCS  Jûurnal  des  SçoT/afis , 
manière  moins  diftinâe  ,  cjue  les 
étincelles  ou  le  trait  de  feu  qu'on 
apperçoit  entre  le  doigt  &  la  barre 
de  fer  éleârifée ,  naît  du  choc  &  de 
la  jonâion  de  deux  courans  de 
cuticre  eleârique  oui  vont  en  fens 
contraire  ,  Tun  du  fer  au  doigt  ^  & 
Tâucve  du  doigt  au  fer. 

Le  choc  de  ces  deux  filets  de 
maticre  occafionne  une  repercuf- 
iïon  réciproque  ;  chacun  porte  fon 
aâion  rétrograde  fur  les  parties  du 
corps  d'où  il  coule  5  de-là  vient  la. 
piquure  qu  on  reflênt  »  &  une  forte  < 
defecoufle  qui  remonte  aflez  fouw  j 
»enc  jufqu'au  coude. 

Dans  Texpérience  de  Lcyde  ,  la 
i:eperculTion  fe  fait  en  même  temps 
far  les  deux  extrémités  d'un  me  me 
£let  de  matière  »  qui  s'étend  d'une 
main  à  lautre ,  en  payant  par  le 
corps.  Comme  Taftion  eft  double 
&  plus  fort«  que  dans  les  autres 
cas,  fon  effet  ,  au  lieu  d'être  une 
fimple  piquure  qui  n*attaqiie  que 
la  peau ,  aji  lieu  d'une  fecoufle  lé^ 
^cre  gui  ne  r&monte  que  )u&[u'auj^ 


poignets  ou  aux  coudes ,  devient  le 
plus  fouvent  une  commotion  gé- 
nérale ^  violente  dans  le  fujec  qui 
réprouve  ;  parce  que  ce  filet  de 
matière  qui  eft  ainiï  frappé  par  les 
deux  bout^ ,  communique  avec  un 
fluide  de  la  même  efpece,  qui  eft 
préfent  par-tout ,  &  dont  nous  fonw 
Qies  intimement  pénétfés  comme 
tous  les  autres  corps. 

Cette  explication ,  telle  quenpus 
rexpofons  ici  dépouillée  de  fes 
preuves ,  n'a  l'air  que  d'un  fyfteme, 
d'un  aiïembtage  d'hypotéfes  :  M* 
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fîISTOlRE  GENERALE 
df$  Fayages  ^  ou  nouvelle  Colle- 
{iim  de  toutes  la  reUtiom  de 
^  Voyagea  par  Mer  &  psr  Terre  ; 
5«j  ont  été  publiées  jupjH^à  pré- 
Jent  dans  tej  différentes  Langues 
de  tomes  les  Nations  connues  : 
contenant  a  ^n'il  y  a  de  flmre-^ 
méirquable  ,  de  plus  utile  &  d4 
fnienx  av/ré  dans  les  p4ys  ,  oh 
Us  Fôya^iurs  ont  pénétré j:<^wMokrKy 


y%  Jonrnal  des  Sç^wâm  ^ 
Uurptuutwn  ^  leur  étenâut ,  leufà 
limites  f  leurs  divifions  y  leur  cli- 
mat j  leur  terrair  ,  lenri  frûdu-^ 
nions  j  leurs  lacs,  leurs  rii/iéres ^ 
imurs  montagnes  /^  Imrs  mines  ^ 
leurs  cités  &  leurs  frincipales 
s/illefj  leurs  ports  ^  leurs  rades  ^ 
leurs  édifices ,  eirr,  j^vec  les  mœurs 
&  tes  ufages  des  habitons ,  leur 
.Religion  j.  leur  gou'j/ernement^  y 
ieun  ans  ^  leurs  fciences  ,  lepr 
commerce  dr  leurs  manufaEinresi 
four  f&rmer  un  jyflême  complet 
d*Hifloire  ^  de  Géographie  CTff- 
deme^  ^uirepréfenter^  imitât  aBuel 
de  toutes  les  Nations  :  enrichie 
de  Cartes  Géographiques  nouvel^- 
léfHent  compofeâs  Jùr  les  ohfirva^ 
'  ''  tiojfs  les  plus  autentiques^  de  plans 
'  &  de  perfpe^ives  y  de  figures 
d'animaux ,  de  végétaux ,  habits , 
antiquités ^  &c^  Tome  /.  à  Paris, 
chez  D/ii^f Libraire,  Quay  des 
Auguftins,  à  la  Bible  d'Or,  1 74^. 
Avec  Approbation  &  Privilège 
du  Roy,îV-4'^.  5  tf  3  ;?;?.  fans  les 
Préfaces  &  la  Tabte  des  Ghapi- 


CERecueileftrOavrage  d'une  ' 
focicté  de  gens  de  Lettres  à 
H  Londres  \  le  preouer  Tome  fut  pu- 
^  blîérannée  dernière  en  Langue  An- 
gloife,  Monfeîgneur  le  Chancelier 
de  France, toujours  attentif  àmul- 

Ptiplierles  bons  Livres,  &  àprocurei' 
à  fa  Nation  la  connoifTance  des 
meilleures  productions  des  Etran- 
gers, a  charge  M.  l'Abbé  Prévôt  de 
le  traduire.  C'eft  cette  Traduâion  ' 
que   nous  annonçons  au   Public, 

É^ousne  croyons  pas  qu'il  foit  né- 
Iceflaîre  de  nous  attacher  à  relever  le 
'-  mérite  de  cette  hiftoire  des  Voya- 
ges; le  titre  feul  en  fait  affez  fentir 
lutitité.  Nous  nous  contenterons 
donc  de  rendre  compte  dans  ce 
premier  Extrait  de  la  Préface  des 
Auteurs  Anglois ,  de  TAvertifle- 
jnentduTraduâeur,de  Tintrodu- 
âionquieftàlatcce  de  ce  Volume* 
&  de  donner  à  nos  Leâeurs,  une 
idée  du  plan  de  cet  Ouvrage, des 
raifons  qui  ont  engagé  les  Auteurs 
aie  compofeTj  &  de  la  méthode  j 
qu'ils  ont  cmpIoyÊe  ço\w  Wv^^x-^ 


I 


yj^  J&umal  des  SçAv^ns^ 
ner  toute  la  perfeftioii  poflîble, 
On  voit  d'abord ,  que  cette  col- 
le£Kon  de  Voyages,  a  pour  but 
trois  objets  d'uae  égale  importan- 
ce :  le  premier ,  c'eft  d'empêcher  la 
perte  d'un  grand  nombre  de  Livres 
précieux;  le  fécond,  de  rendre 
commun  des  Livres  rares;  le  troi- 
Céme,  de  faciliter  au  Public  la 
connoiflance  de  tout  ce  que  les 
meilleurs  Auteurs  ont  écrit  fur  les 
quatre  parties  du  monde  ,  en  raf- 
femblant  dans  un  corps  d'Ouvrage 
tout  ce  quils  contiennent  d'inf- 
trutSif  &  dmtéreiTants  &  en  re- 
tranchant les  récits  inutiles  dont  la 
ledure  ne  pourroit  caufer  que  de 
l'ennui.  Ces  vues  ont  produit  plu- 
Ceurs  grands  Recueils  de  Voyages 
en  diverfes  Langues  ;  les  Auteurs 
Anglois  en  font  la  critique  dans 
leur  Préface,  &  après  en  avoir 
montré  les  défauts ,  ils  annoncent 
le  plan  de  leur  Ouvrage  ^  &  la  mé- 
thode qu'ils  ont  fuivie  pour  éviter 
les  inconvénient  ou  font  tombés 
ceux  ^ui  les  ont  précédés  dans  H 
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icmecamére,&poiir  donneràleur 
Recueil  toute  la  perfeâionj  dont 
it  efl:  fufceptiblep  Entre  les  divers 
CoUetSêurs  de  Voyages  ,  ceux  qui 
ont  panijufqu'ki  être  les  meilleurs  » 
font  Hakluic  ,  Purchafr&  Harris. 

Hakiuit  publia  fi  dernière  coU 
e(5tion  en  1595-  PurchalT  donna 
au  Public  un  nouvel  Ouvrage  en 
152  5*  Harris  fuivît  leur  exemple 
en  1705.  Le  deflein  de  ces  Col- 
Jefteurs ,  avoit  été  de  réunir  les 
meilleurs  Ecrivains  dans  un  Corps. 
Mais  la  crainte  de  muldplier  trop 
les  Volumes ,  les  a  tous  obliges  de 
fup  primer  quantité  d'excellens  Ou- 
vrages, Hakiuit  n*a  recueilli  que  les 
Auteurs  Anglois,  PurchaflT  ayant 
voulu  joindre  aux  Auteurs  de  fa 
Nation,  pluGeurs  Voyages  écrits 
par  des  Etrangers ,  les  a  racourcis 
avec  fi  peu  de  mefure,  qu'à  force 
de  retrancher  il  a  rendu  fon  Ou* 
vrage  prefque  inutile.  Les  Auteurs 
delà  Préface  reprochent  aufli  aux 
Auteurs  de  la  compilation  qui  a 
paru  fous  le  oom  de  H^^\^  ^^ 


*  77  *^  /£?«n/>r/  des  Sçm/am , 
n'avoir  donné  qu  un  fantôme  d© 
colledloti  générale  &  des  fquelet- 
tes  d'Ouvrages.  Non  -  feulement  ils 
ont  omis  une  partie  des  meilleures 
relations  de  Hakiuit  &  de  PurchafTJ 
mais  ils  ont  achevé  de  mutiler  !e 
refle  par  de  nouvelles  abbrevia- 
tions.  Outre  tant  d'imperfcâiions 
auxauelles  il  étoit  nécefTalre  de 
remédier  ,  combien  de  voyages 
utiles  &  curieux  ont  paru  depuis 
Tefpace  de  quarante  ans ,  qui  n  on£ 
point  encore  été  recueillis?  C'efl 
fur  de  fi  fortes  raifons  que  les  Au- 
teurs de  la  nouvelle  colleâion , 
qu'on  préfente  au  Public  ,  ont  for- 
mé l'entreprife  de  ce  grand  Ou- 
vrage* En  voici  le  plan  :  ÎIs  ont  re- 
gardé comme  un  devoir:  i°.  D In- 
férer dans  leur  recueil  toutes  les 
Relations  omifes  par  les  Compila- 
teurs qui  les  ont  précédé:  t''.  De 
reftituer  autant  qu'ils  ont  pu  s'en 
procurer  le  moyen  par  la  confron- 
tation des  Originaux,  les  Auteurs 
mutilés  par  Harris  &  parPurchaff: 
3^  D*y  joindre  tous  les  Voyageurs 
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ifidérat 

paru  en  Angleterre ,  depuîs  la  der* 
niére  colIe6tion  :  ^^^  D'enrichir  leur 
Ouvrage  de  toutes  les  Relations 
étrangères  dont  ils  ont  pu  fe  procu- 
rer la  conaoillànce.  Ils  ont  eu  une 
attention  particulière  à  remplir  les 
engagemens  que  leur  impofoit  ce 
dernier  article,  &  ils  n'ont  épargné  ni 
foins  ni  dépenfe  pour  avoir  les  Rela- 
tions des  Etrangers.  Ils  ont  même 
étendu  leurs  recherches  jufqu'aux 
plus  petites  produaions  des  Voya- 
geurs, [orfqu  elles  leur  ont  paru  con- 
tenir quelque  in(lru(fïion  &  porter 
avec  elles  le  caradére  de  la  vérité* 
Telles  font  celles  des  Hollandois  au 
Nord  &  aux  Indes  Orientales,  les 
Lettres  édifiantes  Jes  Mémoires  des 
Mîillons,  q  uantité  de  Journaux  Lit- 
téraires ,  &  pludeurs  Relations  cu- 
rieufes  rapportées  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris.  &  dans  les  Tranfa&tons 
Philofophiques  de  la  Socicié  de 
Londres,  Enfin  le  dcfir  de  donner 
à  leur  projet  toute  la.  ^e.\fe:^vOTt' 
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poÛîble,  les  a  ecgagé  à  rechercher 
&  à  recueillir  dans  divers  Auteurs  ^ 
tout  ce  qui  concerne  THiftoire,  le 
Gouvernement ,  &  la  Rellrion  des 
Nations  étrangères ,  pour  mppléer 
au  filence  ou  à  la  négligence  des 
Voyageurs  ^  qui  n'ont  pas  toujours 
eu  loccafion  d'acquérir  toutes  ces 
connoifTances  »  ni  le  foin  de  les 
écrire ,  fuppofé  qu'ils  en  ayeat  été 
înftruits. 

Après  avoir  ainfi  rendu  compte 
de  coût  ce  qui  doit  entrer  dans  le 
plan  de  leur  Ouvrage,  les  Auteurs 
Anglois  expliquent  la  méthode 
qu'ils  ont  cru  devoir  fuivre  pour 
éviter  les  inconvéniens  des  compi- 
lations précédentes  ,  &  pour  ré- 
pandre plus  d'agrément  dans  leur 
narration.  Au  lieu  de  donner  cha- 
que Auteur  entier  dans  l'ordre  de 
fa  publication  ,  Ils  féparent  font 
Journal  &  fes  aventures ,  de  fes  re- 
marques. Ils  donnent  un  Extrait 
du  Journal  de  chaque  Voyageur, 
fans  aucun  mélange  de  récits  etran- 
ff^s^  C^f  Extrait  eft  précédé  com- 
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de  fixer  les  opinions ,  ou  de  concU 
lier  leurs  différences,  &  defuppléer 
par  divers  fecours  à  plufieurs  cho- 
ies remarquables  ^  que  les  Voya- 
eurs  ont  fouvent  négligé  de  rap- 
f  porter-  Mais  on  aTattendon  de  ne 
renvoyer  aux  Notes  que  ce  qui 
[.li*auroit  pu  Trouver  place  dans  le 
texte,  fans  appefantirla  narration; 
&  quelquefois  même  lorfque  la 
[quemon  eft  importante  ,  pour 
J'Hiftoire  ou  k  Géographie  ,  on 
fiifcute  dans  une  differtation  parti- 
meulière  le  fond  de  la  difficulté. 

Malgré  toute  lactention  que  Ton 
a  apporté  pour  corriger  les  erreurs, 
les  Auteurs  de  ce  Recueil ,  ne  fe 
flatent  pas  d'avoir  toujours  fatisfait 
le  Leâeur  ;  ils  avouent  même  avec 
franchife ,  qu'ils  ne  font  pas  tou- 
jours parvÊoiT  à  fe  fatisfaire  eux-  _ 
mêmes.  Lorfque  deux  Auteurs  diC*  f 
férent  fur  un  point,  ou  que  de  part 
&  d'autre  le  nombre  des  Auteurs 
eft  égal ,  il  n'eft  pas  aifé  de  juger  de 
quel  coté  la  vérité  fe  trouve,  il  faut 
alors  pefer  Tâutorité  des  Ecrivains  ^. 
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toujours  préférer  le  témoignage 
\\n  Ecrivam  du  Pays  même  à  ce* 
lui  des  Voyageurs,  qui  n'ont  fou* 
T^ent  vu  les  chofes  qu'en  pafTanc* 
Au  refte ,  il  nous  paroît  cju'il  n'^ 
oît  pas  pollîble  d'imaginer  une 
méthode  plus  bncve ,  pliisfaclle> 
plus  propre  à  faire  éviter  les  erreurs 
en  même  temps  plus  fufceptible 
'agrément ,  c]ue  celle  que  dos  Au- 
leors  ont  choifie.  Un  des  grands 
avantages  de  cette  méthode,  c'eft 
qu'ellediminueraconfidérablement 
la  longueur  de  cet  Ouvrage.  On 
fçalt  que  les  aventures  des  Voya- 
geurs ne  font  pas  toujours  alïèx  im- 
portantes pour  mériter  d*étre  rap- 
portées dans  toute  leur  étendue»  Ec 
omme  ceux  qui  vifitent  les  mêmes 
lieux»  ne  peuvent  manquer  de  répé^ 
ter  les  mêmes chofes,  il  ell  clair  que 
par  la  méthode  que  Ton  a  fuîvie , 
on  évite  quantité  de  petits  détails, 
dont  la  fupprefGon  fert  à  ménager 
beaucoup  d'efpace;  car  quoique 
le  deffein  de  nos  Auteurs  ait  beau- 
coup plus  d'étendue ,  que  celui  de^ 
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colJedions précédentes,  ils  fe  pro^ 
pofent  néanmoins  de  renfermer 
toutes  les  matières  qu'ils  ont  à 
traiter  dans  le  moins  de  Volumes 
qu'il  ferapoffible. 

Purchair&  Harris,  ont  à  là  vé- 
rité tâché  d'abréger  &  d'éviter  mê- 
me jufqu'aux  moindres  répétitions , 
mais  pour  parvenir  à  ce  but ,  ils  ont 
pris  une  voye  bien  finguliére,  Ils 
ont  d'abord  donné  un  Auteur  tout 
entier  ;  enfulte  ils  n'ont  fait  autre 
chûfe  que  de  retrancher  dans  les 
autres  Voyageurs,tôutes  les  remar- 
ques qui  avoient  quelque  reflem- 
blance  avec  celles  du  premier.  Par- 
là,  ils  ont  également  fait  tort  aux 
Auteurs  qulls  ont  copié  ,  &  aux 
Lefteurs  qu'ils  avoient  deflèin  dlnf- 
truire;  aux  Auteurs ,  en  mutilant 
&  défigurant  leurs  Ouvrages ,  & 
aux  Leéleurs  en  ne  leur  préfentant 
que  des  Livres  tronqués  &  des  mor- 
ceaux très  -  imparfaits  de  chaque 
Ouvrage,  Au  j:ontraire,  la  métho- 
de de  cette  nouvelle  Colledion  > 
qui  conlifte  à  mêler  ecifembl€  les 


A 
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'remarques  de  divers  Voyageurs,  de 
manière  cependant  (jae  l'on  recon- 
noiilè  par  dexaftes  citations  les 
[foiuces  d*où  elles  font  tirées  ^  ferc 
f  tout  à  la  fois  à  conferver  le  fond  des 
'  chofes  dans  fa  totalité  ^  à  maintenir 
[chaque  Ecrivain  dam  la  poflelTion 
'  de  ce  qui  lui  appartient,  &  à  faire 
I      éviter  des  répétitions  toujours  eti- 
H  nuyeufes* 

~  Mais  un  avantage  de  cette  mé- 
thode qui  eft  encore  bien  plus  con- 
fïdérable,  c'eft  de  réunir  dans  un 

Iméme  endroit  >  &  fous  un  même 
point  de  vue,  tout  ce  qui  apparte- 
nant au  même  fujet,  ne  (e  trou- 
voit  ci- devant  qu*épars  dans  un 
grand  nombre  d'Ecrivains*  Oa 
n'aura  plus  la  peine  de  courir  d'un 
Livre  à  l'autre  y  pour  rafTcmbler 
des  remarques  dliperfées  ;  au  lieu 
dénotions  imparfaites  qui  étoient 
répandues  dans  pbfîeurs  Ouvra- 
ges ,  on  aura  ici  des  defcriptions 
entières  recueillies  de  tous  les 
Voyageurs,  Aufïi  les  Auteurs  An- 
glois  croyent-ils  ne  çv^xviix^  îiRvva^ 
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fort  en  faveur  de  leur  ColIeAîon  ; 
quand  ils  aflurent  qu'on  peut  la 
regarder  autant  comme  un  fyftê- 
ïïie  d'Hiftoîre  &  de  Géographie 
moderne ,  que  comme  un  corps  de 
voyages  *  bc  qu  elle  repréfente  avec 
autant  d'ordre  que  de  plénitude 
rérat  préfent  de  toutes  les  Na- 
ttons, 

Ajoutons  à  tous  les  avantages  de 
cette  inérhode  celui  d'avoir  beau- 
coup contribué  à  la  corredion  de 
cet  Ouvrage.  Il  n'eft  pas  douteux 
qu'un  Compilateur  qui  rapproche 
les  remarques  de  plufieurs  Ecrivains 
Jes  unes  des  autres, n'ait  plus  de  faci- 
lité àreconnoîtreleurserreurs&par 
confcquentàlescorrigenlldiftingue 
plus  alfément  les  relations  vérita- 
bles d'avec  les  relations  Romanef- 
ques ,  r  Original  d'avec  les  Copies  ; 
lacomparaifon,  qu'il  eft  obligé  de 
-faire  de  différens  Ouvrages  ,  le 
met  à  portée  de  découvrir  les  vols, 
&  de  remonter  fur  les  traces  du  Pla- 
giaire jufqu  a  la  première  fource, 
AuSi  Jes  Compilateurs  de  ce  Re- 


cueîl ,  avouent-Us ,  que  quelques 
découvertes  de  cette  nature,  qu'ils 
ont  faîtes  ^  les  ont  rendus  fi  atten" 
tifs,  qu'ils  n'ont  gueres  manqué  de 
reftîtuer  les  biens  aux  Propriécai- 
reSt  Ils  ont  eu  un  refpe<^t  fîngulier 
pour  les  Obfervâtionsdes  plus  an- 
ciens Voyageurs  ^  &  quoiqu'elles 
manquent  fouvent  d'une  jufte  éten- 
due ,  ils  ont  cru  devoir  les  donner 
au  Public,  même  avec  cette  imper- 
feftion. 

L'orthographe  des  noms  pro- 
pres eft  un  des  points  qui  a  caufé  le 
plus  d^embarras  à  nos  Compila- 
teurs, On  fçait  que  c'eft  un  défaut 
commun  aux  Voyageurs  d*une  mê- 
me Nation,  d'écrire  différemment 
les  noms  étrangers.  Soie  que  ce  dé- 
faut vienne  de  leur  négligence  à 
s'informer  des  noms  j  ou  de  ce 
quêtant  obligés  d'inventer  des  ca- 
raâéres  ,  leur  propre  langue  ne 
leur  en  fourniflant  pas  toujours  quï 
répondent  aux  fons  des  Nations 
étrangères,  ils  (uîvent  différentes 
régies  dans  ce  choix ,  foit  qu'ils  co^ 
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pîent  fans  dîfcerncment  les  Ecn- 
vains  des  autres  Nations ,  à  quetcjue 
caufê  eïiBn  que  Ton  attribue  ce 
défordrêjil  s'enfuit  que  fi  roiv  en- 
treprend de  réduire  tous  les  noms  à 
quelque  idiome  particulier  ,  on 
tombe  néceflairement  dans  autant 
de  différences ,  que  G  Ion  n'avoic 
fait  que  les  tranfcrire  fans  y  rien 
changer.  Dans  une  fi  grande  in- 
certitude par  rapport  à  la  véritable 
onhographe,  ons'eftcru  obligé  de 
conferver  la  plupart  de  ces  noms» 
comme  ils  font  écrits  dans  les  Au- 
teurs originaux.  Si  l'on  croit  quel^ 
quefois  avoir  découvert  le  véritable 
nom ,  l'avis  qu'on  en  donne  dans 
une  Note  ,  devient  une  régie  à  la- 
quelle on  ne  ceilè  pas  de  s'atta- 
cher, 

A  l'égard  des  Cartes  Géogra- 
phiques, des  pians  &  des  Figures  j 
les  Auteurs  averrilTent  qu*ils  fefont 
bien  gardés  de  répéter  indifférem- 
ment toutes  les  pièces  de  cette  na- 
ture ,  qui  fe  trouvent  répandues 
/jâflf  Jesxelations  des  Voyages,  Ou* 
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tre  <îne  le  nombre  en  ^^  infini ,  la 
vérité  feroit  trop  fouvent  bleffcc 
parquanrîté  d'erreurs  ou  de  chi- 
mères, Lorfqu'i!  s'eft  trouvé  plu-' 
fieurs  bonnes  Cartes  d*un  même 
Pays ,  ils  ont  pris  le  parti  ou  de  n'en 

I  donner  qu'une  augmentée  de  ce 
qu'U  y  a  de  meilleur  dans  les  au- 
tres j  ou  de  les  fondre  toutes  enfem*  - 
ble  pour  en  faire  une  nouvelle. 

Mais  comme  les  meilleures  Car- 
tes ,  qui  ont  été  tracées  par  le* 
Voyageurs ,  ne  fuffifent  pas  pour 
nous  repréfenter  routes  les  Côtes 
&  tous  les  Pays  du  monde ,  on  a 

tfuppléé  à  ce  défaut  en  recueillant 
avec  foin  tout  ce  que  les  Hydro-- 
graphes  &  les  Géographes  nous 
onE  donné  d  eftlmable  en  ce  genre. 
Les  Compilateurs  fe  flatent  c^ue  la 
fidélité  avec  laquelle  ils  font  hon-« 

•neur  à  chaque  Pays  de  (es  propres 
Hcheflès»  écartera  tout  foupçon  de 
vol  &dinjuftice.  «Ainfi  la  France, 
»difent-ilSj  reconnoîtra  dès  le  pre^ 

knmîer  Volume  les  belles  Cartes, 
K  qui  ont  écc  drefféesçuVotàx^^ 
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i>  M,  le  Comce  de  Maurepas ,  fur 
îïles  Obfervations  de  l'Académie 
iT  des  Sciences,  Si  on  a  jugé  à  pro^  ■ 
»>pos  de  les  divifer,  ccflTans  aucun 
«-changement  ,  qui  pulfle  empê- 
»  cher  qu'en  rapprochant  toutes 
9»  leurs  parties ,  on  ne  les  rétabllflê 
»*  dans  leur  première  forme.  On  a 
•t  cru  feulement  devoir  y  tracer  les 
>i  routes  les  p!us  célèbres ,  &  diUin* 
•tguer  les  Villes  ,  dont  les  fitua- 
>i  dons  ont  été  déterminées  par  les 
r  Aftronomes- 

Les  Auteurs  Angloîs*  terminent 
leur  Préface  ,  en  dîfant  qu'ils  fe 
croyent  en  di-oit  de  conclure ,  que 
ce  Recueil  ne  manquera  d  aucunes 
des  qualités  ^  propres  à  fatisfaire  les 
Lcfteurs,  >'  L'abondance  y  régnera 
»  fans  fuperfluité ,  &  la  brièveté  fans 
11  excès  dans  les  retranchemens, 
•>Les  citations  tiendront  la  place 
it  des  Volumes,  Au  Heu  de  plufleurs 
*>Relatîons  d'une  même  ckofe ,  on 
«n'en  aura  qQ*une,mais  foigneu- 
rfement  compofce  de  toutes  les 
<»  autres.  Eufîn  tau»  lesûiconvcmens 


*  #ï  qui  naiffent  du  mélange  de  matic- 
«les  différentes,  ou  deladlfperfion 
I  ffï  des  mêmes  fujets ,  feront  évités 
M  avec  autant  d'avantage  pour  l'Hif- 
I  ♦!  toîre  &  la  Géographie ,  que  d'a- 
►iîgrémens  pour  les  Lefteurs.  « 

Au  refte,  ils  averrifTent  que  ce 

n'eft  pas  dans  le  premier  Volume, 

qu*ilsfeflatent  davoîr  rempli  tous 

ces   engagemens.    Cependant   ils 

!  font  perfuadés  qu'on  y  trouvera  la 

I  fidélité  de  leur*   promefles   afTez 

I  bien  établie  pour  pouvoir  en  tirer 

le  motif  d'une  jufte  confiance ,  & 

fe  repofer  fur  Tavenir, 

La  Préiace  des  Compilateurs  eft 
fuivie  d'un  Avertiflement  de  M* 
l'Abbé  Prévôt ,  Tradudeur  de  cet 
Ouvrage.  Entre  autres  Obfèrva- 
tions  du Traduïfteur,  celle-ci  mé* 
rite  qu'on  y  fafTe  attention,  li  ob- 
ferve  que  les  Compilateurs  n'ont 
point  aflez  fait  fentir  la  diflerence 
qui  eft  entre  le  premiei:  Livre  ^M 
Recueil  &  les  Livres  fuivans*  u  11$ 
>ï  dévoient  ^  dit-it ,  avertir  que  le$ 
»  d€€OLiyeirCes&  les  Conquêtes  ^ 


ypo  JôumAÏ  des  Sçavuns^ 
»ï Portugais  aux  Indes  Orientales  , 
»  ayant  été  réduites  en  Hiftoires 
f»  méthodiques  fur  des  Relations  & 
t>des  McmoLres ,  qui  n'ont  jamais 
K  été  publiés  j  ce  n'eft  pas  l'ouvrage 
»>  des  Voyageurs  mêmes  qu'ils  ont 
I)  fait  paroître  fur  la  fcéne ,  mais  ce* 
»>  lui  de  divers  Ecrivains  qui  ont  tra- 
*>  vaille  d*après  eux,  ** 

Il  nomme  enfuite  entre  les  prîn-. 
cîpaux  Hiftoriens  *  dont  les  Com- 
puaceurs  ont  emprunté  le  fond  da 
leurs  récits ,  Heman  Lûpis  df  Caf" 
r^:^f^^&Manuel  de  Farîa  ySoufa* 
n  s'etetid  fur  le  mérite  de  ces  Ecrl- 
vains,  &  il  montre  quils  ont  tous 
les  deux  apporté  la  diligence.  Te* 
xaftîtude,  la  fidélité ,  en  un  mot , 
toutes  les  qualités  néceflaires  pour 
mérita*  notre  croyance  dans  le  ré- 
cit des  grands  evénemens  ,  qu'ils 
nous  ont  tranfmis. 

»ïCaftannedaécoit,^/>^;7,d'autanc 

IT  plus  propre  à  écrire  THiftolre  des 

»i  premières  découvertes  des  Portu- 

tvgais  dans  les  Indes  Orientales  . 

^qu'aymt  demeuré  dans  ces  Ré^ 
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i>gîom  avec  fon  Père  quiyexer- 
-»jçoit  Tofiicede  Juge  ,  il  s'y  écoit 
V?  uniquement  attaché  à  recuetllîr 
>>  des  Mémoires  &  des  informations» 
n  II  avûit  vécu  familièrement  avec 
i>  quantité  d'Officiers  &  d'autres 
»ï  gens  d'honneur ,  qui  avoient  eu 
»  part  à  la  Conquête  par  leurs  ac« 
»>cions  ou  par  leurs  ordres.  Il  s'é- 
Mtoic  procuré  la  communication 
M  d'un  grand  nombre  de  Lettres  & 
)j  de  papiers  dlmportance  A  fon 
»i  retour  en  Portugal  il  avoit  voyagé 
»^  à  fes  propres  frais  dans  toutes  les 
»  parties  du  Royaume,  pour  dccou- 

|f>  vrir  des  Aâeurs  ou  des  Témoins. 
1»^  Enfin  ce  fut  après  avoir  paffé  la 
»  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  raf* 
^7  lembler  des  macériaux.  qu'il  corn- 
•»  pofa  fon  Ouvrage  dans  1  Univer-^ 
»  ïïté  de  Conimbres,  " 
Il  le  dédia  à  Jean  III.  Roy  de 
Portugal,  au  fervicc  duquel  il  ctoit 
alors  employé*  Faria  y  Souia  lui 
rend  le  témoignage  le  plus  favo^ 
rable  &  le  plus  authentique  ;  il  lui 
le  piemier  rang  dans  k  Ca» 
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'  talogoe  des  Auteurs  cju*il  a  placé  à 

[la  fin  de  fon  troifiéme  Volume.  Il 

fraconte  que  cet  Ecrivain  avoir  fait 

exprès  le  voyage  des  Indes  pour 

vérifier  fon  Hiftoire.  Soti  ftyle  &  fa 

Géographie  ne  lui  paroiflent  pas 

fort  recommandables  j  malsîl  auure 

qu'on  ne  peut  trop   eftimer  fon 

Cxaftitude  &  fa  fidélité. 

Faria  y  Soufa  a  compofé  fous  le 
titre  d'-r^y?rf  FûrtHgej^a  y  l'Hlftoire 
des  Portugais  aux  Indes  Orienta^ 
les,  depuis  leur  premier  voyage  en 
1437  >  jufqu'en  1^40,  Ceftdelui 
que  nos  Compilateurs  ont  tiré  le 
récit  des  courfes ,  des  batailles  fur 
Mer  Se  fur  Terre,  des  expédirions , 
des  ficges  &  des  a<5tions  mémora- 
bles des  Portugais daos  les  Indes, 
qui  font  le  fujet  du  premier  Livre 
de  ce  Recueil.  M,  1  Abbé  Prévôt 
obferve  que  fon  ftyle  efl  fec  &  con- 
cis, mais  que  fes  Remarques  fur  les 
événemens  ,  fes  réflexions  fur  la 
conduite  des  Rois  de  Portugal  & 
fur  celles  de  leurs  Miniftres  &  des 
yicûroi^  de  l'Inde  paroiflçnt  tou- 

\out:5 


^Ppurs  JLiftes  &  fetifces  ;  que  cet  ef- 
V  pricjadicieux  ne  l'abaLidonne  que 
daos  les  affaires  de  Religion  ^  ou  U 
laifle  voir  beaucoup  de  fotblefle  & 
de  crédulité  ;  ce  qui  eft ,  dit-il ,  Tef- 
&t  ordinaire  d'une  mauvaife  édu- 
cacÎL^n. 

Comme  les  Compilateurs  jaloux 
de  la  gloire  de  leur  Nation  ,  lui  at- 
tribuent quelquefois  des  découver- 
tes >  que  d  autres  Nations  pour- 
roicnt  luidifputer,  M.  TAbbc  Pre- 
^rôt  ne  peut  s'empêcher  de  témoi- 
gner (es  regrecs  j  fur  la  ncceilitéoùt 
il  eft  de  les  fuivre  pas  à  pas,  &  de 
s'aflujettir  fervilement  à  leur  plan* 
Ce  n'eft  pas  qu'il  le  condamne,  mais 
c'eft  que  n'en  connoifTant  que  ce 
Qu'ils  en  ont  annoncé  dans  leur  Pré-- 
fiice  &  îeur  Introduâion ,  il  eft  for- 
ce d'attendre  la  publication  de  cha-»  I 
que  Volume  pour  juger  de  rexecu- 
tion ,  &  il  perd  par-là  1  efperance 
de  faire  jamais  à  Tordre  gcncral  au- 
cun changement  qui  puifTe  conve-^ 
nir  aux  idées  de  fa  Patrie*  11  fe  voit 
^vec  regret  réduit  à  ne  précendre 
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dautre  glaire  que  celle  de  fimp 
TradutSeur*  Ce  qui  le  confole  ce* 
pendant  un  peu  >  c'eft  qu'ayant  dé-^ 
ja  traduit  trois  Volumes ,  il  a  re-^j 
connu  que  jufques-Ià  an  n'a  voit  pa»  | 
lieu  de  le  plaindre  que  les  Compi^ 
laceurs  manquaHent  ni  de  fçavoir  » 
m  de  modération ,  qu'ainfi  on  pou< 
voit  efpeier  »  qu'il  Tiy  auroît  pas  i 
beaucoup  de  rifque  dans  la  fuite  à 
marcher  fur  leurs  traces* 

Les  Compilateurs  ayant  déclaré 
librement  dans  leur  Préface,  que 
le  premier  Tomeeft  bien  inférieur 
aux  fuivans  pour  ce  qui  eft  de  Tin-- j 
térêt  &  de  l^agréraent^M.  rAbbéj 
Prerac  nous  en  apprend  la  raifon. 
»  Il  n'eft  pas  furprenant ,  dit-iU  qua  | 
*>  les  premiers  Voyageurs  Ânglois 
vi  fe  foLent  moins  attachés  à  des  ré-< 
«cits  agréables  ,  qu'à  des  obferva-»^ 
MtioQS  utiles.  La  plupart  n'étoient  ^ 
f>que  des  Marchands,  qui  cher^j 
»•  choient  de  nouveaux  Pays  pour  , 
>k  y  jetter  le  fondement  de  leur  com«  j| 
mnerce^  nu  des  gens  de  Mer  qotjj 
ntravailloieni  à  perfeâionner  U 


.^^ 
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•■Navigâtion^uOccupésdecesdeux 
vues»  lU  négligeoUnt  coût  autres 
recherches,  fe  contentant  d'ouvrir 
les  voyes  à  ceux  qui  dévoient  leur 
fucceder»  Auffi  les  CompUateurs 
déclarent-Us  qu'ils  n'ont  public  les 
premières  Relations  ,  que  parce 
qu  ils  les  ont  regardées  comme  des 
origituux ,  qui  contenoient  lespre* 
nûeres  découvertes  ,  &  qui  à  cec^  \ 
égard  méritoîeat  ga'on  les  refpec-» 
tât.  La  même  raiion  le$  leur  a  fait 
publier  fans  aucun  retranche- 
ment. 

Quant  à  l'orthographe  des  noms 
propres ,  M.  TAboc  Prévôt  a  fenti 
les  mêmes  difScuIrés  qui  ont  em-» 
barraffé  les  Compilateurs,  &  il  a 
cru  qu'en  qualité  de  TraduÔeur  ,•  j 
tl  ne  pouroit  fe  difpenfer  de  fuivre 
leur  orthographe.  Cependant  pour 
concilier  tous  les  droits  des  diver-* 
fcs  Nations  qui  font  en  poflèflîoa 
d'écrire  les  noms  étrangers  de  dif- 
féientes  manières  ^  il  promet  de 
mettre  à  la  iin  d^  ce  Recueil  une 
table  générale  des  noms  dfô  Vw^». 
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tels  qu'ils  ont  été  dans  les  orîgU 
naux ,  &  tels  que  la  corruption  ou 
d  autres  caufes  de  changement  les; 
ont  fait  pafler  en  ufage..  \ 

M.  TAbbé  P,  enchérit  encore  fur£' 
C€  que  les  Auteurs  Anglois  ont  dît- 
à  l'avantage  des  Cartes  qui  doivent 
accompagaer  ce  Recueil»  11  les  re-^- 
carde  comme  une  des  pius^prccieu-» 
les  parties  de  l'Ouvrage  qu!tl  pré-: 
fente  au  Public,  Aux  tréfors  de 
Cartes,  que  les  Compilateurs  ont 
raflèmble  avec  tant  de  choix  &  de 
difcernement  ^  il  promet  d*y  joindre 
les  fecoyrs  de  nos  plus  habiles  Géo- 
graphes, t>  il  paroit,  dit-il ,  que  les 
M  Anglais  ont  fenci  nos  avantages 
î)  en  produifant  pour  eflais  de  ri- 
t?  cheffe  ,  les  Cartes  qui  ont  été 
îs  dreflées  en  France  par  Tordre  du- 
MProcefteur  des  Sciences  &  des 
»i  Arts. 

î»M.  le  Comte  de  Maurepas,  qui 

«  fe  trouve  nommé  par  ce  titre ,  • 

j>  comme  jautols  pu  nommer  fonf 

Il  nom  pour  faire  naître  la  même 

»  idcç ,  5'apperceyra  que  les  Etran*. 
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^g!n  participent  à  les  bienfaits  Ôc  1 

une  déguifent  pas  leur  rcconnoifcl 

«  fance,  *« 

C'cft  à  M.  Bellîn ,  Auteur  de  q€% 
belles  Cartes ,  que  M.  TAbbé  Pré- 
vôt a  confié  toute  !a  partie  Géogra- 
phique de  ce  Recueil.  Et  M.  Co^ 
chio  le  fils  â  grave  les  planches  qui 
repréfenreat  les  hortimes ,  les  ani- 
maux j  les  plantes  &  Jes  payfageSi 
Quoique  les  figures  Angloifes  ne 
foient  pas  fans  beaucc  ,  on  trouvera 
que  celles  qui  accompagnent  U 
Tradudion  les  furpalTent. 

M.  TAbbé  Prévôt  termine  foa 
AvertllTement  par  donner  des  aflu* 
rancesau  PubliCiqulI remplira  avec 
exatSitude  rengagement  qu'il  a 
pris  de  publier  un  Volume  tou&îes 
iix  mois,  )ï  Le  fécond,  dit-il ,  eft 
Hi*  atftuellement  fous  prefTe,  le  troi* 
wfiéme  eft  rraduit»  &  gf^ces  à  la 
tiproteftioo  de  Monfeigneur  le 
SI  Chancelier  ,  qui  m'a  fait  Thon- 
I)  oeur  de  me  choifir  pour  cecce  en- 
Mtreprîfe^la  guerre  n'interrompe 
fttpas  mes  communications  avea 
lïTAngleterrei*'  h^^\ 


N 
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Après  l'AvertlïTement  da  Trt- 
duâeur,  on  trouve  une  introduc^ 
tion  écrite  par  celui  qui  a  prêté  fa 
plume  pour  k  compofltîoti  de  cec 
Ouvrage,  Ce  discours  contient  plu- 
£eur$  oblêrvâtions  fur  la  navigation 
&  le  commerce.  L'Auteur  y  exa- 
mine leur  progrès  jufqu'à  la  chute 
de  FEmpire  Romain  »  leur  état 
dans  )*Europe  jufqu*à  rinvention 
de  la  baulToIe ,  enfin  les  avantages 
^u'on  a  tiré  de  cecie  heureufe  dé- 
couverte pour  leur  encouragement 
&  leur  perfeélion.  Il  a  cru  qu'on  ver- 
roit  avec  plaifir  en  quel  état  étoient 
ces  deux  arts  en  Europe ,  avant 
^ue  Von  commençât  les  découver- 
tes des  Indes.  En  effet  cette  ex- 
pofition  prépare  le  Ledeur  àmieux 
fentir  les  avantages  de  rinvention 
delà  bouÏÏble,  &  les  grands  chan^ 
gemens ,  qu  a  produit  en  Europe 
le  tranfport  des  rîcheiTes  de  l'O* 
rient  &  de  lOccideor.  Nous  ne 
fuivrons  pas  l'Auteur  dans  les  dé- 
tails où  y  entre  par  rapport  aux 
àifférens  Peuples  (jui  fe  font  adon-r 
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^nés  à  k  tiavigation.   Nou5  nous 
h  Contenterons  de  remarquer  avec 
>  lui ,  qu'il  fe  pafli  plus  d'un  fiéde 
[depuis  la  découverte  de  la  pro- 
i^riété  direâîve  de  raiguille  âlman- 
Itee,  avant  que  Ton  s'avilat  de  la 
[faire  (êrvir  aux  ufages  de  la  navU 
gation  ,  foit  que  le  fecrec  n'eût  pas 
|;€té   publié  tout  d'un  coup  ,  foit 
T^u'on  n'y  eût  pas  d'abord  aflèj  de 
^confiance  pour  ofer  l'employer^  ou 
qu'on  craignît  de  fe  hazarder  trop 
loin  fur  la  Mer  après  s'être  accou- 
tumé depuis  (ï  long-temps  à  ne 
I  jamais  perdre  la  terre  de  vue.  H 
»ob(èrve  encore  que  la  négligence 
'des  Hiftoriens   a  été  fi  grande, 
[qu'ils  ne  nous  ont  pas  même  appris 
^\  le  temps  ni  l'Auteur  d'une  fi 
Iprécieufe  invention.  Tout  ce  que 
l'on  fçait,  c'eft  quêta  plupart  des 
Ecrivains  donnent  Tbonneur   de 
cette  importante  découverte  à  un 

•.  habitant  d'Amalfi  dans  le  Royaume 
-de  Naples,  fans  s'accorder  fur  fon 
nom  qui  cft  fuivant  les  uns  ^  FUvh^ 

k&  (uivAntl^  autres  »  Gifiv^»  Gîm^ 
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eu  Cira.  Ils  fixent  le  temps  de  11 
découverte  de  la  propriété  directive 
ters  la  dernière  année  du  XII T 
fiécle.  Quant  au  temps  où  Tufage 
d€  la  bouifole  a  été  connu ,  on  !e 
fixe  communément  avant  Tannée 
1415,  qui  tft  celle  où  les  Portu- 
gais commencèrent  leurs  décou- 
vertes, &  Ton  n'en  doutera  point , 
il  Ton  coufidére,  qu'ils  ne  s  en  at- 
tribuent pas  rinventioOj  &  qu'ils 
n'en  parlent  pas  même  comme  d'un 
ufage  nouveau, 

L'Auteur  annonce  à  la  fin  de 
cette  introdudion  ,  dans  quel  or- 
.dre  il  difpofera  les  divers  Voyages 
contenus  .dans  îa  première  Partie 
de  fon  Ouvrage.  Il  rapportera  : 
i^.  Les  Voyages  aux  Indes  Orien- 
tales par  le  Sud-Eft ,  &  le  Cap  de 
Bunne-Efpérance ,  juftju*au  temps 
oii  les  Européens  s'y  établirent; 
a*»  Les  Voyages  aux  Indes  Occi- 
dentales ,  &  aux  Côtes  Orientales 
de  r Amérique  jufqu'au  même 
temps:  j**.  Les  Voyages  aux  Indes 
Orientales  par  le Sud-Oueft  «cdi- 
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à-dire ,  les  navigations  autour  du 
Globe:  4<ï»  Les  Voyages  dans  les 
différentes  parties  du  Monde  con- 
nu depuis  les  découvertes  &  les 
premiers  établtiTemens  :  j^.  Les 
Voyages  au  Nord-Eft»  pour  dé- 
couvrir pir  cette  voye  un  paflage 
dans  les  Indes  Orientales:  6^^  Les 
Voyages  au  Nord  -Oueft  ,  dans 
\&  même  deflein. 

L'Auteur  de  l'introduélioïi  i'ef- 
péia  que  par  le  fecours  dune  com- 
pagnie de  gens  laborieux ,  à  la- 
quelle il  ne  fait  que  prêter  fa  plume , 
&  qui  s'eft  formée  fous  les  yeux 
d"ûne  Nation  fort  éclairée  »  il  par- 
viendra à  furmbnter  tous  les  obfta-* 
clés  ,  qui  pourroient  empêcher 
rexccution  d'un  fi  grand  Ouvrage. 


INSTITUT  JONS  DE 
.  Géométrie  ,  enrichies  de  Notes 
:  Cria^neié'  Phîlôfiphi^ei^Jkr  id^ 
Mâture  t^  Uj  deviloppemens  dh'- 
f.tfprit  humain^  avec  un  Difiowrt/ 
fur  t Etude  des  M^thématifies^*^» 
.  0M'i*on  fff^y^  Rétablir  ^kt  iilf' 
LlH 
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€7ifans  fifit  capables  de  s'y  ap-^ 
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nu^mente  â 
aux  Oh  je  fiions  c^H^ony  a  faites  ^ 
.  Ouvrage  utile  ^  nen-finUmem  à 
ceux  y«i  vtuiem  apprendre  ou 
enjeigncr  les  AiathemaiitfHes  par 
la  voye  U  plus  naturelle  ,  mais 
encore  k  tmtes  les  perfinnes  qui 
fim  chargées  de  ^uel^ue  edu^ 
cation  ^  p^r  M^  de  la  Chapeie^ 
Xome  fecôftd  in-S^.  }  8p  pp*  & 
lo  Piamhes,  A  Paris,  çhçt  de 
Mnre  taine\  Quay  des  Auguftins, 
&  Simon  ^  Rue  de  la  Harpe, 

Second  Extrait* 

MONSIEUR  de  la  Chapelle 
commence  ce  fécond  Yolume 
parla  planimétrie  ou  l'arpentage; 
c'eft  encore  une  de  ces  parties  de 
Mathématiques  que  l'Auteur  a  de* 
flinée  à/^i  Géométrie  de  i^ enfance  : 
il  y  en  a  peu  qui  foït  plus  aifce  & 
plus  propre  à  captiver  Tattention  ; 
nos  yeux  nous  prcfcntent  à  cha- 
que inflant  des  quarrés ,  des  triân- 
Sf^  ârpiuijeurs  autres  figure».  II 
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^*ft  facile  de  faire  appercevoîr  que 

Uoute  furface  n'eft  compofee  que 

Ide  deux  dicnenHons  ,  longueur  & 

largeur ,  qu'elle  fe   fubdivife   en 

furface  régulière  &  irréguliere,  que 

lia  mefure  des  unes  conduit  à  celle 

[des  autres:  fi  quelques-unes  font 

jn  peu  plus  compofées  que  d'au* 

[très,  on  parvient  à  leur  connoif- 

[fance  par  Texamen  des  plus  lîm- 

l|>lest    Le  parallélogramme    &  le 

ttrUngte  font  prcfque  les  feules  fi- 

Î;ureî  qui  foient  employées  pour 
es  démonflrations^  &pour  l'ufage 
[dutolfé  ou  de  Tarpentage*  M.  de 
Ija  Chapelle  voulant  préparer  fes 
[difciples  à  la  fcience  de  la  mefure 
les  cerreinS  commence  par  explU 
Iquer  ce  que  c'eft  que  parallélo- 
gramme ,  &  quelles  en  font  les 
■  diifêrences  efpeces  ;  il  en  fait  de 
imême  des   triangles*    Il  enfeigne 
leurs  rapports  avec  tes   paratlélo 
[grammes,    Xûus  ces  principes  le 
L  conduifent  à  trouver  la  mefiu'e  des 
autres  figures  dont  il  déduit  les 
propriétés  comme  en  pafîant* 

Llv) 
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On  entend  par  mefurer  un  ter-, 
rein,  décercoiner  quelle  quanuci 
un  efpace  quekonqae,  contient 
d'une  mefure  qaarrée  ,  dont  1^, 
longueur  &  U  largeur  font  fixes. 
&  déterminées*  Il  eli  indifférent  dç^ 
choilir  une  mefure  préférablemenc 
à  une  autre  ,  mais  11  a  fallu  ea, 
choifir  une  qui  fut  commune  \  les 
uns  ont  choLu  latoife  quarrée  poup; 
plufieurs  ouvrages ,  d'autres  ont| 
pris  Tarpent  pour  connoître  des, 
terreins  d'une  plus  grandeétendue» 
enfin  différentes  Provinces  Si  cer-* 
tains  cantons  >  ont  établi  des  me- 
fures  qui  leur  fervent  dans  cescon* 
nrées  de  termes  de  comparaifon , 
&  auxquelles  ils  ont  donné  di£] 
férensnoms. 

.  •  M.  de  la  Chapelle  explique  en'] 
détail  les  rapports  qu'ont  entr'elles 
plufieurs  mefures  qui  font  en  ufage; 
il  montre  enfuite  comme  il  faut 
trouver  la  mefure  du  parallélo- 
gramme retSangle*  &  celle  deloblir 
.quangle;  il  fait  la  même  chofe  desfl 
triangle»  j  &  finit  poî^  ks  figures* 
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f"coflriporées  1  il  joint  à  touc  cela 
>  Quelques  remarques  qui  font  utiles 
Ldans  la  pratique.  Le  cliemin  qu'a 
Jfuivi  M.  de  la  Chapelle  pour  par- 
lyenir  aux  différentes  proportions  j 

Î\  été  de  commencer  par  eûfeignef 
a  réfolution,  puis  de  démontrer 

'  la  mcthode  qui  a  conduit  à  l'opé- 

kVadon.  On  voit  par  là  que  ce  qui 
cfl:  appelle  Théorème  chez  la  plus 

[  grande  partie  de  ceux  qui  ont  traité 
des  Elemens  de  Géométrie,  eft 
îourné  ici  en  Problème  ;  de  cettq 
manière,  le  Problème  précède  tou- 
jours le  Théorème  j  c  eft-à-dire ,  la 
démpnflration  ;  au  contraire  chez 

I  les  autres,  le  Prpblérae  n'eft  qu  i)n^ 
ppplicarioti'  du  Théorème  qu'on  a. 
expliqué  auparavant.  Il  nous  pa* 

I  roit  que  ce  qui  a  engagé  M,  delà 
Chapelle  à  cnanger  ainfi  tes  pro- 
pofitions  de  nom ,  c  eft  qu'il  a  pré* 

htendu  qu'il  préparoît  mieux lelpric 
de  Ton  Leâeur  en  l'obligeant  de 

[chercher  à  rc foudre  une  queftioni 
lexàtg  par  cette  recherche  à  fe 

^letidre  compte  à  lui-même  de  la 


^o6    Journd  des  Sç^tvnns , 
régie  qu*il  a  crouvée.  Cette  n 
de  n'a  pas  été  falvie  par  les  anciei 
Gcomérres,  parce  qirils  Tont  regar 
dée  avec  raifon  comme  plus  ana- 
lytique que  fynthé[ique.  Les  no 
veaux  Géomètres  qui  ont  côoni 
depuis  Tune  &  l'autre  méthod 
ont  laiflc   jouir  cliacune    de  fc 
droits, 

L'Atialyfeeft  inventée  pour  cetrt 
qui  fçavent  déjà  conduire  leur  eC». 
prlt ,  &t  arriver  par  des  conféquencâfl 
immédiates  aux  principes.  La  fyn* 
thefe  eft  la  fcience  de  doftrine,  ou 
celle  qu'il  faut  employer  pour  éclai 
rer  reiprîf ,  &  le  faire  monter  à  di 
degrés  plus  élevés. 
^   Lorioue  M.  de  la  Chapelle 
cftfeîgne  à  mefurer  les  figures  pla- 
nes de  différentes  efpéces,  il  n'ou* 
blie  pas  à  donner  la  méthode  dm 
transformer  certaines    figures  ei? 
d'autres  ^  dont  le  nombre  des  côtés 
eft   déterminé.   L'Auteur   s'étend 
beaucoup  fur  le  quarré  de  Thypo^ 
tenufe,  éc  fur  la  manière  de  trou- 
ver h  perpendiculaire  des  trtan^ 
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gles  acurangles  &  obrufangtes;  il, 
employé  pour  y  parvenir,  la  mé*  ' 
thod€  qu*ont  fuîvi  quelques   Au^ 
teun,  ceft  de  ramener  ces  trîan* 
gles  obHquângles  aux  triangles  re^ 
âangles*  L'Auteur  répond  a  ceujQ  ' 
quipourroient  trouver  qu^il  a  traité  , 
ces  propolitions  d'une   façon  uii  ' 
peu  aburaite  pour  les  eafans,  àQ 
même  pour  les  jeunes  gens  ;  il  m 
tâché  d'y  remédier  en  faiïant  beau- 
coup de  fubdiviflons ,  pour  diilio-^ 
guéries  différens  cas  que  l'on  peut 
avoir  à  réfoudre  :  mais  comment 
répondre  à  ceux  qui  penfer ont  qu'il 
ne  faut  pas  charger  la  mémoire 
d'un  fi  grand  détail  ;  les  voycs  gé-* 
nérales  (  diront-ils  }  font  les  plus 
courtes  i  &  occupent  moins  refprit  ; 
notre  Auteur  a  penfé  fur  ce  fujet 
autrement  ,  &  nous   ne  fommes 
obligés  qu'à  rendre  compte  de  ce 
qu'il  a  fait. 

Après  ceci  M.  de  la  Chapelle  a 
mis  la  manière  de  lever  le  plaa 
d'une  terre,  d'un  bois>  &  des  au- 
tres lieux.  Cette  méthode  ne  coiH 
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fîfte,  comme  Ton  fç^it^qu'à  mefurer 
les  angles  avec  le  graphomécre; 
puis  mefurer  les  cotés.  Scies  rap* 
porter  enfuice  par  le  moyen  d'une 
échelle  fur  une  feuille  de  papier  i 
c'eft  le  même  principe  qu'employé 
notre  Auteur  ;  ce  qui  pourra  fiir- 
prendre,  c"efl:  que  M.  de  la  Cha- 
pelle n'a  point  encore  parlé  deS 
figures  femblables  :  lî  l'on  deman- 
de quelle  route  a  tenu  M.  de  la 
Chapelle  pour  enfeigner  à  faire^ 
une  figure  femblable  fans  avoir  ex- 
plique auparavant  les  rapports  & 
les  proportions ,  on  peut  dire  que 
la  réduftion  d'une  figure  de  grand 
en  petit  a  paru  à  l'Auteur  une 
chofe  fi  fimple  &  fi  aifëe,  qu'il  a 
jugé  qubn  imagineroie  facilement" 
qu'un  pied*  ou  un  pouce ,  pou- 
voic  repréfenter  une  toîfe  ou  une 
plus  grande  quantité.  On  peut  fe 
rappeller  que  nous  avons  dit  dans 
notre  premier  Extrait  ^  que  l'Au- 
teur préféroicà  une  dcmonftratiofi 
rigoureufe»  celle  qui  peut  tirer  fà 
ronviâion  desfens,  où  celle  à  !^ 


I 
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quelle    refprit   acqulefce  y  après 

une  médiocre  attention.  On  tînic 
kje  premier  Chapitre  de  ce  fécond 
jVoluine>  par  qiieltjues  Obf^rva- 
liions   fur  la  mefur©   dès  coteaux 
l  ou  la  furface  des  monragaes  :  cjuel- 
3ues   remarques  faites  à  ce  fujet, 
regardent  principalement  des  Ar- 
penteurs médiocrement  verfés  danj 
îetude  de  la  Géométrie, 
.     Le  fécond  Chapitre  efl  totale- 
ment employé  à  enfeigncr  le  cal- 
cul du  toifc  î  il   eft  ici  affez  en 
abrégé,  l'Auteiv'  n'ayant  expliqué 
^•que  la   muitipHcation  »   Se  ayant 
-omis  ce  qui  appartient  à  la  divi- 
I  iion,  &  à  l'extraâion  de  la  racine 
quarrée, 

II  s'agit  dans   le  Chapitre   %^ 

de  la  Géodifie ,  ou  de  ta  divifîon  des 

i^terres.  M  de  la  Chapelle  commen- 

l^e  par  quelques  propofifionsaiTez 

t  ^faciles  fur  la  divifion  des  triangles 

i',&  des  poligones  réguliers  ;  il  finît 

I  far  un  Problème  plus  général ,  qui 

cil:  de  partager  une  figure  quelr 

jf on^ue  I  en  commençant  U  divî- 
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lÉonpar  un  point  donné  à  volontç; 
lia  réfblution  tient  un  peu  du  ta- 
menient ,  encore  eft-il  à  propos 
l'ajouter  que  le  I*roblême  fera 
Iquelquefois  impoflible,  fuîvant  la 
[iituadon  du  point  donné,  C'eft  ici 
Ique  fe  termine  la  Géométrie  des  en^ 
^fstns:  nous  allons  parler  de  celle 

que  l'Auceur  a  compofée  pour  les 

perfonnes  plus  avancées  en  âge  ,& 

qui  eft  intitulée  la  Géométrie  de  t'a* 

doUfcence^ 

Ce  fécond  Traité  commence  par 
îles  rapports  &  les  proporcions 
kCéométricjues  &  Arithmétiques  % 
jon  a  fait  aufli  la  comparaifon  de 
M'une  &  de  l'autre  ï  pour  démon- 
itrer  l'ufage  &  les  propriétés  des 
ll-ogarithmes  :  TAuteur  a  ajouté 
idans  le   même   endroit   plufieurs 

problèmes  qui  font  du  reffort  des 
IfrogrefTîons  Géométriques.  Cette 
[madère  nous  a  paru  traitée  ici 
l^omrae  chez  les  Auteurs  qui  en 
[ont  parlé  dans  leurs  Elémens  de 

Mathématiques, 
M,  de  la  Chapelle  conGdérc  à 


I 


I 


A 


May  I74<î.  Sit 

la  fuite  des  proportions  les  figures 
femblables;  il  détermine  comme 
font  entr*eux  les  triangles  qui  ont 
même  hauteur  ;  i!  en  ^it  de  même 
des  parallélogrammesjde  là  il  déduic 
les  rapports  qu'il  y  a  entre  les  côtés 
des  triangles  équiangles ,  &  le  rap^ 
porctjui  eft entre  les  furfaces  des  fi- 
gures/oltqu  eiles  foient  femblabley, 
ou  qu'elles  ne  Je  foienc  pas.  Il  eft  à 
propos  de  remarquer  que  M.  de  la 
Chapelle  a  démontré  toutes  ces 
propofirions  par  l'Algèbre  >  ceux 
cjui  recommandent  de  fe  former  à 
l'étude  de  la  Géométrie  partaSyrh 
théfe ,  n'aimeront  pas  que  l'Auteur 
ait  choifi  cette  méthode,  qui  eft 
certainement  beaucoup  plus  abré*- 
gée  i  mais  ils  trouvent  qu'elle  n'eft 
pas  fi  lumineufe»  Parmi  les  divers 
Problêmes  qui  regardent  les  pro* 
portionsj  nous  avons  trouvé  une 
propofition  dont  M,  de  la  Cha- 
pelle dit  que  la  converfe  eft  faulTe; 
voici  quelle  eft  la  propoiiûon  di* 
xeâe. 

Tente  perpfndiadairêjkr  le  di4^ 


%t  1    Jmthtâtàti  Sckvam  ; 
Wtétn  éun  eerde ,  eft  moyenne  pn^ 
foniênneUe  entre  les  aeùx  parties 
dn  diamètre,  fi  elle  efl  abaifée  d'$fk 
-des  peints  de  la  circenférence^ 
^    La  Converfe  eft  celle-ci. 

La  moyenne  propertionneUe  entre 
Us  deux  parties  du  diamètre  ^  fi  eie 
efi  ahaifféedmndes  points  de  la  eir^ 
fionférenee ,  tft  perpendiculaire  fitr  le 
Àiamitre  dtm  cercle^ 

Cette  converfe  efl;  vraye* 
Mais  M.  de  la  Chapelle  qbjeâe 
^qu-une  ligne  peut  être  moyenne 
proportionnelle  entre  les  deux  par- 
ties du  diamètre ,  &  n'être  point 
-perpendiculaire  :  or  il  faut  prendre 
garde  que  cette  ligne  appellée  pai 
jTÂuteur ,  moyenne  proportionnel 
le,  neft  pas  abaijfée  d^un  des  points 
de  la  circonfitence ,  ce  Qui  eft  dans 
renoncé  ou  rhvpothéle  :  de  pltu 
cette  ligne  oblique  que  •  fuppofc 
l'Auteur,  quoiqu'égale  en  grad- 
ideur  à  la  moyenne  proportion- 
iielle»  ne  peut  être  dite  moyenne 
proportionnelle,  autrement  le re 
iâa^gle  des  deux  part^  ^u  diamé- 
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tte  feroic  égal  à  un  iofenge  fait  de 
cette  moyenne,  ce  cjui  ne  peut 
être*  Ainli  de  quelque  manière  que 
ce  foit ,  la  propofiuon  converfe  efb 
vraye  comme  la  direâe.  Si  quel- 
ques Géomètres  modernes  C  nou» 
voulons  parler  des  plus  célèbres  ) 
ont  attaque  la  méthode  de^  An* 
ciens,  Us  n'ont  jamais  pu  aftoîbUr 
L  çxaâritude  dç  leurs   demonfira- 

a  propofîtioti  dont  nous  vc- 
ï  de  palier,  fournit  à  TAuieur 
le  moyen  de  faire  plufieurs  transw 
formations  de  iîgures ,  &  de  les» 
changer  »  avec  un  rapport  donné.' 
C'eft  dans  le  même  endroit  qu'on 
enfêigne  avec  plus  d'exa^itude  » 
la  manière  de  lever  les  plans,  de 
&ire  des  cchdles ,  &  que  Ton  aver- 
tît des  différentes  précautions  qu'il- 
Aut  prendre ,  folt  que  le  terreiti 
Ipitde  oiveati^ou  qui!  ne  le  foit  pas» 
^Après  avoir  parlé  des  itgure»- 
juoôs ,  &  de  leurs  propriétés  » 
l'Auteur  entreprend  de  traiter  det 
fiilidest  il  commence  par  momrei^ 
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la  génération  des  corps ,  &  pa 
tcigner    la  manière  dont  il  fauc* 
trouver  les  furfaces  c^ui  les  termi- 
nent. 

On  dcmootre  à  quoieft  égale  U 
fiirface  delafpbérei  celle  du  cy- 
lindre &  du  cône  ;  on  déduit  leurs 
rapports,  lorfque  ces  corps  onc 
même  bafe  &  même  hauteur, 

L'Auteur  con^dére  enfuite  lafo^ 
lidité  des  corps  ;  il  commence  par 
le  fervir  de  là  méthode  des  indim^ 
fSfles,  comme  d'une  voye  courte 
&  ÊLcile,  mais  il  fe  réferve  à  faire 
quelques  remarques ,  dont  nou*^^ 
parlerons.  Il  démontre  que  les  py-' 
mmides  de  mtrm  bafe  ^  &  de  même 
hantenr  font  égales  i  il  ajoute  que 
la  con?erfe  de  cette  propofitioa 
eft  &ufle  ;  nous  avouerons  que* 
nous  ne  trouvons  point  que  cette 
propoficlon  ait  une  converfe  ,  ainli 
que  quelques  autres  que  TAuteuf 
a  remarquées  &  dont  nous  n'avons 
point  parle  »  il  y  a  bien  ici  une 
pfûpefitiaH  fippcfie  Se  du  genre  de 
«celles  que  les  Logiciens  appellcnc 
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ftihahemej  ^  mais  il  n  y  a  point  de 

piopofirion  converfe,  Perfonne  ne 

'oute»  par  exemple»  ^V/  nyaie 

ne  infifiité  àe  paruSéiogrammes  qui 

m  égaux  ^  (^  qui  n'ont  ni  même 

tafif  ni  même  h^utenr ,  mais  C€Ctd 

ropofition  n"eft  pas  laconverfedQ 

die-cip    ?«f  icj  paraiiéiogrammfi 

m  om  même  hasetew  ^  même  baji 

m  égaux.  De  même  quelques  py* 

[ikamides    foDt    égales   fans    avoir 

Ijnême  baie  Se  même  hauteur, 

L'Aucear  s'dl  fervi  de  la  méthode 

Cavalien  rÂuceur  des  indh/i^^ 

^hUi ,  pour  démontrer  à  quoi  eft 

égale  la  fotidiré  des  coips ,  puis  il  en 

a  dcduit  les  diifêrens  rapporcs  par  la 

voye  analytique  ;  il  emeigne  enBa 

la  manière  dont  il  faut  les  toifer« 

'eft  après  ceci  que  M,  de  la  Cha-» 

pelle  fait  quelques  réflexions  fur  la 

jnéthûde  des  IndiviGbles;  il  feré« 

crie»  &  trouve  qu'il  y  a  une  ^éiw 

fîon  de  principe  dans  cette  mécha< 

de ,  &  qu'on  ne  peut  la  recevoir 

fiuîs  tonuïer  dans  le  paraltogifine. 

C'eft  une  matière  <^ui  deou^wb^ 


vo 


I 


8  r  (î  Journal  des  S^^Mv^ns  3 
roit  beaucoup  de  derail  ô:  de  dïf- 
cuilîon,  fi  Ion  vouloic  repondre 
aux  objeâions  c^ue  l'on  fait  conrra 
cette  méthode.  Parmi  ces  diffé- 
rentes objedions ,  MonCeur  de  J| 
Chapelle  ajoute  s>  que  les  divM 
»»  fes  raifons  qu'il  a  alléguées  coim 
iï  tre  les  indivifibles  n'attaquenc 
y%  point  au  fond  la  mcthode  des  \m 
>»  divifîbles  ;  peut-être  C  dit-  il }  que 
>i  cette  méthode  bien  analyféo  ,  ne 
1)  feroit  pas  diiférente  de  la  méi^ 
îj  thode  àcxhautiùn  :  »  mais  fi  les 
dlyer&s  objeâions  rapportées  par 
TAuteur,  nanii<pien$  foim  ntifond 
la  méthode  des  irfdivijthlej ,  pour- 
quoi donc  les  avoir  propofées  ;  elles 
ne  feront  d'aucune  autorité  ^  oM 
une  méthode  doit  être  prife  dani 
foû  vrai  fens,  il  ne  s'agit  que  de  le 
connoître.  A  cette  contradjéHc" 
que  notre  Auteur  n'a  trouv 
qu'apparente,  il  ajoute;  «  Je 
31  fiiis  propofé  d'examiner  les  raw 
»  fbns  fur  lefqueiles  on  la  fond^ 
s»  elles  m'ont  toujours  paru  fî  fQd| 
^>bks»  ^ue  ti  je  n'âvois  pas  fçu 
îi  d'^Ulei 
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'•V  dVJleurs  comment  on  établiffoic 
\t*  rigoureufement    la  mefure    des 
Uî  ftirfaces ,  &  celle  des  folides,  je    ' 
3î  croirois  encore  très-fermement  ^ 
11  que  les  éïémens  de  Géométrie, 
)f  ne  font  point  démontrés  ;  une    1 
»  propofitlon  a  beau  être  vraye , 
r  fi  on  la  fonde  fur  des  fuppoGcions 
H  fauffes  ,  elle  appartient  à  la  fa*' 
1 11  culte  de  douter,  <*  II  fuit  de  ce 
^dîfcourSj  ou  que  ta  con tradition    1 
'  refte  en  entier  j  ou  que  dans  quel- 
<^ue  fens  qu'on  prenne  la  méthode   j 
des  indivinbles,  elle  eft  fautive  5c 
\  conduit  au  parallogifme.  '  1 

L'Auteur  invite  les  Géomètres  à    , 
llui  faire  connoître  la  liaifon  qu'il 
Vs  a  entre  la  médiodedes  îndivifî-' 
'  blés  »  &  celle  du  calcul  diiïerentie!  ^ 
car  il  convient  qull  ne  la  voit  pas  î    ; 
^il  promet  de  fon  cote  d*apporter 
■  toute  l'attention  dont  il  eft  capable 
fà  l'importance  du  fujee  ,  &  aux   ' 
cclaircifTemens  qu'on  voudra  bien  M 
lui  donner.  Ce  qu*il  y  a  de  certain* 
c'eft  qu'il  nemanquoit  à  Cavalieri,    1 

ta  Dekartes ,  à  Fermât,  à  Barrow  ^  ' 
Mitj,  IVlm 
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que  les  e?£pr£fIions  du  calcul  diffç^ 
rentîel  ;  un  Auteur  célèbre  dit  ea 
parlant  de  Cavalierî:  n  II  conGdérQ 
*ï  les  Plans  comme  formés  par  des, 
*i  fommes  in&nies  de  lignes  qu'il 
w  appelle  des  quantités  indiviG- 
fi  bîes ,  les  fotides  par  des  fommes 
»  infinies  de  Flans  pareillemeot 
»ï  iiidivifibles,  &  les  rapports  de 
17  ces  fommes  infimes  ou  de  lignes. 
»  ou  de  plans ,  font  néceflairement 
y)  les  mêmes  que  ceux  des  plaôs  &C 
»i  des  fol  ides.  » 

D'autres  Géomètres  du  premier 
ordre ,  ont  appelle  la  méthode  des 
indivinbles  la  fcience  de'  rinfinî  v 
Wallis  gui  a  reculé  les  limites  de 
cette  mechode ,  dit  qu'il  a  com<>« 
mençé  où  Cavalieri  avoir  fini. 
f  afcal  »  Mercator  ,  jouiflbient  dô 
la  fcience  de  Tinfini  ou  des  indî- 
vifibles ,  mais  ils  n'avoient  point 
encore  trouvé  le  moyen  d'y  em- 
ployer le  calcul  Algébrique  ;  fi 
lieux  folides  font  tels ,  qu'ils  ayent 
même  bafe  ah^  Si  que  leurs  hau- 
reurs^ûeac  x  &j,kuis  élém^ns  fe- 
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Bront  Mx\  &  ahdy.  Et  (t  les  hau- 
H  leurs  font  égales  d^r  ^  dy  ^  donc 
H^é^  =  ^bdy  t  &  par  conféguenc 
B]es  intégrales  ahx  =  «^^  ,  donc 
H]es  fommes  ou  les  fûlidlcés  feront 
■égales  comme  les  parties  élémen- 
Hfaires  le  fonr. 

H,  M.  de  la  Chapelle  finit  fes  élé* 
Hinens  par  un  échantillon  delà  mé- 
Bthode  d'exhaucion  i  il  démontre 
H|»ar  cecce  voye  l'égalité  des  folides^ 
Hafin  qu'il  ne  refle  aucun  doute  à 
^H£S  Leâeurs  fur  !es  propriétés  qu'il 
^B|voic  expliquées  auparavant, Il  rap' 
^nporte  ici  une  démonflration  qui 
^uft  tirée  de  Sanderfon  ,  pour  faire 
Hyoir  que  la  pyramide  eft  le  tiers 
H^u  Prifme  de  même  bafe  &  de 
^Riême  hauteur, 

La  Trigonométrie  eft  [a  dernié^ 
re  partie  de  cet  Ouvrage  :  ceux 
qui  ont  expliqué  cette  fcience ,  onc 
commencé  par  la  conftruiSion  des 
Tables  des  Sinus,  Tangentes,  & 
Sécantes,  puis  ils  ont  renfermé 
$vec  raifon  tous  les  cas  de  Trîgo- 

k&omcu:ie  fouï  trois  propofi]ÙQt&« 


s  1  o  Journal  des  Sçavans , 
Notre  Auteur  a  tourné  fes  vues 
d'un  autre  côte,  il  annonce  qu'il 
donne  la  folution  des  Problèmes 
de  Trigonométrie  par  cette  feule 
propofifion,  ^ue  À^m  un  m^ngh 
h  s  Sinus  des  an^ltj  fint  cntr*euxy 
comme  les  cotés  Qppofét^  C'a  été  fans 
doute  pour  éviter  aux  jeunes  gens 
ia  difficulté  de  quelques  propofi- 
tions  de  la  Trigonométrie ,  eue 
M.  de  la  Chapelle  a  décompofé 
ces  folutions  en  plufieurs  cas  par- 
ticuliers: on  a  trouvé  que  les  Au- 
teurs qui  ont  fuivi  le  même  plao^ 
propoloient  une  route  nioins  confl 
mode,  &  plus  embarraflante  quo 
celle  qui  efl:  dufage;  de  plus  ils 
ji^otit  pu  la  rendre  générale  ,  alnfî 
qu'il  efl:  arrivé  à  M,  de  ta  Chapelle, 
Mais  il  efl:  bon  que  les  jeunes  gens 
connoiflPent  les  différentes  méth« 
des,  afin  de  les  comparer  K'^ftcrf 
efprit  de  comparaifon  qui  forme 
îeur  jugement. 

Nous  finirons  en  rapportant 
que  dit  TAuteur  dans  fa  Préfaça 
MU  /b/ec  de  fon  Ouvrage,  m  Sij 


May  174^*  8if 

»  remplis  toutes  les  vues  que  j'ai 
>ï  préfentées  dans  cet  Ouvrage ,  il 
î>  me  femble  qu'il fe  fera  difttnguer 
1»  par  un  aflez  grand  nombre  de 
"  cara(ftéres  qui  méritent  d'être 
•i>  confidérés.  fe  le  promets  ,  mes 
fT  Cenfeurs  décideront  fi  je  tiens 
1»  parole.  «  Ceft  donc  au  public  de 
décider  de  rutiUtc  &  de  la  bonté  da 
cet  Ouvrage;  l'Auteur  le  définit 
affez  bien  en  difant  que  ce  font  des 
élémens ,  où  la  pratique  marche  de 
concert  avec  la  théorie  »  ou  ce  qui 
cft  la  même  chofe,  c'eft  une  Géo^ 
fnétrie  prmi^ue  raifinnéf  y  nous 
avons  tâché  d'en  faire  rAnalyfe, 
avec  le  plus  d'ordre  &  de  netteté 
qa'il  nous  a  été  polîible, 

FRANCrSCI  JUNII. 

FrancîfciFiliîEtymoioglcumAn- 
gHcanutn  ex  autographo  defcrip- 
iit  &  acceflionibuspermukisau- 
âum  edîdit  Edou^rdus  Lye  ^  ôcc, 
Cest^A-dire  :  Di^lionnmire  Ety^ 

I\  mûU^iijU€  jingleis  d^  François 
-•  iJunius ,  friikli^  far  U  Mamfçrif 
\  '^  Kimii\ 


09zi  Journal  dts  Sç^t/4HS , 
'  €rigin4l  attçc  dfj  augment^thns 
cvnfidtTMHes ,  par  Edouard  Lye , 
in-frU  A  Oxford,  1 74  J* 
N  deftrott  depuis  long-temps 
en  Angleterre»  dy  voir  enhn 
paroître  le  Dîflionnaire  écymolo- 
giqae  que  nous  annonçons  aujonr- 
d*huL  La  réputation  que  François 
Junîus  ou  du  Jon  ,  s'étoit  acquife 
par  la  profoade  connoiflance  qu*il 
avoit  de  toutes  les  anciennes  Lan* 
gués  des  peuples  Septentrionaux  î 
les  preuves  qu'U  en  avoir  données 
dans  différens  Ouvrages  »  ne  per-i 
mettoient  pas  de  douter  qu'il  n*eiit 
fait  dans  celui-ci  des  découverte* 
auiïi  curieufes  qu'importantes ,  & 
que  ce  Diâionnaire  ne  fut  non-feu- 
lement d'une  grande  utilité  pour  1% 
parfaire  intelligence  de  la  Langue 
Angloife  ,  mais  même  pour  celle 
d*un  grand  nombre  d'autres  Lan* 
gués* 

On  fçair  que  les  Langues  du  Nord 
ont  enrre-elles  une  grande  affinité  » 
comme  Ayuii  toutes  la  même  oxi- 
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gîne.  Du  moins  au  rapport  de] 
Graevîus ,  dans  la  Vîe  qu'il  nous  â  ' 
donnée  de  François  Junms,  ce  Sça- 
vant  le  penfoît  ainfi  ;  &  telle  en  eft 
félon  lui*  la   filiation  ,  que  nou4 
croyons  devoir  rapporter  icL 

Il  regardoitla  Langue  Gothique  \ 
comme  la  mère  de  toutes  lesautrei  l 
Langues  Teutoniques ,  dbù,  félon  | 
lui ,  étoît  (ortie  l'ancienne  Langue  I 
Cimbrique  ^  telle  qu'on  la  trouve 
dans  les  anciens  monumens  Runl- 1 
ques,  qui  ont  paiTe  jufqu*à  nous  ,  I 
&  dans  les  autres  Langues  qu'oui 
parle  encore  aujourd'hui  en  Suéde,! 
en  DanemarcK  ,  en  Norwege  »  ^f 
dans  riflande.  De  la  Langue  A  nglo-  j 
Saxone,  qu'il  regardoit  comme  \%\ 
fille,  ou  du  moins  comme  la  faurj 
de  la  Langue  Gothique  »  il  prcren- 
doitquecûient  venues  les  Langues 
Angloifes ,  Ecoflbifes ,  Belgiques  » , 
&  l'ancienne  Langue  Fri(one;a£] 
pour  ce  qui  concerne  l'ancienne  j 
Langue  des  Francs,  qu'il  foutenoît^ 
être  la  mère  de  Tancienne  Langue- 
Germanique  ^  il  croyoit  qu  elle  ti- 
Mmiiij 
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roit  fon  origine  des  Langues  Gothi- 
ques &  Saxoces» 

François  Junius  ayant  appris  tou- 
tes ces  Langues  avec  un  travail  & 
une  confiance  qui  tenoieit  du  pro- 
dige ,  fe  trouva  en  état ,  non*feu!e- 
ment  de  découvrir  les  ét^^mologies 
de  îa  plupart  des  mots  Flamands  > 
Anglois  &  Allemans^  mais  même 
d'un  grand  nombre  de  François , 
Italiens ,  &  Efpagnols  :  on  ne  peut 
en  effet  douter  cjue  les  Goths  ,  les 
Vandales ,  les  Francs ,  les  Bourgui- 
gnons ,  ôc  les  Allcmans  n'ayent  ré- 
pandu leur  Langue  par  tout,  où  ils 
ont  porté  leurs  conquêtes.  D'où  il 
s'enlLut  tjue  ceDiâionnake  ne  peut 
manquer  d  être  d'une  grande  uti- 
lité ,  pour  tous  ceux  cjui  feront  cu- 
rieux de  remonter  à  la  première 
origined'ungrandnombrede  mots 
de  la  Langue  Françoife  que  nous 
avons  emprunté  des  Anglois  ^  com- 
me ils  ont  eux-mêmes  tiré  plufîeurs 
de  nos  mots ,  dont  ils  fe  fervent  en- 
core aujourd'huL 

Perfbnne  donc  a^étoit  plus  pro- 
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pre  que  F.  Junius  à  compofer  ua 
Dlâionnaire    étymologique    An- 
glois  ;  il  revoie  enciérement  ache- 
xé^  lojffque  la  morc  le  furprlt  en 
16'jj  ,  &  il  le  hifla  avec  fes  autres 
'Manufcrits  à  l'Univerfitc  d'Oxford. 
ies  éloges  que  plafîeurs  Sçavans 
•^voient  donné  à  cet  Ouvrage,  qulls 
-avoieni  vu  entre  les  mains  de  l'Au- 
*teur  »  firent  tiaîrre  à  M.  Edouard 
'ijf&  la  curiofitéde  le  lire  ;  les  re- 
■cherches  dont  il  ert  rempli ,  lu!  pa- 
'irurent  fi  curieufes  &  fi  profondes  , 
.qu'il  ne  put  refifter  au  défir  de  le 
tirer  des  ténèbres  i  où  il  étoit  ca- 
-ché  depuis  un  fi  long-temps  ;  mais 
:c|Uoic]u'il  eut  déjà  quelque  connoif- 
'  fance  de  la  Langue  Anglo-Saxone  » 
■•it*crut  devoir  emdier  encore  plu- 
'fleurs  autres  Langues  Septentrio- 
nales qui  lui  parurent  néceffaires , 
pour  réudir  dans  cette  encreprife. 

Avec  ce  fecours ,  M*  Lye  s'efl 

trouvé  non- feulement  affez   fort 

pour  copier  fidèlement  le  MS*  de 

F*  Juoius ,  mais  même  pour  y  faire 

.  des  augmentations  très-confidaa- 

M  m  V 
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bles^  fur-tout  par  rapport  à  l'éty^- 
mologle  de  plufieurs  mots  EcoC- 
folSj  &  autres  qu'il  appelle  Louxca^ 
c'eft-à-dire ,  cjui  font  particuliers  à 
certains  Cantons  d'Angleterre. 

II  a  tiré,  dit-il,  la  plupart  de  ces 
mots  de  l'incomparable  Verfion  , 
ijue  Ga^in  Douglas  a  faite  de  l'E- 
néide de  Virgile»  &  s*eft  très-utile^ 
ment  fervi  de  i^  Archtologk  Britan- 
nique d'Edouard  Lhuyd  ,  Livre 
qui  avoit  manqué  à  François  Ju- 
nius ,  pour  Tintelligence  de  plu- 
fieurs mots  ^  qui  viennent  de  la 
Langue  Hybernoife. 

Malheureufement  le  Dii^onnai- 
re  étymologique  de  Junius  étoit 
déjà  imprimé  ,  lorfque  i'Uluftre 
Henri  Benzelius,  Archevêqued'Up- 
ftl  en  Suéde,  Prélat  très-difUngué 
par  fon  fçavoir^  envoya  à  M*  Lye 
une  Lifte  de  différens  Auteurs  Sué- 
dois, Danois  ,  AlleraanSj  &c*  qui 
avoient  écrit  fur  les  anciennes  Lan- 
gues des  Francs  &  des  AUemans ,  & 
il  lui  marquoit  en  même  temps  les 
avantages  qu'il  pouvoit  en  fiier 
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pour  U  nouveUe  Editian  qa*ll  préH 
paroit.  En  effet.  M,  Lye  en  corî^l 
vienc,  mais  il  n'éroîr  plus  à  temps] 
d*en  faire  ufage  :  c*eft  ce  qui  Ta  en-*] 
gagé  à  ks indiquer  ici,  dans  l*e(pé« 
rance  que  d'autres  en  profiteront  4 1 
pour  mieiix  éclaircir  létymologiéj 
de  plufiêurs  mots ,  qu'il  a  écé  obli- 
gé de  palier  (ous  filence ,  ou  dont 
il  n'a  rien  dit  qui  pût  véritablemenC 
le  fatisfaire. 

Pour  ce  qui  concerne  ceux  quî  I 
font  dérivés  du  Gothique ,  iî  afTur^ 
qu*on  y  trouvera  plus  de  correc-l 
tion.  Cela  vient  de  l'avantage  qu'il 
a  eu  d'avoir  entre  les  mains ,  lé  fa- 
meux MS.  d'argem ,  qui  contient 
les  Evangiles  encetce  Langue.  11  eft  - 
sànd  nommé,  parce  que  les  lettres] 
en  font  d'argent  »  ce  qui  joint  aux] 
autres  ornemens  >  &  au  foin  avec  le- 1 
quel  il  a  écé  fait ,  ne  permet  pas  de  \ 
douter  qu'il  n'ait  été  deftiné  pour  ] 
Tufage  de  quelque  Prince  ou  Roy  I 
de  la  Nation  desGoths.  M.  Lyej 
croît  même  cenain ,  qu'il  avoir  été  ' 
écrit  pour  Alaric  Roy  de  Toulou- 
Mravj 
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fe,  dont  CIovis  détruific  le  Royau- 
me Tan  îoy»  La  garde  de  ce  pré- 
deux monument  plus  enrimable* 

dit-il ,  que  tous  les  tréfors  du  mon- 
de^ fut  confiée  par  les  Rois  de  Fran- 
ce aux  Moines  de  TAbbaye  de 
Werden ,  où  il  refta  caché  pendant 
plufietirs  fiécles ,  &  d'où  il  a  paflc 
depuis  à  Upfal ,  où  il  eft  encore  à 
préfentr.  On  apprendra  avec  plaifir 
que  M.  Lye  nous  proraetde  le  pu- 
blier incefTamment;  avec  une  inter- 
prétation Latine^  &  des  Dotes. 

Le  fçavant  Editeur,  après  nous 
avoir  rendu  compte  de  toutes  k? 
rnefures,  qull  a  prifespour  rempliiî 
fon  de0ein  ^  paffe  en  revue  les  Ou- 
vrages des  différens  Auteurs ,  qui 
avoient  dcja  travaillé  fur  l'écymo- 
logle  des  mots  AngIois;ce  qui  lui 
donne  même  occalion  de  parler  d^ 
M.  Ménage,  II  le  loue  comme  un 
habile  Etymologifte  ;  &  11  ajoute , 
qu'il  a  été  aufli  loin  en  ce  genre , 
qu il  letoît  poflible  à  un  homme, 
qui  ignoroic  les  Langues  des  peu- 
ples SepcentrionauXt  François  Jut 


I 
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mus  le  cîte  tjuelquetois  auHi-bien 
«ju'Etienne  SKinner  ,  qui  a  auflî 
travaillé  fur  Técymologie  des  mots 

I     Anglois, 

■  11  arrive  afe  fouvent ,  &  il  étoit 
prefque  tmpoOîbte  qu'il  en  fur  au^ 
îrement,  dit  M.  Lye,  que  ce  der* 
nier  fe  trouve  fouvent  contraire  à 
François  Junius^fur  1  explication 
de  certains  mots.  Dans  ces  occa* 
fions  j  notre  judicieux  Editeur  % 
quelquefois  marqué  fon  fentimenF( 
quelquefois  auflî  il  s'eft  contenté 

Ïd'expofer  les  raifons  des  deux  par* 
ries,  afin  de  laiffer  aux  Leâeurs  la 
liberté  de  fe  dérernainer  pour  celle 
des  deux  éiymologies ,  qui  leur  pa* 

Iioîtroit  la  plus  vraifemblable. 
Il  avertit  auffi  quon  pourroît 
trouver  que  François  Junius  a  trop 
cherche  dans  le  Grec  lorigine  des 
murs  Anglois,  II  avoue  que  cette 
accufation  n  e(l  pas  fans  fonde-^ 
ment  ;  &  nous  l'avons  cru  nous^ 
penses  remarquer  en  plufieurs  en-* 
droits,  &  entr'autres  au  mot-^/?»- 
h^/fid^arf  EmbajfadoHr^  ;■ 
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Telle  eft  ,  félon  François  Jti- 
nîus»  rétyniologîe  de  ce  mot.  Après 
avoir  dlc  qu  on  le  rend  en  Latin  par 
les  n:îors  de  Legacus  >  d'Orator  pu- 
blicus  ;  en  François,  par  celui  d'Am- 
baiïadeur  ;  en  Italien  ,  par  celui 
d'AmbafcIatore,  Imbardatore;  en 
Ëfpagnol ,  par  le  mot  Embaxador; 
en  Danois,  par,  &c,  *i  Je  ne  fçai , 
>t  ajoute-t-il ,  fi  ce  mot  dans  toutes 
I»  ces  Langues  ne  peut  point  être 
»> dérivé  du  verbe  etfjLCu^ivuv  ^  qui 
ï»  a  été  fait  par  Syncope ,  du  veroô 
►>ceV(tC«(VBiv ,  qui  fignifîe  s'élever  * 
^ya'ffurgere  ,  ad  majora  provehi  y 
I»  parce  que ,  dit-il,  la  dignité  d' A  m* 
iibafTadeur  efl  comme  un  degré 
w  avaCaVrçj  OU  rtftCawK  >  pour  par-- 
Il  venir  aux  plus  grandes  places; 
«I  en  effet,  on  remarque  que  cous 
ti  ceux  qui  fe  font  bien  acquittés  des 
I)  AmbafladeSjdont  ils  étoient  char- 
i>gés,  font  prefque  toujours  men- 
ti tés  à  des  poftes  plus  brillans  âc 
Il  plus  honorables.  Cependant  , 
>»continue-t'il,  degrands  hommes» 
»  dont  la  réputation  a  toujours  été 
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I  fort  célèbre ,  s'accordent  à  fair@ 

li  venir  ce  mot  de  celui  à!  AmbétB^s^ 

]u'il  dit  avoir  exptlc^ué  dans  un  ai> 

re  de  fes  Ouvrages  ,  en  donnant 

vrayc  ngniScatîon  &  rorigitie 

lu  mot  Tneotifque  Ambaht,    Il 

lëmble  que  Junius  auroic  dû  la 

rappeller  en  cec  endroit  ,  ou  du 

moins  »  que  notre  Editeur  eût  dû 

fuppléer  a  cette  omiiCon. 

F-  Junius  lui-même  paroît  avoir 
ientî  qu'on  pouvoit  lui  reprocher 
1  avoir  rapporté  trop  de  mors  An- 
^loisauGrec.  Quandj'enufeaînfi, 
iit-ii ,  dans  ia  Préface  de  fon  Glof^ 
ire  Gothique ,  je  fuis  bien  éloigné 
de  donner  à  entendre  que^nos  Pères 
^Miyent  tiré  des  Grecs  une  partie  de 
^Ba  Langue  Gothique  ;  puifqu  il  me 
^Bbaroît  au  contraire  bien  plus  pro-* 
Hbable  »  que  les  anciennes  Langues 
^^recques ,  Scythiques ,  &  même  là 
Gothique ,  qui  vient  de  Tancienne 
Scytlaique  ^  ont  une  origine  com- 
mune ,  ce  qui  a  fait  penfer  à  de 
très-fçavans  hommes ,  ajoute-t'il, 
que  le  Grec  doit  plutôt  fa  naiflaaco 
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à  Ja  langue  Scythique^  c]ue  la  lan* 
gue  Scychlqiie  ne  la  doîc  à  la  langue 
HGrecque. 

A  r%ard  de  ceux  (jut  nïéprU 
^ent  I  ou  plutôt  qui  paroifTent  mé- 
jrifer  tout  ce  ijui  a  rapport  à  la 
Icîence  des  étymologies ,  &  qui  re- 
-^rochenc  à  ceux  qui  sy  appliquent 
^e  ne  fe  repaître  que  de  conjeftu- 
res,  qui  ne  font  appuyées  fur  au^ 
cun  tondemenc  folide ,  M.  Lye  , 

Ïïour  toute  réponfe  ,  les  prie  de  fe 
ouvenir,  que  plufieurî  perfonnes 

auffi  diftinguées  par  la  finefle  de 

leur  efpric  >  que  par  la  profondeur 
•de  leur  fçavoir,fe  font  appliquées  à 

tette  étude  avec  autant  d-j  gloire 
*pour  eux-mêmes,  queduiilité  pour 
'les  autres* 
'     Il  nous  donne  enfuîte  la  Vie  de 

François  Junius ,  par  M.  Gracvius* 
'Comme  elle  ne  contient  rien  qui 

ne  fe  trouve  dans  les  Diârionnaires 
•de  Moreri  &  de  Bay  le ,  nous  y  rea- 
'voyons  nos  Leftenrs.   Il  ne  nous 

refte  plus  pour  achever  de  donner 

une  idée  des  foins ,  qu&M«  Lye  a 
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pris  pour  rendre  la  îedure  de  ce 
Didionnaire  plus  facile  &  plus  utU 
Je ,  que  d  avertir  ici  qu'il  y  a  joint  la 
Grammaire  Anglo-Saxone»  d'Hic* 
Kefius  qui  avoir  déjà  iik  publiée  par 
un  Sçavant  de  TUciverfite  d'Ox** 
ford. 

M*  Lye  nous  afTure  ,  *]u  il  y  à 
fait  des  corrections  &  des  augmeo» 
rations  importances ,  fur-tout  pour 
ce  qui  concerne  les  déclinaifons  & 
la  Syntaxe.  Il  lui  a  paru  qu'on  y 
avoic  trop  multiplié  les  premières, 
Çirqu'on  ne  s'etoit  pas  afTez  étendu 
fur  la  féconde.  11  a  donc  réduit  à 
trois  feulement  les  déclinaifons 
.qu'on  y  avoir  portées  jufqu*à  fept , 
&  a  mis  plus  d'ordre  &  de  clarté 
dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Syn* 
taxe.  Il  y  a  ajouré  encore  les  ter- 
mes de  la  Grammaire  Saxonne  . 
tels  qu'ils  fe  trouvent  dans  celle 
d'Aelfric  ;  ce  qui  fera  voir ,  félon 
lui  *  avec  combien  de  juftefTe  les 
anciens  Saxons  avoient  donné  les 
noms  aux  cliofes  »  &  ce  qui  détrom- 
pera en  iuême  temp^  quelc[ues  S^4p 
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vans ,  qui  fur  une  légère  teinture  dJ 
la  langue  Anglo-Saxonne,  en  parv- 
ient avec  mépris  con:ime  d'une  lan- 
gue pauvre  &  informe.  Ce  qu'il  dit 
de  la  Pocfie  Saxonne  eft  très- propre 
à  donner  une  idée  avantageufe  , 
non-feulement  de  la  régularité  de 
la  Syntaxe  de  cette  langue  ,  maïs 
même  de  (â  richeffe  ^  de  fa  force ,  & 
<le  fa  fécondité» 

Il  efpére  auffi  que  la  facilité  que 
cette  Grammaire  donnera  aux  jeu- 
nes Etudians  Angloîs ,  dapprendre 
la  langue  de  leurs  Pérès ,  les  enga^ 
géra  à  s'y  appliquer  ;&  il  ne  craint 
pas  d*a(uurer  qu'ils  s*applaudironc 
du  temps   qu'ils  y  auront  donné* 
11  feroit  même  entré  dans  le  détail 
,  de  la  beauté  de  cette  langue ,  &  des 
[  différens  avancages  qu'on  en  peut 
1  tirer,  fi  le  célèbre HicKefius  dansk 
'  Diflèrtation  qu'il  a  faite  far  cette 
j  matière  ,   y  avoit    laifle  quelque 
chofe  à  défïrer  \  il  en  confeille  la 
I  leâure ,  &  finit  en  faifant  fencir  le 
ridicule  >  où  tombent  plufîeurs  de 
fes  Compatriotes ,  qui  paflent  le$ 
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3Uf5  &  ksnuîts  à  étudier  les  Lan- 
Fgues ,  Us  Hiftotres  &  les  tifages  des 
[autres  Nations  ,  tandis  quUs  né- 
«Kg^ïit  tout  ce  4^ui  regarde  leurs 
[Ancêtres  ;  c'eft  là,  dit-il ,  vivre  en 
Etranger  dans  fon  propre  Pays»  â£ 
en  Citoyen  dans  un  Pays  Ecran- 
fger. 

Un  Ouvrage  de  cette  nature  n'é- 
tant pas  fufcepcible  d'extrait  ,  le 
[peu  que  nous  en  avons  dit  Tuffira 
pour  en  faire  fentir  le  prix.  Et  pour 
[faire  voir  même  que  Tufage  n'en 
1  doit  pas  être  borné  aux  feuls  habi- 
tans  de  la  Grande-Bretagne* 
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HISTOIRE  GENERALE 
df  Languedoc  avec  des  Notes  ^  & 
les  Pièces  JHjiificaîives  :  compofee 
fir  les  Autturs  &  les  Titres  ori- 

irt4tix  ,  Cr  enrichie  de  divers  • 
AîùnHmens,  Pamn  Religieux  Bé^ 
nédiHin  de  U  Cangregatim  de  S» 
A£ifir ,  Tome  f^.  a  Paris ,  chez 
Ja€i}H€s  Finccm^  Imprimeur  des 
Etats  Généraux  de  la  Province 
de  Languedoc .  rue  &  vis-à-vis 


8  j  f     JûumM  des  Sçâvans  l       ^? 
j!     TEglife  de  S.  Séverin ,  à  TAnge,* 
L    in^foiû,  1745  j  avec  Approba- 
U    tîon  &  Privilège  du  Roy. 

r    Second    Extrait. 

NOTRE  premier  Extrait  de 
ce  cinquième  Volume  de 
THiftoire  de  Languedoc,  nous  a 
conduit  au  XXXVllP  Livre  qui 

commencëau  Régne  d'Henry  II,  en 
1547*  Depuis  cette  époque  ,  les 
troubles  &  les  guerres  occa{ïon* 
nées  par  la  Religion  Prétendue  Ré- 
forniée  »  font  le  principal  objet  de 
rmftorieti*  fl  en  rend  compte  avec 
la  plus  grande  exaftitude ,  &  il 
encre  à  ce  fujet  dans  un  détail  très* 
circonftancié  ,  conformément  au 
plat!  qu'il  s'eft  propofé,  C'eft  une 
difcuflion  dans  laquelle  il  ne  nous 
elî  pas  poflîble  de  le  fuivre ,  atten- 
du la  multitude  des  faits  particu- 
liers. D'ailleurs  ces  faits  iont ,  au 
moins  pour  la  plupart ,  à  peu  près 
de  la  même  efpéce.  Des  infultes, 
des  hoftïlités ,  des  trêves  mal  obfer- 
rc&s,  d^trmé%^  dont  ki  deux 


\ 
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partis  qu'ils  mécontentoient  cgale- 
rjncnr  ^  cludoiciit  l'exccurioiii  ou 
|\i'ils  enfreignoient  ouvertement, 
:t;ls  font ,  conflsmment  jles  événe- 
ens  que  préretice  à  chaque  inf- 
nx  ,  'en  dîftérens  temps,  &  en 
lifFerens  lieux  3  cette  portion  fu- 
tïefte  de  notre  Hifloire ,  fur  -  tout 
dans  la  Province  de  Languedoc* 
Nous  nous  arrêterons  donc  feule- 
ment ici  aux  faits  les  plus  impor- 
tons ,  &  dont  la  connoiflance  peut 
tre  nécefTaire  pour  rintelligence  de 
a  fuite  de  THiftoire  en  général* 
Câux  qui  veulent  ctre  indruits 
,des  détails  ,  n'auront  qu  a  con- 
Tulter  l'Auteur  lui-même,  llstroui- 
verofit  dans  (a  narration  unepein* 
ture  aufli  exafte  que  toucnanta 
des  barreurs  auxquelles  on  fe  li- 
vra de  part  &  d'autre  fans  fcrupule  i 
ils  y  verront  le  pillage  ,  les  incen- 
dies ,  ïe  meurtre  ,  en  un  mot ,  tout 
ce  qu'on  peut  imaginer  dâ  forfaits 
les  plus  noirs ,  confacrés  par  le  pré- 
rextô  de  la  Religion;  &  te  zélé; 
même  pour  k  bonne  caufc^t^ouC*^^ 
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fer  fouvenc  ju(<^u'aux  premiers  fea- 

timens  de  la.  nature. 

Un  des  premiers  aâes  d'autorité 
que  fit  Henry  IL  à  fon  avènement  à 
la  Couronne  i  fut  de  rétablir  le 
Connétable  Anne  de  Montmoren- 
cy ,  dans  toutes  fes  Dignités  :  le 
Connétable  avoit  encouru  la  diC- 
^ace  de  François  h  fous  prétexte 
qu'il  avoit  confeillé  de  donner  un 
libre  paflage  à  Charles  V.  qui  al- 
loic  punir  la  révolte  des  Gantois  ; 
Henry  II,  le  rappeîla  à  la  Cour ,  & 
lui  rendît  le  Gouvernement  de 
X^nguedoc»  le  12  d'Avril  1547. 

Le  Concile  de  Narbonne  en 
I  ;  5  I ,  fournit  une  nouvelle  preuve 
que  les  Evêques  négligeoient  alors 
entièrement  le  devoir  de  la  réfîden- 
ce;  aucu  n  des  Evéques  de  la  Pi  ovin- 
ce  n'y  afîjfta  ;  ils  fe  contentèrent  d'y 
envoyer  leurs  Grands  Vicaires. 

LepremierCanon  de  ce  Concile, 
intitulé  :  De  la  Fui  Cathoij(jue ,  fut 
dreflé  contre  les  nouvelles  erreurs: 
on  y  approuva  les  Anides  de  Do- 
&àiit,  donnes  pai:  la  Faculté  d9 
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Théologie  de  Paris.  U  efl:  défendu; 
par  le  quarantê-lixiéme  Canon»  de 
célébrer  dans  les  Eglifes  les  Fêtes 
des  Fous  y  &  des  Enfans  de  Chœurs» 
&  par  le  quarante- fepnéme ,  de  te- 
air  des  bals  dans  les  EgHfes  &  Ci- 
metières i  d'y  faire  des  danfes  & 
i^flemblées  :  le  même  Canon  défend 
aux  Curés  d*inviter  à  1* avenir  leurs; 
Faxoidiens  aux  Feftins  appelles  de 
fru^tii  y  &  de  permettre  de  chanter 
Jldcmento  Domine  David  j  fitnt 
truffe  5  &  autres  chofes  ridicules* 

Ce  Concile  n'arrêta  point  le  pro** 
grès  de  l'héréfie  dans  la  Province  î, 
au  contraire  elle  s"y  répandît  avec 
un  fuccèsfurprenant  »  que  les  exécu- 
tions rigoureufes  faites  en  diffé- 
rentes occafions,  ne  furent  point 
capables  de  réprimen 

Ce  fut  fous  le  Régne  de  Fran- 
çois IL  qui  fuccéda  à  Henry  IL  fba. 
père ,  mort  le  i  o  Juillet  1 5  5  9  » 
que  les  Religionnaires  commencè- 
rent à  remuer  »  après  la  conjuration 
d'Amboifè.  Les  principales  Villes 
OU  il«  fe  ti:ouvoi6nt  en  pluf  grand 


Jonmal  dfs  Sçavans , 
re  ,  éroient ,  Nifoies^  W 
-,  Cadres,  bc  Montaubi 
Le  Comre  de  Villars  Lieutenant 
Général  en  Languedoc  ,  dans  une  J 
Lettre  qu'il  écrivit  au  Roy  le  î  i    ■ 
Novembre  1 5  (îo ,  en  parlant  des 
fiditieux  des  Cévennes ,  les  nom- 
me  Huguenauix^   Dom    Vaiflette  " 
remarque  à  ce  fujet  ^  que  c'eft  la' 
première  fois  qu  on  trouve  ce  nota 
dHa^fifmt ,  employé  dans  les  Mo-, 
numens  de  la  Province ,  pour  défi- 
gnerles  Calviniftes,  ou  Prétendus 
Réformés  de  France  ;  &  qu'il  ell 
'  certain  que  ce  ne  fut  qu*en  cette 
annéç ,  que  ce  terme  commença  à 
être  en  ufage  ,  fans  qu'on  fçache 
'ce  qui  lui  â  donné   Forigine,  ni* 
^quelle  en  eft  la  véritable  étymo-' 
'  logie. 

Ces  premiers  mouvemens  re- 
commencèrent avec  encore  plus  de 
vivacité  après  la  mort  de  François 
rlL  arrivée  le  cinq  de  Décembre 
ï  j  60,  Un  premier  Edit donné  fous 
Cnarles  IX*  au  mois  de  Juillet 
j$6ij  n*empêcha  point  la  conti- 

xvuation 
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Uâtion  des  défordres  ;  &   ce  tut 
|dans  Tefoérance  de  les  pacifier  j  que 
■anaée  lui  vante  i  ^  61 ,  on  accorda 
X  Religionnaires  un  nouvel  Edit, 
ui  fut  appelle  r£dit  de  Janvier  , 
ar  lequel  il  fut  dit  qu'ils  rendroient 
[MX  Catholiques  les  Egltfes  dont 
s'^toienc  emparés  dans  les  Villes  5= 
lis  que  Texeicice  libre  de  leur 
eligion  leur  feroit  permis  dans  les 
auxbourgs  »  jufqu'à  ce  que  le- 
Concile  Général  que  le  Pape;  vou^ 
loit  aflembler  de  nouveau  à  Trente, ■ 
décide    les  points    eonteftés. 
Auteur  remarque ,  à  Toccafioa 
la  tenue  du  Concile  de  Trente^ 
e  des  Trois  Ambaiïadeurs  que  le 
oy  y  envoya ,  il  y  en  em  deux 
ouloufains;  Arnaud  duFtrriet^ 
qui  étoit  alors  Prcfidenc  aux  En- 
quêtes du  Parlement  de  Paris ,  QC 
le  célèbre  Gui  dn  Frfw  éie  PibrAC^ 
PréCdent  au  Parlement  de  Tou- 
loufe ,  &  depuis  Avocat  Général 
au  Parlenienc  de  Paris- 

Les  Parlemens  firent    difficul- 
d'earegLUrer  I*£dit  de  Janvifit. 
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15(^1,  &  n'obéirent  qu'après  pla- 
ceurs juflîons.  Celui  de  Touloufe 
qui  J'enregiftra  le  fix  Février ,  ajou- 
ta »  fauf  la  Souveraineté  en  cas 
»i  d'abus ,  &  en  Câs  d'occurence  né- 
»»  ceilicé ,  &  qu'il  ne  fera  loiiîble 
«  aux  Officiers  du  Roy ,  d'aller  ou 
3»  aiTifter  aux  Aflemblces ,  &  Prc- 
91  dicarîons  des  Miniflres ,  ni  d'au* 
>»  torifer  les  Régtemens  3  ïi  aucuns 
ïi  en  ce  oient  faits,  fi  ce  n'eft  appel- 
»i  lé  le  Procureur  Général  du 
1»  Roy.  « 

La  guerre  civile  s'éleva  pref- 
qu'auflitôt  dans  tout  le  Royaoïmeri 
l'événement  le  plus  important  pour 
la  Province,  fut  Texpulfion  des 
Reli^onnaires  de  Touloufe ,  aprèsi 
un  cûmbac  opiniâtre  pendant  plu- 
sieurs jours,  au  mois  de  May  do 
cette  même  année. 

Le  Parlement  de  Touloufe  ayant 
alors  repris  le  deHiisdans  la  Ville» 
condamna  à  mort,  &  fit  exécuter 
un  grand  nofnbt^  de  ceux  qui 
avoientprispart  à  la  fédition.  D'Un 
^ufire  côté  plufieurs  autres  Yûk%  de. 
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Province  fe  déclarèrent  ouverte- 
cnt  pour  le  Prince  de  Condé ,  qui 
écaDlit  pour  fon  Lieutenant  »  Jac-^ 
ues  de  Crtiflbl  »  Seigneur  de  Beau* 
laé,  Beaudiné  prie  le  cicre  de  (7r- 
ncral  des  Compagnies  des  gens  de 
crrtf  levées  en  Languedoc  ^  pour 
HtenîrU  Religion ,  &  U  délivran- 
ce du  Roy  i  de  U  Reine ,  CT*  de  M* 
d'Orléansn  Le  Vicomte  de  Joyeufe 
&  Monrluc ,  étoient  les  principaux 
Chefs  des  Catholiques. 

Le  Roy  donna  au  mois  de 
Mars  is^î*  un  nouvel  Edit  de 
acification  :  voici  rAnalyfe  que 
"Aaceur  en  domîe,  >?  Par  cet  Edît 
>>  le  Roy  ordonne  Texécurion  de 
celui  de  Janvier  »  quant  à  l'exer- 
cice de  laR,  P,  R.dans  les  Faux- 
11  bourgs  des  Villes,  avecdéfenfes 
»  cependant  de  fè  fervir  des  Eglifês 
ïï  des  Catholiques;  &  promet  en 
»»  même  temps  d'ailîgner  une  Ville 
>»dans  ctuque  Bailliagô  &  Sené- 
»  chauflee  ,  dans  le  Fauxbourg  de 
»ï  laquelle  les  P-  R,  pourroietu  taire 
tij'exexcke  de  leur  Religion ,  oatx^ 
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,  9i  les  Villes  dont  ils  étotent  les  maî* 
'»>  très  avant  le  fepc  de  Mars,  îk  où 
»t  ils  pourroient  avoir  un  ou  deux 
»  Temples  dans  les  Fauxbourgs.  » 
Cet  expofé  ne  paroît  pas  touch- 
a-fait exad:.  Voici  les  termes  mê- 
mes de  TEdit.  Par  l'Article  trois»  le 
Roy  promet  dafllgner  dans  çhat^ue 
r£aiUiag€  &  Sénéch^ufie  y  une  Fillâ 
\M^?îs  Us    FaHxbûHrgs  d^  ia<^Heile  , 
\l- exercice  de  la  R^  F ^  II,  fi  pourr4' 
faire  ^  par  tons  ceux  du  reffQrt  ^ui  y 
X^ondràm  aller  y  ^  non  autrement^ 
I  fit  mlUursm 

Et  par  rArticle  cinq,  il  eft  dic 
qu'outre  ces   Villes  »  dans  toutes 
celles  ok  ladite  Religion  était  exer^  ■ 
\  €ée  lefipi  du  préfim  m&is  de  Mars^  • 
le  mimt  exercice  fir a  continué  en  ht^  • 
€»  deux  lieux  dedans  ladite  yiile  ^* 
^  tels  qftil  fira  par  mus  ordonné  ^fans 
\  ç»?  ceupç  de  ladite  HêUgion  pnijjent 
\ s* aider ^  prendre^  ni  retenir  aucHt* 
Temple  y  ni  Bglifi  des  g£ns  Eccié-- 
fi^fii^ues^  \ 

Aînll  on  peut  remarquer  que 
J*£dic  4e  1  ;<ï  j .  n'ordonne  point , 
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.tjuant  à  !a  liberté  de  Tcxercice  dans 
lies  Fauxbourgs  en  général , lexc- 
cution  de  celui  de  Janvier  i^6z  » 
dont  il  ne  parle  même  en  aucune 
façon.  Au  ctjncraire  il  y  déroge  bien 
plutôt  j  en  ce  qu'il  ne  permet 
1  exercice  dans  les  Fauxbourgs,  que 
pour  une  Ville  feulement,  dans 
chaque  Bailliage  &  SénéchaufTée, 
&  non  autrement  ni  ailleurs. 

II  paroît  par  les  Regiftres  dil 
Parlement  de  Touloufe  »  qu*il  re- 
çue ce  dernier  Edic  fans  reftridion, 
ni  modlËcation.  Cependant  l'Ana- 
lifle  de  Toulouiè  prétend  qu'il  ne 
fut  enregiftc  *»  qu'avec  la  claufe  de 
sa  Texprès  commandement  du  R07/I 
»ï  &  avec  les  reftrlfticms  que  S,  M* 
»i  ne  feroit  tenue  d'entretenir  cetca 
)»  paix  ,  qu  autant  qu'elle  le  juge- 
ï)  roit  néceflaire  pour  le  bien  de 
wfonEtat,  &  quel  exercice  de  la 
»t  R,  P.  R.  ne  fe  fèroic  pas  dans 
tj  TouloufeV  ni  à  quatre  lieues  à 
t»  la  ronde,  «  Peut-être  que  ces  re*^ 
ftrî&ions  CSnt  dans  un  RcgiftrdJ 
fecret«  ..^-v  .  .    f] 

N  n  ilî 


^(f    Journal  dâî  Sçavans  * 
Le  Livre  XXXIX^  va  juf*ju  à  la 
L£n  du  Régne  de  Charles  IX,  en 

Les  hoftîHtés  continuèrent  en- 
Lcore  pendant  queltjue  temps  daiis 
Pla  Provinces  malgré  TEdii  de  pa- 
pcification.  Elles  furent  enfin  rermi- 
raiées  par  les  foins  de  Daraville  fils 
rj)uîne  du  Connétable  de  Mont- 
rmorency,  c\iù  ,  fur  h  déminion  de 
Père,  fut  pourvu  du  Gouver- 
tuement  de  Languedoc ,  le  douze 
^^lay  fj^i*  Les  Confeitlers  du 
[*arlementdeTouloufe,  qui  avoient 
iété  interdits  à  caufe  de  leur  Reli'- 
[gion  ,  furent  rétablis  ,  les  pros- 
crits furent  auflî  rappelles  :mais  ce 
[5e  fut  pas  fans  de  grandes  dllficul^ 
tés  delà  part  du  Parlement, 

Le  Roy  vint  dans  la  Province  fut 
l^la  fin  de  Tannée  1 5  ^^ ,  &  ne  partit 
Me  Touloufe  pour  aller  à  Bour- 
pdeaux  que  le  zo  de  Février  i  5  ^5» 
La  guerre  civile  recommença 
pbîentôt  après  vers  la  fin  deSeptem- 
rbre  1 5  57  :  les  Reîigionnaîres  s'em- 
p^érent  de  plufieurs  Places,  en< 
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îr'âutres  de  Nifmes ,  où  les  princi- 
paux Catholiques  furent  înnumai- 
nemenc  maflacrés.  L'Auteur  remar- 
que que  les  Hiftoriens  Proteftans 
ne  diient  rien  de  cet  événement» 
dont  ils  ont  eu  honte  de  tranfmet-»- 
trela  mémoire  à  la  poftérité. 

La  paix  fut  conclue  au  mois  de 
Mars  1558  ,  entre  le  Roy  &  le 
Prince  de  Condé;  les  princîpaJes 
conditions ,  furent  que  le  Roy  ren- 
treroit  dans  la  poffeflîon  des  Villes 
dont  les  Religlonnaires  s'étolent  fai- 
fis,  que  les  Etrangers  forriroîent  du 
Royaume  ;  que  le  Roy  accorderoît 
une  amniftic  générale  aux  Religlon- 
naires ,  &  que  TEdit  du  dix-neuf 
Mars  I5<Î3  feroit  confirme',  5c 
exécuté  fuîvant  fa  première  forme 
&  teneur, en fupprimant  toutes  les 
reftrîcSions  &  modifications  qui  y 
avoient  été  mifes  depuis.Telles  font 
les  difpofitions  de  FEdit  du  ij 
Mars  1 5  58. 

On  peut  encore  obferver  ici  qu'il 

cft  échappé  à  V Auteur»  en  rendanc 

compte  de  ce  dernier  Edtt,  dc 

Nniil] 
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;  .fupporer  que  l'Edit  qu'il  confirme, 

.cft  celui, de  Janvier  1 5  6^,  C'eft  au 

.contraire  celui  du  mois  de  Mors 

Le  Parlement  de  Touloule  n'en- 
■regiftra  le  nouvel  Edit,    qu  après 
fjiiatrejuflîons,&:  à  condition  que  les 
.ReligLOimaires  fugitifs  &  rebelles , 
ne  pourroietn  jouir  du  bénéfice  de 
cette  Loi ,  qu'après  qu*ils  auroient 
l^remls  encre  les  mains  du  Roy,  ou 
de  fes  Lieutenans,  les  Places  qu'ils 
.occupoient.  Le  Roy ,   fur  la  de- 
mande du  Parlement,  lui  accorda 
lujue  l'exercice  de  la  nouvelle  Rc- 
jligîon  n'aurait   point  lieu  à  ïou- 
If^oufcs  ni  i.bns  fa  Vlguerie*  Mais  Iq 
ï-jefus  que  firent  les  principales  Villes 
Huguenotes  de  fe  remettre  fous  To- 
béiflTance  du  Roy ,  empêcha  Texé- 
"  cution  de  TEdic,  &  la  Province  Te 
rit,  dès  la  même  annce,  repion-- 
gée  pour  la  troifiéme  fois  dans  les 
défordres  de  la  guerre  civile. 

Les  Touloufains  formèrent  au 
mois  de  Septembre  ,  une  ligue  ou 
jiflbcudon  iQ\i%  le  noju  de  Croifadc^ 
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m  <jui  la  prêcha  publiquement»  Ceux 
qui  la  compofoient  fe  trouvèrent 
^  le  Lundi  i }  dans  la  Cathédrale  de 
Vfainr  Etienne ,  &  là  apre:>  avoir  fait 
leur  protelîîonde  Fo! ,  ils  firent  un 
ferment  folemnelj  de  facrifier  leurs    1 
bîeas  &  leurs  vies ,  pour  le  foucîea  | 
de  la  Religion  Catholique  :  enfuite   1 
ils  fe  confefférent,  &  communié-  1 
rent,  Ils  avoient  pris  pour  devifc    | 
ces  mots  :  £*îmfts  n&i  ,    rnoriamut 
çum  Chrifto  :  Allons  ^  mourons  avec    . 
J,  C  Le  Parlement  qui  autorifoic  I 
cette  aflToriation  ,  ordonna  que  tous 
les  Catholiques  de  Touloule  ^  por*. 
teroient   une   Croix  blanche  fur  j 
kurs  habits  \  &  le  Pape  l'approu-  1 
va  »  &  attribua  des  Indulgence^  aux  j 
Croifés»  par  une  Bulle  datée  du  I 
1  5  de  Mars  1568,  Ce  qui  prouve  1 
que  le  projet  en  avoir  été  formé  j 
plufieurs  mois  avant    fon  exécu-  | 
tion,  La  Ville  de  Touloufe  fe  trou- 
ye  donc  avoir ,  fuivant  la  remar- 
oue  de  l'Auteur,  le  trîfte  avantaj^e 
j^  o  avoir  donné  l'origine  à  cetia  ci*. 

^ m J 
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lebre  afTocbtion  ,  qui  caufa  quel-J 
c[ues  années  après,  rant  de  ciou-» 
bles  dans  le  Royaume. 

Le  Roy  déclara  dans  le  mémo 
temps  par  un  nouvel  Edit ,  qu'il 
ne  vouloit  qu'une  Religion  en 
France  ,  avec  ordre  à  tous  les  Mi- 
riftres  de  fortir  du  Royaume,  Il 
déclara  de  plus , que  tous  les  Offi- 
ciers de  Juftice  dévoient  être  C** 
tholiques. 

La  paix  qui  fut  conclue  deux 
ans  après ,  donna  lieu  à  un  nouvel 
E  dit  de  pacification  du  mois  d'Août 
I  570,  Le  Roy  accorda  'kux  Reli- 
gîonnaires  le  libre  exercice  de  leur 
Religion ,  conformément  aux  pré- 

'  cédens  Edits ,  fçavoir  dans  toutes 
les  Villes  dont  ils  étoient  aftueJ- 
lement  les  maîtres  >  &   dans  le$ 

,  Faux  bourgs  de  deux  autres  ViUes 
quiferoîent  indiquées  dans  chaque 
gouvernement,  comme  au/fi  dan* 
les  Châteaux  des  Seigneurs  qui 
poifédoient  des  Fiefs  de  Haut-bert* 
j^nbenas  dans  le  Vivaraîs ,  &  Mon* 

r^fiaç^  au  Diocèfe  d*Agde>  fu- 
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me  ,  en  conféquence  de  ce  dernier 
Edic.  Mais  au  bout  de  deux  ans  » 
les  troubles  fc  renouvellérent ,  à 
l'occafion  du  maffacre  de  la  faiac 
Barthélémy. 

Le  Vicomte  de  Joyeufe  qui 
commandoit  en  Languedoc  ,  ea 
rabfence  du  Maréchal  de  Dam- 
ville,  entra  dans  les  vues  pacifiques 
de  cetuî-çl;  aiaG  quoique  le  Koy 
qui  avoit  fait  de  grands  progrès 
dans  l'art  de  diflîmuler  ,  eût  en- 
voyé des  émiflkires  fecrets  dans  les 
Provinces  ^  pour  faire  égorger  tous 
les  Religionnaires  ,  tandis  qu'ex- 
térieurement il  dcclaroic  qu'il  vou- 
loic  maintenir  les  Edits  de  pacifi- 
cation, Joyeufe,  à  Icxemple  de 
quelques  autres  Gouverneurs,  & 
Lieutenaos  Généraux  jS'eo  liât  aux 
déclarations  publiques  de  la  Cour  | 
évita  de  répandre  le  fang ,  &  main- 
tint la  paix  dans  la  Province  au- 
tant qu'il  lui  fut  poilble. 

Le  Parlement  de  Touloufe  crut 
au  contraire  devoir  exécuter  les 
ordres  fecrets  du  Roy  :  enVixoQ 
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300  Rdiglonnaires ,  qui  avoient 
été  d'abord  mis  dans  les  prifons  , 
furent  maflacrés  aux  pieds  du  de-» 
gté  du  Palais  le  4  d'Octobre,  Par- 
pli  eux  etoienç  trois  Confeillers  au; 
Parlement  ,  qu'on  laiflk  cxpofcs 
pendant  deux  jours  à  la  vue  du 
Peuple ,  aprcs  les  avoir  revctus  dô 
leurs  robes  rouges,  &  les  avoir  pe[>i 
dus  à lormeau  du  Palais. 

L'exemple  de  Touloufe  fut  fui- 
vî  dans  quelques  autres  Villes;  de- 
là prit  nallTa  nce ,  fur  le  champ  ,  U 
quatrième  guerre  Civile, 

On  convint  l'année  fuivantei 5 75 
d'un  Traité  y  qui  fut  accordé  de- 
vant la  Rochelle ,  par  le  Duc  d' An^  . 
]ou  »  qui,  depuis  plus  de  quatre I 
mois,  en  faifoit  le  Siège  fans  fuc-  ! 
ces.   Le  Roy  donna  ^  en  coafé- , 
quence^un  nouvel  Edit  de  pacifw] 
cation  au  mois  de  Juillet  Cet  Edit  l 
entr  autres  difpofitions  porte  unôj 
abolition   générale   pour  tout  ce 
quii'étott  palIé  depuis  le  24  Aoû^  , 
précédent ,  ordonne  le  récabliflè-^ 
ment  de  Texerclce  de  la  Religioi^ 


854  J*^f'*^^l  ^^^  Sç4V4ftf, 
Catholique  dans  toirs  les  lienx 
où  i!  âvoit  été  aboli  ;  permet  auX 
babiians  des  trois  Villes  de  la  Ro- 
chelle, Montauban  &  Niftnas^  le 
libre  exercice  de  leur  Religion; à 
tous  les  autres  Religionnaires  de  fo 
retirer  dans  leurs  inaifons*  pour  y 
vivre  en  liberté  de  confclence  ;  éc 
auxGentihhommesayatic  la  haute- 
Juftice  dans  leurs  terres,  d'y  faire 
les  Baptêmes  &  les  Mariages  à  leur 
façon  accoutumée  y  fans  cependant 

Êouvoîr  s'y  affeaiWer  qu'au  nonv 
re  de  dix,  Il  y  eft  dir  que  les  Pri- 
Tiléges  de  ces  trois  Villes  demeure- 
ront confirmés ,  &  qu'elles  donne- 
ront chacune  4  de  leurs  principamÈ 
habirans  en  otage  pendant  deux 
ans. 

Les  Religionnaires  des  Provinces 
Méridionales  du  Royaume  s  fur- 
touc  ceux  de  Languedoc ,  ne  furent 
pas  contens  de  ces  articles ,  &  re- 
fuférent  de  fe  défarmer.  Les  négo- 
ciations continuèrent  cependant 
toujours ,  en  même  tçmps  que  les 
iiofiiUtés. 


I 
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Le  Maréchal  de  Damvillej  devenu 
fufpeftau  Roy ,  qm  lefoupçonnoit 
d  être  le  Chef  du  parti  des  Polit U 
fues  dans  h  Province, crut  devoir 
travailler  à  fa  fureté  »  en  s'appuyanc 
des  ReligionnaIres:àin(i  il  conclut 
avec  eux  une  trêve  le  1 9  Miy  1  5  74* 
Le  Roy  Charles  IX.  aanc  more  le 
lendemain  jo  ,  la  Reine-Mere,  ert 
qualité  de  Régente ,  ôca  le  gouver- 
nement de  Languedoc  à  DamvilJe, 
&  le  donna  au  Prince  Dauphin 
d'Auvergne.  Le  Parlement  deTou- 
lou(e  enregiftra  les  Lettres  de  la 
Reine  le  6  Juillet  ^  &  il  n'avoit  pas 
même  attendu  fe$  ordres  i  car  dès 
le  mois  de  Juin  ,  11  avoit  défendu 
robfervation  de  la  Trêve  s  comme 
conclue  >  fans  pouvoir.  Le  Parle- 
ment rendit  quelques  jours  après 
un  fécond  Arrêt ,  par  lequel  il  fie 
défenfes  d'envoyer  des  Députés  aux 
Etats  convoqués  à  Montpellier  par 
Damville, 

Le  Livre  XL*  a  pour  objet  les 
^vénemens  arrivés  dans  la  Provin-^ 
ce,  depuis  1 574  jufqu'en  i  jS  j. . 
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Le  Maréchal  de  Damviî  le  Tentant 
bien  qu'il  avoit  befoin  des  Religion- 
naires,  pour  fe  maintenir  dans  fon 
Gouvernement  ,  fe  joignit  publi- 
quement à  eux  :  de  force  que  U 
Guerre  continua  entre  les  Catholi- 
ques Rayalides ,  &  les  Religionnai- 
res ,  auxquels  fe  joignirent  les  Ca- 
tholiques politiques,  qui  ,  nonobf- 
tant  la  différence  de  Religion  , 
écoient  pour  la  paix,  &  pour  la  ré- 
formation de  l'Etat.  Il  le  fit  donc 
encr*eux  une  affociation  formelle  ^ 
en  reconnoiffant  le  Maréchal  defl 
Damville  pour  Gouverneur,  fous 
lautorité  du  Prince  de  Condé. 

On  remarque  ici  les  fingularitcs 
quife  trouvotent  dans  les  qualités 
des  Chefs  des  dîfférens  partis-  Le 
Duc  d'Uies  j  quoiqu'encore  Reli- 
gîonnaire,  ctOLC  à  la  tête  des  Ca-* 
Sioliques ,  par  haine  contre  le  Ma- 
réchal de  Damville  ,  tandis  que  , 
celui-ci  j  zélé  Catholique  ,  s'étoit 
fait  le  Chef  des  Religionn  aires  pour 
abbattre  la  maifon  de  Guife.  D'ua 
côcé  Jean  de  S,  Chaumont,  Si€ 


eue. 
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îe  S. Romain,  qui ,  aprèsavoir  été 
rchevécjued"AixpendintdLv  ans, 
Ivoit  abjuré  la  foi  Catholique  , 
commandoir  les  Religion  maires  du 
Vas  Languedoc 5  &  de  l'autre,  le 
/'icomtê  de  Joyeufe ,  après  avoir 
j^oficdc- VEvédie  d'Alet  pendant  le 
ncme  temps  de  dix  ans,  fans  être 
facié  j  6:  avoir  renonce  à  TEpifco* 
pat  pour  fe  marier,  commandolt 
i  armée  Catholique  du  haut  Lan- 
guedoc. 
Pendant  le  cours  de  cette  guér- 
ie Marcchal  de  DamvlUe  fut 
Jângereufement  malade;  on  reraar- 
jue  qu'un  loup  qu'il  avoir  élevé  fort 
îune»  ne  voulut  pas  quiccer  le  cô- 
':  de  fon  lie ,  ni  prendre  de  nourri- 
jre,  qu'il  ne  fut  guéri.  Damville 
lyanc  quelques  fujets  de  craindre 
ju'on  n'en  voulût  à  fa  vie ,  prit  des 
précautions  contre  fes  ennemis. 
Outre  fa  garde  ordinaire ,  il  faifoit 
coucher  dans  fa  chambre  le  Capi- 
taine Aragon  ,  dont  on  racome  des 
cliofes  finguliéres.  On  dit  qu'il  étoît 


858  Jmmal  des  Sfavafîi , 
fait  faire  un  grand  coittdas,  il  par*^ 
tagea  en  deux  ,  d'un  feul  coup ,  un 
âne  qu'il  trouva  fur  fon  paflage ,  il 
►  en  fit  de  même  de  deux  moutons 
^  morts ,  pofés  l'un  fur  Tautre  :  il  en-  _ 
levoitfouvent  unânetout  chargé*     I 

Henri  IIL  accorda  aux  Religion- 
naires  »  au  mois  de  Mars  i  5  7  6 ,  ua 
nouvel  Edit  avantageux  ^  maïs  ce 
ne  fut  que  dans  l'intention  d*en  fai- 
re modifier  les  difpoCicions  aux 
Etats  Généraux  ,  qui  dévoient  fe 
tenir  à  Blois,  En  effet  ces  Etats  s'é- 
tant  tenus  au  mois  de  Décembre  de 
\^  la  même  année,  le  Roy  crut  devoir 
prendre  le  parti  de  fe  mettre  à  la 
tête  de  la  Lij;ue ,  &  déclara  qu'i! 
ne  foufiriroit  dans  le  Royaume  au-  J 
cun  exercice  d'aucune  autre  Reli-  ' 
gîon  que  de  la  Religion  Catholi- 
que. J 
Les  hoftilités  recommencèrent* 
en  conféquence,  &  le  Maréchal  de 
Damville,  après  bien  des  négacia- 
cioDS  3  abandonna  enfin  les  RelU 
gtonnaires ,  &  fit  fon  Traité  avec 
le  Roy  le  21  de  May  15  77,  II  y  eut 
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ntentôt  un  nouvel  Edit  de  pacifi- 
[cation  donné  à  Poiriers  dans  le 
knois  de  Septembre  fuivant  »  qui 
BDodifia  celui  de  i^yâ  en  queU 
Eques  articles* 

I  11  y  ed  permis  à  tous  les  Set* 
^gneur^s  Hauts-Jufticiers  ^  de  faire 
l'exercice  de  la  nouvelle  Religion 
dam  leurs  Châteaux  ;  cette  même 
permiffion  eft  accordée  aux  autres 
Religionnaires  dans  toutes  les  Vil- 
es &  Bourgs  où  ils  avoient  cec 
exercice  public  au  i  7  de  Septem- 
bre ,  &  de  plus  dans  les  Fauxbourgs 
d'une  Ville  de  chaque  Sénéchauf- 

Éëe  ,  excepté  à  la  Cour ,  à  deux 
[eues  aux  environs  ;  à  Paris, dans 
a  Prévôté ,  &  à  dix  lieues  aux  en-^ 
irons  de  cette  Ville.  Le  Roy  y 
confirma  l'établilTement  des  chami* 
bres  mi-parties  porté  par  l'Edit  de 

I  ^7^,  &  ordonna,  par  rapport  au 
parlement  de  Touloufe  ,  qu'il  fe^- 
roit  établi  une  chambre  compofée 
de  deux  Prciidens ,  l'un  Catholi- 
<jue ,  &  !  autre  de  la  Religion  »  &  de 

I I  ConfeUiers,  dont  quatre  Rcli#*, 
eionnaires. 


i. 
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Pour  former  cette  Chambre»  on 
prit  les  Confeiller s  CachoHt]tjes  par- 
mi ceux  du  Grand  Confeil,  &  de$ 

autres  Pari  emensj  excepté  de  ce-  ^ 
F  lui  de  Touloufe ,  à  caufede  Taver-  f 
I  Bon   que  cette  Compagnie  avoir 
[Tloujours  témoignée  pour  les  Reli- 
[ 'gionnaires.   Quant  aux   Officiers 
I  Rdigionnaires  de  cette  Chambre, 
I  le  Roy  nomma  les  Confeillers  tugi- 
i-tifs  du  Parlement  de  Touloufe,         ■ 
[      Par  ce  mcme  Edit ,  le  Roy  donna 
aux  Religionnaires  des  Villes  de 
fureté ,  en  Languedoc  »  en  Dau- 
phiné ,  en  Provence ,  &  en  Guyen- 
^   ne-  Celles  du  Languedoc, furent 

M&mpelUer  &  jii^ues^Mt^rus.  I 

I  Les  infraftions  que  cet  Edit  re-  ■ 
'  çut  de  part  &  d'autre ,  Si  la  conti- 
nuaûondes  hofiilités,  donnèrent  lieu 
à  de  nouvelles  négociations,  La 
Reine-Mere  ,  après  s  être  rendue 
en  Languedoc,  fe  trouva  à Nerac 
avec  le  Roy  de  Navarre  :  &  làaprcs 
plufieurs  conférences ,  on  convint 
encore  d*ane  Paix  qui  fut  fignée  le 
deiflier  de  Féviiej  157?*  P^  ce  ^ 
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raîté ,  on  interpréta  d'une  façon 
Lvorable  aux  Relîgionnairess  quel' 
uâs-uns  des  artides  du  dernier 
Idi:  ,  &  on  accorda  au  Roy  de 
laï^arre,  pour  fa  fureté,  &  celle, 
,e  fon  parti,  onze  nouvelles  Pla- 
BS^  qu'il  devoir  remettre  au  pre- 
lier  Octobre  fuivanc.  Toutes  ces 
^laces  etpient  {ituées  en  Langue^ 

Ce  Traité  rencontra  encore  des 
ifficultés  dans  rexécution  ,  &  les 
Lûftîlitcs  recommencèrent  en  i  ;  8  o,  ' 
îafin  il  fe  tin:  de  nouvelles  confé- 
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iDorencl  depuis  i  s  75  ,  par  la  mort 
du  Maréchal  Duc  de  Montmorencî 
^fon  frère  aîné  j  &  le  Maréchal  de 
Joyeufe,  Lieutenant  Général  dans 
la  Province ,  empêchèrent  qu'elle 
ne  jouît  parfaitement  du  repos  que 
le  dernier  Traité  lui  auroir  dû  pro- 
curer :  il  y  eut  quelques  Places  pri- 
fes  de  part  &  d'autre,  &  ce  ne  fut 
qu'en  1584  qu'ils  mirent  bas  les 
aimes. 

Le  Duc  de  Montmorencî  fe  ren- 
cUt  au  mois  de  Mars  1585a  Caf- 
tres ,  où  il  em  des  Conférences  avec 
le  Roy  de  Navarre  &  le  Prince  de 
Condé  :  leur  objet  étoit  de  fe  pré- 
cautionner contre  les  projets  de  la 
Ligue  î  &  il  paroît  que  le  Roy  lui- 
même  approuvoît  cette  démarche, 
ayant  alors  écrit  en  ces  termes  au 
Roy  de  Navarre.  »»  Mon  frère ,  je 
Mvous  avifeque  je  n'ai  pûempê- 
»»  cher  j  quelque  réfiftance  que  j*aye 
«faite  »  les  mauvais  defleins  du  Duc 
ïi  de  Guife,  Il  eft  armé  »  tenez^vous 
»i  fur  vos  gardes ,  &  n'atcendex  rien* 
>>  J'ai  entendu  que  vous  étiez  à  Caf? 
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^^i  très  avec  mon  coufin  le  Maréchal 

»^de  Montmorend  ,  dont  je  fuis 

«bien  aife^  afin  que  vous  pour-» 

»>  voyez  à  vos  affiiires.  " 

Le  X  L  P  Livre  contient  Thif- 
toîre  de  la  Province ,  depuis  1585 
jufqua  TEdit   de   Folembrai   ea 

.  Henri  IIL  ayant  été  forcé  de  s'u- 
*     nir  avec  les  Ligueurs,  par  le  Trai- 
té de  Nemours,  au  mois  de  Juillet 
1585,1!  fut  arrêté  <]u'on  ne  fouf-* 
"iroit  que  le  feul  exercice  de  la, 
eligionCatholique  dans  leRoyatt* 
ejque  les  Chambres  mi-parties 
feroient  abolies  ;  que  les  Miniftres- 
lôrtiroient  du  Royaume  dans  un 
inois ,  &L  dans  fix ,  tous  les  autres 
Religionnaires  qui  ne  voudroienr 
pas  le  convertir,  avec  permiffîon  de 
vendre  leurs  biens, 

L'Edit  du  même  mois ,  qui  conte* 
noie  ces  mêmes  difpofitions  ,  fut 
publié  au  Parlement  deTouIoufc 
avec  un  grand  empreflement ,  & 
Tobfervation  en  fut  jurée  par  le- 
peupleàTHôtel-de-Ville,  Lesau^ 
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très  Edits  encore  plus  févéres»  qmr. 
parurent  quelques  mois  après,  lU-»* 
renc  auffi  reçusiXouloufe  avec  uae 
égale  vivacité* 

Le  P,  PréCdent  Durant! ,  fur  la 
pretnicre  nouvelle  qu'il  avoit  reçue 
de  la  fjgnarure  de  la  Ligue  par  le 
Roy  j  en  avoit  été  fi  tranfporté  de 
joye ,  qu'il  avoit  fait  chanter  fur  le 
champ  un  Te  Dmm ,  en  adtions  de 
grâces  de  cet  événement.  Si  on  Tea 
eût  cru ,  on  auroit  en  même  tempg 
pris  les  armes  dans  toute  la  Provin* 
ce  contre  les  Religionnaires, 

Le  Duc  de  Monrmorenci  au 
contraire  arma  ouvertement  con- 
tre la  Ligue  :  par  là  le  Gouverne^ 
ment  de  Languedoc  fe  trouva  di- 
vifé.  La  plus  grande  partie  du  haut"' 
Languedoc  »  depuis  Narbonne  jus- 
qu'à Touloufe,  reconnut  l'autorité 
du  Maréchal  de  Joy  eu  fe:  &  le  Duc 
de  Montmorencl  étendit  la  fienne 
depuis  Narbonne  jufqu'au  Rhône  ;, 
en  forte  que  la  rivière  d'Ort  faifoit 
comme  la  féparâtian  des  deux 
Cqjmnandemens»  U  que  les  Diocè- 
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H  fes  de  Narbonne ,  de  S.  Pons ,  &  de 
^  Béziers  devinrent  le  principal  chéâ-* 

rre  de  la  guerre  dans  le  Pays. 
_  .  La  most  tragique  du  Duc  &  du 
y  Cardinal  de  Guue  aux  Etats  dd 
Blois ,  anima  la  fureur  de  la  Ligue 
à  Touloufe  plus  que  partout  ail- 
leurs. Les  fameux  trouvant  un  obt 
tacle  à  leurs  défordres ,  dms  la  fer-* 
meté  du  Premier  Préfident  »  tour- 
nèrent route  leur  rage  contre  ce 
Magiftrac  ;  après  qu'il  eue  été  affaCi 
£nc  d'un  coup  de  moufquet  »  le 
peuple  fe  jetta  fur  lui ,  le  perça 
uune  infinité  de  coups  >  &  le  traî- 
na par  toute;  iss  rues  jufqu'au  bas 
de  Icchafaut,  où  l'on  exécute  les 
criminels.  Comme  il  n'y  avoir  point 
de  potence ,  on  le  drelTa  fur  fes 
pieds ,  &  on  l'attacha  au  Pilori  où 
il  demeura  toute  la  nuit. 

Les  afTaflîns  coururent  enfuite  à 
la  Conciergerie  ou  l'on  avoir  ren* 
ferme  l'Avocat  Général  DafHs  , 
)>cau-&erede  Duranti ,  &  dont  l'u- 
nique crime  étoîc  pareillement  dô 
l'être  oppofé  à  ce  qu'oo  fecouit  lo«. 
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béiffance  due  au  Roy.  Daffis  fus   I 
&ulH  ma0acré  mhtunaincment;  tout   1 
ceci  fe  pafik  à  la  fin  de  Janvier  &  au 
commencement  de  Février  i  5  89. 
Durant!  n'avait  toujours  été  atta- 
ché qu'avec  trop  de  vivacité  ,  ail 
maintien  delaReligîonCathoîique*    ■ 
Il  avoit  même  été  un  des  promo-   \ 
teurs,  &  des  plus  zélés  partifans  de 
la  Ligue,  tant  qu'elle  parut  avoir  le 
Roy  pour  proteâ;eur,&  qu'il  ignora 
les  projets  ambideux  de  ceux  qui  ea 
étoient  lesChefs-  Mais  dès  qu*il  con- 
nut leurs  véritables  defleins^dès  qu*il 
ne  put  plus  douter  qu  ils  n'en  vou- 
lullent    direâement    à    Tautorité   j 
Royale ,  la  fidélité  qu'il  avoit  voués   ■ 
à  fon  Souverain ,  lui  fit  changer  de 
conduite  ,   &  les  Liseurs  anti-    j 
RoyaliAes  devinrent  {es  ennemis.      ■ 

Duranti  avoit  compofé  plufieurs 
Ouvrages  ;  le  plus  considérable  eft 
fon  Traité  des  Rits  de  tEdifi  >  d€ 
Kitibus  Ecclejiâ,  La  première  édi- 
tion en  fut  faite  à  Rome  en  i  ;  5^0  » 
à  rimprimerie  du  Vatican. 

Oa  a  remarqué  que  lorfque  If 
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■  Tombeiu  de  Duranti  fut  tranfpor^'i 
W  té  ,  fur  la  fin  du  dernier  fiecle ,  d'un 
coté  du  chœur  des  Cordeliers  d^ 
Touloufe  à  l'autre ,  fon  corps  fa 
trouva  fans  auome  corruption  : 
cette  circonstance  fut  priie  alorsf 
pour  une  marque  de  Sainteté  ;  maif 
notre  Auteur  ajoure  qu'on  auroit 
pu  obferver  que  le  terrein  de  l'E-.  ! 
glife  des  Cordeliers  de  Touloufe  ^  ' 
'     cette  propriété ,  que  les  corps  s'y  j 
Kconlervenc  ians  corruprion. 

Les  Touloufalns ,  après  la  mort  I 
deDuranti.fe  fournirent  àl'auto-t 
ricé  du  Duc  de  Mayenne  ;  le  Roy 
ordonna  au  Parlement  deTouIou*  I 
fe ,  &  aux  autres  Cours  de  quitter  ' 
cette  Ville ,  &  il  rendit  au  Duc  do  j 
Montraorenci  toute  l'autorité  qu'il  1 
devait  avoir  comme  Gouverneur  i 
de  la  Province,  i 

^   Le  Parlement  deTouloufen'ayant  ' 
!f  point  obéi ,  le  Roy  le  transféra  à  I 
Carcaflonne ,  où  il  créa  de  nou-  j 
veaux  Officiers  ;  &:  le  Duc  de  Mont* 
morend  continua  à  faire  la  guerre 
aux  ligueurs  »  commandes  ^^\  V^ 
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8<S8  Journal  d&s  Sçavanf , 
Marécnal  de  Joyeufe,  Chacun  âëS 
deux  Partis  faitoit  tenir  les  Etatf 
compofcs  des  Députés  des  Ville* 
qui  lui  étoient  attachees- 
■  Les  Touloiifaîns  fe  difiingué- 
rcnt  encore  par  leurs  excès  ,  après 
la  mort  funeîle  du  Roy  Henry  III , 
tant  contre  la  mémoire  de  ce  Prin- 
ce ,  que  contre  fon  fuccefleur  légi- 
time. 

Au  milieu  des  horreurs  que  pré- 
fente  à  chaque  infiant  le  détail  des 
faits  particuliers  de  cette  guerre 
civile  ,  on  lit  ici  avec  autant  de 
plailir  que  de  furprife ,  le  récit  de 
Taflion  mémorable  de  Conftancâ 
Cezelli  j  femme  du  Sieur  de  Barri , 
Gouverneur  de  la  Ville  de  Leucate    m 
pour  le  Roy,  Son  mari  ayant  été 
pris  par  les  Ligueurs  »  lui  envoya 
un  ordre  de  le  jetter  dans  cette    M 
Place ,  &  de  la  défendre  jufqu'à  la 
dernière  extrémité  ,  fans  entendre 
à  aucune  propofîtion  pour  la  ren-     J 
dre.  Après  bien  des  efforts  qu'elle    ^ 
rendit  inutiles  par  fa  valeur,  les  Af» 
/iégegm  Jui  déclarèrent  ^ue  fi  ellf 
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fîe  leur  Hvroît  la  Ville ,  Us  feroteni 
mourir  fon  mari.  Elle  offrit  tous 
ies  biens  pour  le  racheter  ,  mais 
eUe  protefta  aue  rien  ne  feroit  ca- 
pable de  lui  taire  violer  la  fidélité 
qu'Us  dévoient  Tun  &  Tàutre  au 
Roy,  Sur  ce  refus ,  les  Ligueurs  eur 
rent  la  cruauté  de  faire  étrangler  1« 
mari ,  &  d'envoyer  fon  corps  à  la 
femme.  La Garnifon,  voulant  ufer 
de  repréfatlles ,  demanda  à  la  Da-» 
me  de  Barri  ^  qu'elle  leur  livrât  le 
Sieur  de  Loupian  ,  prifonnier  de 
guerre,  que  le  Duc  de  Montmo^ 
renci  lui  avoit  envoyé  pour  répon- 
dre de  la  vie  de  fon  mari  ;  maïs  clh 
refufa  conflamment  de  le  leur  aban* 
donner.  Le  Roy,  pour  reconnoître 
Jes  fervices  de  cette  Héroïne  en  gé- 
nérofité ,  ainfi  qu'en  valeur,  lui  lailîà 
le  gouvernement  de  cette  Place  , 
^ufqu'à  ce  que  fon  iùs  fut  en  ccat  de 
Texercer. 

Le  Roy  donna  au  mois  de  Jui!* 
iet  1 5  9 1  ^  un  Edit  par  lequel  d  ré* 
iroquaceux  de  i ; S5  &  de  \5S8  « 
ft  il  permic  l'exercice  de  la  R^U»- 


9jQ     Joierftal  des  Sçâvani; 
gîon  Prétendue  Réformée ,  < 
mément  à  TEdic  de  1 5 77  »  &  aux 
articles  de  Nerac.  ■ 

Le  Maréchal  de  Joyeufe  étan? 
mort  en  f  5  9  2  ,  le  Duc  de  Joyeuf© 
fgn  fils,  fut  nommé  par  le  Duc  • 
Mayenne  3  Gouverneur  de  Langud 
doc  ;  i!  ne  jouit  pas  long-temps 
cette  dignité .  ayant  été  tué  la  me 
me  année  à  Villemur.  Les  Ligueuij 
de  Toiiloufe,  conjointement  ave 
le  Parlement  qui  y  écoit  refté  ^  défé* 
rérent  d'abord  le  Commandement 
a  fon  frère  le  Cardinal  de  JoyeufeU 
3c  y  à  fon  refus  ,   au  Père  Ange 
de  Joyeiife,  Capucin.  Pour  levet 
les  fcrupules  de  celuUci ,  fur  cer« 
méramorphofefirïguliére.  il  fe  tint 
à  TArchevéché  une  Affembiée  ^ 
compofée  de  quelques  Evéques,  c» 
Cures»  &  de  Dofleurs  en  Théolo- 
gie &  en  Droit  Canonique  ;  là  il 
fut  décidé  que  Je  P,  Ange  n  devoIc 
«fous  peine  de  péché  mortel ,  quic- 
«iter  fon  habic  &  fa  profeiTion  »  Sc 
j>  accepter  le  Gouvernement  pour 
i»le  ioutien  Sc  h  confervation  dfe 


2g 


Vf)  Ta  foi  Catholique  »  en  attendant  \% 

W  »ï  difpenfe  du  Pape.  "  Le  P.  Ange 

fe  rendit  fans  peine  àcettedéctiîon  * 

■  &  fe  fécularifa  entièrement.  Il  re- 
prit même  le  Collier  de  TOrdre  du 
Saint  Efpiit ,  qu'il  avoit  reçu  du 
feu  Koy,  avant  d'entrer  en  Reli- 
gion, 

Le  nouveau  Duc  de  Joyeufe  af- 
fembla  Tannée  fuivance  les  Etats 
pour  la  Ligue  à  Alby  ;  il  y  fit  pren- 
dre la  réfolution  de  réitérer  folem- 
nellement  le  ferment  as  Tunioa  » 
&  de  ne  reconnoitre  aucunRoy  qui 

•  Be  fut  Catholique,  &*approiivé  dn 
Pape  ^fuii/ant  les  ancifTtnef  C^nfll* 
tmions  âf  France.  11  feroit  curieux 
de  fçavoir  ce  qu'on  entendoit  par 
ces  mots*  Le  Roy  avoit  embrafle 
la  foi  Catholique  dès  le  2;  Juillet 
précédent  »  &  fur  la  Kn  de  cette 
même  année,  il  avoLt  nommé  Je 
Duc  de  Moncmoienci  à  la  Charge 
de  Connétable. 

On  entama  alors  des  négocia- 
tions avec  le  Duc  de  Joyeufe ,  qui , 
poui  obtenir  une  compofition  içl^ 


avantàgeu{èj  excita  de  nouveau?? 
troubles.  Une  partie  du  Parlementj 
fendent  à  Touloufe,  quitta  alors  I3 
Ville ,  &  fe  transféra  à  Cnftel-Sara^ 
;  de  forte  que  cette  Compagnie 

[ié  trouva  divifée  en  trois  parties, 

'  Les  Officiers  attaches  au  Roy,  réfi- 
doient  àBcziers  ;  les  Ligueurs  mo* 
dérés^  à  Caftel-Sarafin  \  &  les  LU 
tueurs  rigides ,  à  Touloufe,  Enfin  , 
après  plufieurs  Trêves»  après  bien 
des  négociations  ,  la  Ligue  fe  vit  ■ 
obligée  de  reconnoitre  l'autorité 
du  Roy  :  ce  Prince  s'érant  rendu  au 
mois  de  Janvier  i  5  9  (^  au  Château  ■ 
de  Folembraî ,  ficué  dans  la  Foret 

^4leCouci ,  y  conclut  fonaccommo- 
•dement  avec  le  Duc  de  Mayenne , 
le  Duc  de  Joyeufe,  &  prefque  touï 
le  reftedes  Ligueurs. 

L'Edlt  que  le  Roy  donna  en  fa- 
veur de  la  Ville  de  Touloufe  &  des 
autres  Villes-qui  étoient  demeurées 
attachées  au  parti  de  la  Ligue» 
•contient  vingt-quatre  Articles,  Ils 
portent  entr 'autres    dîfpondons  . 

,  gu'il  n'y  aura  d'autre  exercice  «jue 
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ttefl  Religion  CathoJtque,â  Tau»! 
loufe  »  &  à  quatre  lieues  à  la  ronde,  I 
de  mcme  que  dans  routes  les  autres  j 
*ViIIes  du  rcfïort  du  Parlement  de  1 
Touloufe  »  fauf  es  Lieux  &  Villes 
i>ù  Texercice  de  ta  R.  P.  R.  avok  j 
iété  établi  par  TE  die  de  ï  577,  Loi 
Roy  y  accorde  enftûte  une  amnItKç  I 

i  générale  à  Cous  ceux  qui  avoient  1 
iuivi  fc  parti   de  l'union,  notam- | 
■ment  pour  raifon  des  meurtres  du 
•P<  P.  Diiranti,  &  de  TAvocat  Gé* 
taéral  Daffis. 
-     Le  Roy  répondit  favorablement 
aux  demandes  particulières  du  Duc 
K'e  Joyeufe:  i!  le  fit  Maréchal  de] 
rance ,  8c  lui  donna  la  charge  d&  | 
iemeïwnt  Général  en  Languedoc  j 
,      ^ans  la  partie  qu'il  Tamenoic  àfofi  I 
-tybéifTance.  Ponr  éviter  les  dîfficul^  1 
lés  qui  auroient  pu  furvenir  pour  J 
la  tenue  des  Etats ,  entre  le  Duc  de 
Joyeufe ,  &  le  Duc  de.  Vantadour 

3UI  avoir  la  Lieutenance  Général  j 
u  refte  dt  là  Province ,  U  fut  dic' j 
^nç  les  Eratsfe  tiendroient  féparé-l 
IDent  pendant  deux'  ans,  A\vk\  W 


W^7^     /tftfrff,ri^(f/  ^çsvms  l  1 

LdiArlâ:   de  chacun  dé  cesr  dear  ■ 
l^ieuten^ns  Généraux.  I 

Il     Le  Duc  de  Joyeufe  avok  de-  M 
mgïïandé  dans  un   de  ces  articles  ,  I 
■If  qu'encore  que  le  Roy  eût  fajlt  I 
Mune   déclarariôii    générale   rou*  I 
■9*  chant    les  Jéfuîres ,   néanmoins 
«>  pour  le  repos  de  la  Ville  Je  Tou- 
9y  Joufe ,  &  Taflurance  d'icelleà  fou  •■ 
»>  fervice  »ils  puiiïent  y  demeurer» 
ï>  &  qu'ils  foient  exceptés  de  1*E* 
»>  dit.  «  Le  Roy  répondit  qu'il  fe* 
roit  entendre  fa  volonté  fur  ce  fu* 
jet  aux  Députes  qui  lui  feroient 
envoyés  :   apparemment  que   cet 
Députés  réuJîîrenC  dans  leurs  re- 
préfentations  :    car  les  Je  fuites  fe 
maintinrent  toujours  à   louloufe 
,'fans  interruption. 

Le  Parlement  de  Touloufe  eft-      i 
Teçiftra  l'Edir  de  Folembrai ,  le  t  5    M 
de  Mars ,  >»  pour  être  exécuté  fui-    ■ 
»>  vant  fa  forme  &  teneur  ^  le  tout 
»t  fans  approbation  de  la  R,  P,  H* 
y>  8i  fo\i£  les  autres  déclarations  & 
ft  remontrances  contetuiës  AU  Kidr 
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■^  Mdy  1744?-  87 j  j 

■^  wC'çft  abfi^  dit  notre  Ameur^ 
H  en  terminant  ce  quatrième  [ivre»  ' 
B  *>  ou'une  partie  conAdérable  dç  la 
H}»  Province  de  Languedoc  jfe  fou-  1 
H^  mit  enBn  à  l'autorué  de  Henry 
Hf»  IV»  &  le  reconnut  pour  Roy^  i 
H>i  aprè^  ^'étre  livrée  fans  mefure  aux 
Kji  fureurs  de  U  Ligue^avoir  faic  tout 
**    ))  fonpolïîWepour  exclure  cePrin*  ^ 
^  ti  ce  du  Trône  ,  &  avoir  perCfté 
Bf  d^ns  U  rébellion  le  plus  long 
n  tempî  cjull  lui  a  voit  été  poHjble»  1 

*\%  tândii  que  Ta utre  partie  avoit  fait  | 
9  des  effons  extraordinaires  pour  ] 
•   n  le  rourenir^  &  lui  faire  rendre  Ta*  i 
i>  bciilàncaquî  lui  ecoit  due,  u 

Nous  donnerons  încedàmmeo^ 
Ll'Excxaic  du  relie  de  ce  Voluoie» 

\jkl£MOJRESSUR  LEs\ 
PrÎT/iiigts  &  FfiniïJons  dc$  Trc^ 

firitri  Généraux  di  France^  A  Qlr 
léans  »  chez  François  Rùh^^h  > 
Imprimeur  du  Roy.defon  AU  j 
tefle   SéréniiUme    Monfeigneur  I 
le  Duc  n'ORLt  ANS ,  &  de  la  Vi^  j 
le ,  rue  fiince  Catherine,  »  7^ S  » 


S^  s    Journal  des  Sçâvans  i 

CE  s  Mémoires  n'intéreflenr 
d'une  manière  bien  fcnfible  » 
que  les  Tréforiers  de  France  eux- 
ïnemes  ,  &  les  Compagnies  qui 
peuvent  préteadre  cjuelcjue  droit 
aux  fonftîons  &  aux  prérogatives , 
qu'on  attribue  Ici  aux  Bureaux  des 
Finances  :  mais  à  l'égard  de  ces  dit» 
férens  Officiers  ,  îa  le<5ture  d'un 
Extrait  ne  (èrolt  pas  pour  eux  un© 
înftrucèioa  fuiîifante  ;  ils  doivenr 
avoir  recours  à  l'Ouvrage  méme^ 
Nous  nous  conteticerons  donc  â& 
donner  une  légère  idée  de  fa  matié- 
te,  &  du  plan  cjaon  y  a  fulvi ,  en 
rendant  compte  de  la  Préface  fort 
Courte  dont  il  eft  précédé. 

Quelques 'Auteurs  "*^  ont^parl^ 
deî»  rréforiers  de  France  ^  &  des 
Généraux  des  Finances  ;  mais  com*-^ 
xnecesOfficiersnétoientpoinc  l'ob- 
jet principal  de  leurs  Ecrits  ,  ils 
♦ii*ont  touché  ce  qui  Içs  regatxloic, 
que  foiblement,  &  relativement  à 
^a  matière  qu'ils  s'étoient  prôpofée» 
-Le  Recueil  »  peu  méthodique  do 


■FswrffïVrf/.fiiiitcl  ailleurs  en  ï6"48  t 

H  linti  il  ctoit  à  fauhaicër  que  quel^ 

■  qu'un  entreprît  de  traiter  particu- 

■liérement  de  ces  OfSciers  ,  âc  da 

Brâfleftib^er  avec  ordre  les  TîtreS 

B^ui  les  coïicernenr, 

"      Feu  M.  Vaflin  des  BreauX*  Tré- 

forier  de  France  à  Orléans ,  s  etott 

chargé  de  cet  Ouvrage  ^  auquel  il 

^toît  pius  propre  que  perfonne  1 

.    ce  projet  étoir  même  dcja  exécu-^ 

»té  en  partie,  lorfque  la  mort  trop 
prompte  de  fon  Auteur  Ta  inter> 
rompu. 

Celtri  qui  a  remplacé  M.  det 
Breaux.  (  M.  du  Bourgneuf^auiÏÏ 
Tréforkr  de  France  du  Bureau  de* 
^finances  d'Orléans  )  n*a  pas  cm 
W  devoir  adopter  fon  Plan.  M,  des 
Breaiîxs'ecoitcontencc  de  recuetU 
lîr  ^  &  de  ranger  par  ordre  de  dates  ^ 
les  Ordonnances,  Edits ,  E>éclara« 
rions  du  Hoy  »  &  Arrêts  du  Confeil* 
Otï  auroit  feulement  trouvé  à  la 
fin  du  dernier  Volume ,  une  Tablo 
Chronologique  »  pour  faciliter  \% 
fâcherche  des  Pièces  dûnt  oa  àUH 
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M»  da  Bourgtieuf,  pour  mettre 
plusd  ordre  j&  pour  répandre  plus 
decfartc  dans  ce  même  Ouvrage^ 
jt  jugé  à  propos,  en  diRioguant  les 
matières  ,  de  le  divifer  en  quatre 
parties, 

La  première  »  contient  l'Hiftoire 
de  II  création  des  Tréforiers  Géné- 
raux de  France  ^  letabliflement  des 
Bureaux  des  Finances, &  les  Titres 
de  leurs  Privilèges, 

La  féconde  >  renferme  les  Edits, 
Ordonnances,  &  Arrêts  du  CoOf 
feil  (}ui  regardent  le  Domainei.       <     « 

La  troifiéme  ,  efl:  compofée  def       ■ 
Edlcs,  Ordonnances j  &  Arrêts  du 
Confeil  qui  ont  rapport  aux  Fi- 
nances extraordinaires. 

Enfin  la  quatrième,  renferme 
tout  ce  qui  concerne  if  Grande  &  ir 
petite  F'ayerif^ 

Outre  cette  première  dmfîon , 
on  a  encore  fubdivifé  chaque  par^ 
lie  en  pluGeurs  Chapitres ,  fit  les 
Chapitres  en  Paragraphes,  M-  du 
Bourgneuf  a  fait  encore  plus  ;  il  a 
misàlatccç  de  chaque  Chapitre  ^ 


H  May  i74<S'*  tf^ 

Hom  Mémoire  ,  ou  un  Extraie  des 

H  pièces  les  plus  tmporrance)  qui  y 

H /ont  contenues  ;  par-là  tout  ce  quil 

K,y  â  de  plus  eûetitiel  dans  cesdîifé- 

Hrentes  Pièces ,  fe  trouve  rcual  (bu^ 

^^n  même  pamc  de  vue, 

■^     Ce  font  t:es  Mémoires  que  M,  dtt 

P-Bourgneuf  doi>ne  aujourd'hui  au 

Public,  en  déclarant  qu'il  n'a  point 

la  témérité  àç  vonhir  paffir  pouf 

^Hteury  &  quV/  wf  prétend  poinh 

■M^an  Us  ngdrâe  comme  un  Ouvra* 
^f  aC£<>mptL  ïl  le*  préfente  feule* 
ment  comme  un  eHai ,  qui  fe  trou» 

Pane  entre  tes  mains  de  tout  le 
londe ,  par  le  moyen  de  Vîmpref» 
on  ^  fera  plus  à  portée  d'être  coni* 
c  ou  augmenté* 
Au  refte ,  il  avertit .  avec  fa  mê- 
me franchife,  qu  itaempruntédans 
^Ùa  compofitîon  de  ces  Mémoires , 
■les  femtmens»  &  même  les  expret^ 
fions  de  quelques  Auteurs,  deiV 
quels  il  reconnoît  avoir  tué  beau- 
coup de  lumières* 

£n  recherchant  dans  la  fecondç 
partie  ^roiigine  du  Doouuoc  de  1% 


l8o     Jùtirnd  dès  Sçavam , 
Couronne ,  il  a  cru  devoir  fuîi^ré  W^ 
ïyfténaede  M.  TAbbé  du  Bos ,  dans 
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!bn  Traité  de  récabjiiTemenc  de  la 
Monarchie  Françoife  dans  les  GaU-^ 

'  Il  a  tiré  dft  Code  âe  îd  Voy^rie^ 
îroprimé  en.deux  Volumes  à  P^ris, 
Tgn  t7îî  ,  les  réflexions  cju'on  y 
•trcnive  fur  les  prérentions  des  Sei^ 
"gneurs  Hauts- JuflLciers ,  fie  lur  les 
Péages. 

'  Le  quatrième  Volume* du  Traité 
de  la  Police  de  M,  de  la  Mârre ,  & 
IHiftoire  des  grands  chemins  de 
'Empire  par  Bérgier,  lui  ont  auffi 
•Ibufiri  plufieurs  particularités  bifto- 
ïîques  fur  la  Voyerie  ancirrint  & 
moderm  »  qui  falc  Tobjet  de  la  qua- 
trième &  dernière  partie, 
*  Ces  Mémoires  ne  font  donc 
«u'une  efpéce  de  préliminaires  au 
Becueil  que  rAuceur  nous  promet. 
>ïLes  cîrconftances  ,  dit-il  ,  dans 
wlefquellesfe  font  trourées  les  Bu* 
ïïfeaux  des  Finances,  ont  fufpendu 
>*  rimprelîion  des  pièces  du  Re* 
i)Cueti>  donc  les  Irais  doivent  ètrç 
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coitfidérables.  Ceux  de  Timpref-^ 
t»  fion  de  ces  Mémoires  étant  modi-^ 
floues  ,  le  Bureau  des  Finances 
d'Orléans ,  toujours  plein  de  zé-* 
ftle ,  &  toujours  attentif  à  l'utiKté 
«de  nos  Compagnies ,  a  bien  voulu 
fi  ajouter  cette  dépenfe  4  celle  qti*il 
*>  a  déjà  faite  pour  la  recherche  des 
>»  pièces  de  fon  Recueil.  *< 

Ces  Mémoires  nous  ont  paru  ré- 
digés avec  foin  ;  TAuteur  y  fult-Uî^ 
ordre  aflez  méthodique.  II  eft  na- 
turel de  pcnfer  qu'il  n'a  rien  négli- 
gé de  ce  qui  peut  tendre  à  Tilluln'a- 
tien  d'un  corps.dont  il  eft  membre,  ' 
&  qui  »  en  lui-même  ^  tient  dans 
l'orore  public  un  rang  conGdéra- 
ble-  H  établit  avec  un  ïéle  égâU 
foit  les  prérogatives  dont  les  Tré- 
foriers  de  France  font  encore  en 
pleine  pofleflion  ,  foit  celles  qui  pi* 
j-oiiîent  dans  ces  derniers  temps 
avoir  fouffert  quelque  éctipfe.  S'il 
eft  trifte,  à  certains  cg:ard$ ,  de  f© 
rappeller  l'idée  d'une  grandeur  quj 
ne  mblifte  plus  dans  tout  fon  luf-* 
trei  d'unaur;rc  oôté  îl  ell  cûuîou£% 


.jXl: 


.Jt    JmmMÏÏës  S^^ms , 
flateur  de  fe  retracer  Timage  de  I* 
noblefle  de  (on  origine, 

HISTOIRE      ET     DES^ 
■    CRI?TI ON  générale  4e  U 

J^ouveile  France  ,  étvec  le  Jonr^^ 
nal  Hifiêri^e  d'an  Fojage  fmt 
par  ordre  du  Roy  dans  i'Ameri^ 
€jU€  Septentrionale ,  par  le  F^  dà 
Charie'voix ,  de  la  Compagnie  d€ 
Jésus:  à  Paris ,  Chez  Nyan  , 
fils  ,  Libraire ,  Quay  des  Augu- 
Oins,  à  rOccatïon  1744  ,  (îx 
Vol,  i«-i  1,  ïom.  I,  4^4  pp,  y 
tompris  U  Table  des  Matières^ 

QuATRiiÏME   Extrait* 

LE  s  forces  de  la  Colonie  Fran- 
çoife  j  comme  nous  lavons  dit 
à  la  fin  de  notre  troifiéme  Extrait, 
au  lieu  d  augmenter  dlminuoîent 
tous  les  jours  «  par  la  négligence 
de  la  Compagnie  des  cent  Aflb- 
ciés»  qui  ne  faifoit  aucun  effort 
jîour  [a  foutenir, 

C'étoît  une  trifte  fîtuation  que 
celte  où  fe  trouvoit  le  Chevalier  d« 


Montrnagny  GouverneurGénéral, 

Iexpofé  tous  les  jours  à  recevoir  de» 
aftronts  des  IroaucM* ,  qui  pourfuî* 
yoient  les  Allies  jufques  fous  le 
Canon  de  Québec ,  fans  pouvoir 
|çs  .  repoulTer  faute  de  troupes, 
L'entreprtfe  que  Ton  fie  en  16^0, 
de  peupler  &  fortifier  Tlfle  de 
Mont*Réal,  arrêta  entîn  les  couj> 
fes  de  ces  barbares*  Les  Miiliûn- 
naires  avoient  d'abord  compris 
^l*importance  d'occuper  ce  pofle» 
armais  la  Compagnie  du  Canada  n'é^ 
toit  point  entrée  dans  lems  vue*. 
Ce  furent  encore  des  Particuliers 

3ui  fe  chargèrent  d'exécuter  ce 
eflein.  Quelques  perfonnes  puif- 
iantes&  zélées  pour  h  Religion  » 
fe  propoféreot  d'établir  à  Mont- 
Réal  y  une  Bourgade  Françoife  biefi 
fortifiée  »  tk  à  1  abri  de  toute  infuK 
te.  On  devoir  y  recevoir  les  pau- 
&  les  mettre  en  ctat  de  fub- 


vres , 


/îfterde  leur  travail. &  le  refte  de 
Jlfle  devoit  être  occupe  par  de* 
"auvages  de  quelque  Nation  qu  ili 
pourvu  qu^îls  âHeni:  çro» 
ûdon  du  dirifliaQifcae^ 
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Cette  afTociâtion  ^toit  de  trentèî 
cinq  perfonnes  ,  &  elle  commença 
de  manière  à  faire  bien  augurer  dd 
Jaréudîte*  Dès  cette  année  16^0^ 
en  vertu  de  la  concelîion  que  le 
Roy  fit  de  cette  Ifle»  elle  en  frÎE 
pofleiïîon  après  la  célébration  d'une 
Meiïe  foiemnelJe.  L'année  foîvanw 
Paul  de  Chotnedey  »  fieur  de  MaU 
fonneuve  ,  Gentilhomme  Cham- 
penois ,  &  un  des  Aflbciés  y  mena 
plafieurs  Familles  de  France.  Il  ar* 
rîva  à  Québec  avec  une  fille  de 
condition,  nommée  Mademoifelle 
Manfe  deftinée  à  av&k  infpetSion 
fur  les  perfonnes  de  fon  fexe.  Le 
Chevalier  de  Montmagny,  &  le 
Supérieur  Général  des  Jélukes  les 
Conduifirent  à  Mont-Réa!,  &  le 
I5  d'OtSûbre^M*  deMaîfonneuve 
fat  déclaré  Gouverneur  de  l'ide. 

Le  Chevalier  de  Montmagny, 
încjukt  de  Taudace  des  Irocjuois 
<jui  avoient  ofé  paroîrre  en  armesj 
à  la  vue  des  trois  Rivières ,  Miflîotl" 
â  vingt  lieues  environ  au-deflus  et 
Q\3£trec»pri:t  laréfoluûon  debâcif: 
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ort  à  rentrée  de  la  Rivière , 
ui  portoit  alors  leur  nom  ,  parce 
u'ils  defcendoîent  ordinairement 
ar  là  pour  venir  à  la  Colonie*  Il 
c  achevé  fin  peu  de  temps  *  mal- 
gré les  efiPorts  de  fept  cens  Iroquoif 
cjiiî  vinrent  fondre  fur  les  travail- 
leurs lorfqu'on  y  penfoît  !e  moins, 
mais    qui  furent  repoulRs  avec 
erte.  On  donna  à  ce  Fort  »  le  nom 
e  Richelieu,  qui  çtoit  déjà  celui 
de  la  Rivière^  &  on  y  mit  une  af-j 
fez  bonne  garnifon. 

Une  pareille  barrière  eut  été  bien 
nlceffaire  pour  défeodrele  pays  des 
Hurons,  qui  étoient  fans  celle  ex- 
J>ofés  au  fer  &  au  feu  des  Iroquois* 
Si  la  Compagnie  du  Canada  eue 
voulu  faire  cette  dépenfe  >  elle  eut 
épargné  bien  des  mauK  à  ces  Sau-. 
vages ,  &  nîeme  à  toute  la  Colonie 
fur  laquelle  retomba  bientôt  le 
contre-coup  des  malheurs  »  qui  ac- 
cablèrent cette  Nation  les  années 
fuivantes.  Uoccalîon  d'ailleurs  ctoii 
dautant  plus  favorable  que  toutes 
ks  Bourgades  Huronnes  1  éto'v^v^ 
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8S<f    Joîif^al  des  Sç^vt^ms , 
ditpofëes  à  cmbrarter  le  Chrîftîa-i 
nifme*  &  par  confcquent  à  s'atta* 
cher  à  nous  de  plus  en  plus. 

Tout  le  refte  de  ce  premier 
Volume ,  contient  principalement 
les  ravages  des  Iroquois  ,  qui  , 
foutenus  des  HoUandois  ,  de 
Manhacte ,  dont  ils  recevoient  des 
armes ,  continuoienc  leurs  courfes 
te  kurs  brigandages  ;  les  Rivières 
&  les  Lacs  etoient  infeftés  de  leurs 
partis ,  &  le  commerce  ne  pouvoît 
plus  fe  faire  fans  de  grands  rifques. 
On  y  Ut  encore  les  travaux  & 
les  progrès  des  Mlflîonnaîres  ,  les 
peines  &  les  traverfes  qu'ils  eflTuye* 
rent  de  la  part  des  Iroquois,  C'eft 
avec  peine  que  nous  lupprimonS 
le  détail  édifiant  de  leurs  fouffran- 
ces.  Nous  croyons  cependant  , 
pour  rendre  la  jufïice  qui  ed  due 
a  la  mémoire  de  ces  liomme« 
Apoftoliques ,  &  pour  faire  con^" 
noître  la  manière  dont  ces  barba'* 
res  traitent  leurs  prifonniers,  de- 
voir rapporter  un  exemple  de* 
mauvais  traîtemens  qu'en  reçurent 
/es/îP.Jé/iiices. 
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Le  Père  Jogues  fut  la  premicrç 
vîâime  de  la  fureur  de  ces  barba- 
res, A  quinze  ou  vingt  lieues  au- 
defTus  de  Québec  5  fon  efcorte  fut 
attaquée  par  les  Iroquoîs,  il  fuC 
fait  prifonnier  avec  dix-fept  Ha- 
rons  &  deux  François  ;  on  le  dé- 
pouilla fur  le  champ,  &  on  l'acca* 
bla  de  tant  de  coups  de  pierres  &  de 
MtonSf  qu'on  crutravoiraflbmiBéî 
îl  fut  en  effet  un  temps  affez  con* 
lidérable  fans  connoiflance*  Apei» 
ne  avoir-il  un  peu  repris  fes  efprits  t 
qu'on  lui  arraclia  cous  les  ongles  des 
mains  1  &  qu'on  lui  coupa  les  deu^c 
index  avec  les  dents.  Les  Iroquois 
iè  mirent  en  chemin  pour  retour*" J 
lier  dans  leurs  cantons.  La  marcha 
dura  quatre  femaines»  Les  playes 
du  P.  Jogues  »  n'ayant  point  été 
panfées ,  les  vers  s*y  mirent  bien- 
tôt :  il  fallait  pourtatit  marcher  du. 
matin  au  foir ,  (âm  avoir  prefquô 
rien  à  manger*  11  dit  lui  -  même 
dans  Tes  Mémoires  ^  que  {îir  la  fin. 
du  voyage ,  î!  fut  jufqu'à  trois  fois- 
ylogt^quatre  heuies  fans  lien  preQ^  i 


8S8    Journal  des  Sçm/ans , 
dre.  Après  huit  jours  de  marche; 
on  rencontra  un  parti  de  deux 
cens  Irsquois  ;  on  leur  abandonna 
pendant  quelque  temps  les  prifon* 
niers  qu'ils  traitèrent  avec  une  bar- 
barie incroyable  ;  enfin  toute  U 
troupe  arriva  dans  un  Village  où 
Ton  annonça  aux  Captifs   qu'ils 
étoîent  dellinés  au   feu  ,   &  on 
les  traita  avec  tant  d'inhtimamté  « 
j^u'il  ne  leur  refta  pas  fur  le  corps 
ain  endroit  qui  ne  fut  meurtri  oit 
I  cicatrifé ,  ni  aucun  trait  reconnoiC- 
l  ifable  au  vifage.  Après  qu'ils  eurent 
lî^flùyé  la  pren^iére  fureur  desfem- 
fcfïies  &  des  onfans ,  on  les  fît  mon- 
Kler  fur  une  efpcce  de  théâtre,  & 
Mpour  fignal  on  donna  aux  trois 
lî^^rançois  qyelques  coups  de  fouet 
Mûries  épaules^  enfuite  un  Vieill^d 
M'approcha  duP*Jogues,  &  or-j 
Uonna  à  une  efclavç  AJgonquIneJ 
Me  lui  couper  le  pouce  de  la  mainJ 
Mjoite.  Cette  femme  étant  Chré  J 
Mienue  voulut  s  en  difpenfer  »  mais 
|)reûrée  par  les  menaces  du  VieiU 
Jard  elle  obéit  ^  &  U  manière  tremfl 
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tUiîte  dont  elle  s'y  prit ,  fit  çlus 
foufirir  le  faint  Homme  ,  que  h  U 
cruauté  eût  conduit  fa  mam. 

Les  prifonniers  demeurèrent  fur 
ce  théâtre  un  jour&  demi ,  envi- 
ronnés de  barbares ,  à  qui  on  avoic 
tout  permis  contre  eux ,  excepté 
de  les  faire  mourir.  On  les  mena 
çnfuire  à  un  fécond  Village,  où  ils 
reçurent  encore  des  coups  de  bâ- 
ton, Le  P,  Jogues  ne  pouvant  fup- 
porcer  la  nudité  où  on  j'avoit  ré- 
duit ,  demanda  de  quoi  fe  couvrir; 
on  lui  apporta  Tenveloppe  d*uii 
ballot  j  mais  comme  toute  la  peau 
de  fon  corps  étoit  levée  ,  cette 
toile  rude  8f  toute  féméede  brins 
de  paille ,  lui  caufa  des  douleurs 
Ç\  aiguës  qu'il  fut  bientôt  contraint 
de  la  jetter. 

On  ne  peut  exprimer  ce  que 
ces  Captifs  efluyérent  dans  ce  fé- 
cond Village  de  mauvais  traite- 
fîiens  &  d'indignités ,  fur-tout  de 
la  part  des  enfans ,  &  cela  dura 
deux  jmirs ,  fans  que  Ton  fongeât 
à  leur  dounçr  à  £QaDger.  La  nuit 
Mit/.  Pp 


Sjo     JeurnAl  des  Sfavmi^ 
on  les  lioic  tous  enfemble  dans  unt 
Rabanne,  où  la  douleur  &  la  faim 
ne  leur  permettoit  pas  de  dormir, 
ils  ne  furent  gucres  moins  iiihu*- 
^nainement  traicés  dans  un  troiilc* 
me  Village,  Enfin  après  fept  fe- 
tnaines  d'un  martyre  continuel^  on 
leur  déclara  cju'ils  ne  mourrotent 
point.  Us  furent  diftribu&à  diffé- 
jrens  Maîtres  ^  &  condamnés  à  un 
dur  efcUvage,  Le  P,  Jogues  ainfî 
fruftréde  refpérance  du  martyre  ,  ■ 
ne   fongea  plus  qua  fanâcifier  fes 
chaînes,  &  à  rendre  fa  captivité 
Utile  à  ceux  qui  lui  avoient  faic 
tant  de  maux. 
L'anncefuivanteiltrouva  moyen  j 
r ^e s' échapper, âcrepaHa  en  France»  m 
'  La  Reine  mère  le  voulut  voir ,  & 
ijui  fît  un  accueil  digne  defapiété* 
f  Le  Pape,  à  qui  H  demanda  la  per* 
iniflion  de  dire  la  MefTe  avec  iës 
IQains  mutilées,  répondit  qu'il  ne 
lieroit  pas   juQe  de  refufer  à  un 
^  jïiartyr  de  J.  C,  de  boire  le  fang  de 
J.  C.  Le  faînt  Miffîonnaire  ne  vou* 
Im  pês  refter  en  Fraacêi  ou  il  m 
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recevoît  que  des  appIaudifTemens; 
il  retourna  au  Canada  avec  ces  pre- 
miers VaifTeaux  qui  firent  voile 
pour  Québec,  II  y  trouva  les  aflài-* 
les  dans  im  état  bieDtrifte.  Ses  chert 
Hurons  étoient  de  toutes  parts  en 
proye  aux  Iroquoîs  ,  ôc  depuis 
quelque  temps  on  ne  recevoit  plus 
à  Québec  aucune  nouvelle  de  leur 
pays ,  qui  n'annonçât  ou  la  défaite 
d'un  parti,  ou  la  deftruâion  dune 
Bourgade;  le  oombre  des  Ghré-* 
tiens  y  croîflbit  néanmoins  tous 
les  jours ,  &  leur  foi  fe  fortifioit 
dans  ces  adverfttés.  Il  y  en  eut  mê- 
tne  plufieurs  animés  de  refpric 
ApouoJique,  Trois  entreprirent  de 
prêcher  TEvangUe  à  une  Nation 
où  les  Mifiionnaires  à  caufe  de 
leur  petit  nombre ,  ne  pouvoient 
pas  faire  un  long  féjour,  &  ils  y 
eurent  un  fuccès  au-delà  de  leurs 
efpérances* 

Les  Algonquins  embraflerent 
auiîl  la  Belîgion  Chrétienne.  Le 
P.  Vimood  ayant  converti  leur 
ÇJti^i ,  ià  cpaverfioa  eng,ag«l^^:^% 


\t^t    Journal  ait  Sçavam  , 
partie  de  la  Nation  à  fuivre  fbii 
"exemple  ,  &  peu  à  peu  le  nombre 
"des  Chrétiens  y  furpaflk  celui  des 
ïnfidéics* 

Au  milieu  de  ces  progrès ,  &  des 
confolatîons  que  les  Nliilîonnaires 
Tecevoient  des  conquêtes  qu'ils  faî- 
'  foient  à  J^  C,  il  leur  vînt  un  fujet 
d'âffltdlon  »   d'où  ils  dévoient  le 
*3noîn  s  en  attendre.  On  répandit  en 
'France  des  calomnies  contre  eux , 
,'&  Us  fe  virent  dans  la  néceilité  de 
[faire   des  apologies  pour  juftifier 
t  leur   conduite  ,   &  perfuader  au 
'Public  que  ce n'étoit  pas  le  com- 
merce qui  les  retenoit  dans  le  cen- 
tre de  la  Barbarie  ,  expofcs  à  tou- 
rtes fortes  de  dangers.  La  Compa- 
'gnîe  des  cent  Aflociés  étant  la  pliis 
'  intéreflee  à  empêcher  le  trafic  qu  on 
împutoit  aux  Jéfuîtes  &  le  pluî  à 
portée  de  fçavoir  ce  qui  en  éroît, 
par  le  moven  de  fes  Commis  »  ju- 
gea qu'il  etoit  de  fon  devoir  de 
'  juftifier  les  accufcs ,  &  elle  le  fit  par 
'une  déclaration  autentîque. 
Les  ZrQquois>  quoi(|ue  d^'cemti^ 


I 


Tï^sà  ce  qu'il  (emblokà  pouffer  la 
guerre  à  toute  outrance  contre  nous 
&  nos  Alliés,  nelaiffoienc  pas  de 
montrer  de  temps  en  temps  quel- 
ques difpoGcîons  à  la  paix,  h& 
Chevalier  de  Moatmagny  qui  la 
défiroît  avec  ardeur  ,  faifît  une  oc- 
cafion  où  les  Hurons  avoîent  f^t 
quelques  prifonniers  fur  las  Ira- 
quois»  11  donna  la  liberté  à  un  de 
ces  Captifs;  les  Iroquoîs  de  leur 
côté  ,  pour  montrer  combien  ils 
étoient  difpofés  à  la  paix  ,  ren- 
voyèrent un  jeune  François  qu'ils 
avùienc  pris  avec  le  P.  Jogues ,  Us 
le  firent  accompagner  du  prifon- 
rier  qu  on  leur  avait  rendu ,  Se  de 
Députés  des  cantons  munis  de 
pleins  pouvoirs.  Ils  arrivèrent  tous 
aux  crois  Rivières.  Le  Gouverneur 
Général  s'y  rendit  avec  le  Père 
Vimond;  il  les  régala,  &i  leur 
donna  audience  dans  la  place  du 
Fort ,  a(Us  dans  un  fauteuil ,  ayant 
à  fes  côrés  M*  de  Chamflour  » 
Gouverneur  des  trois  Rivières  j  Ô£ 

kU  Pare  Vimondt  &  fur  les  ailes  plu- 
ppiii 
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[^oit  la  rivière  calme  ,  un  autre  erw 
terroïc  les  haches  »  il  y  en  avoit 
l  pour  faire  entendre  qu'on  fe  vifite-* 
TVoit  défoimais  fans  crainte  &  fans 
!  défiance  a  les  ft;[lins  qu'on  fe  ferok 
jnutuellement  j  ralliance  entre  tou- 
tes les  Nations  j  les  remercimens 
pour  k  délivrance  des  derniers 
Captifs  Iroquols,  Chacun  de  ces 
articles  éîoic  exprimé  par  un  col- 
lier ,  &  rOrateur  accompagnoic 
fon  dlfcours  de  geftes  fi  exprellîfs , 
que  Ton  aâion  auroit  rendu  fenfi- 
ble  tout  ce  qu'il  vouloit  dire  quand 
il  n'eût  point  parlé.  Ce  qui  furprit 
davantage,  fut  quil  joua  fon  per- 
fonnage  pendant  trois  heures ,  fans 
en  paroître  plus  cchauiK.  La  fcan- 
ce  fe  termina  par  une  fcte  qui  le 
pafTa  en  chants ,  en  danfes  &  eu 
îeftins* 

Deux  jours  après,  le  Chevalier 
deMontmagny  répondit  aux  Iro- 
quois  ,  &  leur  Ht  autant  de  préfen» 
qu'ils  avoîent  apporté  de  Colliers, 
Le  Chef  des  Aîgontjuins  fit  aulïî 
fonpréknt  &  leur  die  ;  i>  Voilà  une 


I 


I 


V>  pîerrôque  je  mets  fur  la  fépulcure 
\%  de  ceux  qui  font  morts  pendant 
»  la  guerre  ,  afin  que  perfonne  na 
t>  s'âvife  d'aller  remuer  leurs  os ,  &c 
Il  qu  on  tve  fonge  point  a  les  ven- 
»>  ger<  "  On  termina  cette  féance 
par  irois  coups  de  Canon,  Le  Su- 
périeur des  Jefuices  régala  les  Am- 
balTadeurs  qui  lui  dirent  les  ptus 
belles  chofes  du  monde.  Car  la 
bonne  chère  dit  le  P,  C.  rend  les 
Sauvages  fort  éloquens ,  &  it  n'eft 
point  d  éloge  à  quoi  on  ne  doive 
s'attendre  quand  on  leur  donne  un 
bon  repas.  Ces  louanges  coûtent 
peu ,  il  ne  faut  pas  fe  mettre  beau- 
coup en  frais  pour  contenter  des 

P^ns  à  qui  tout  e(l  bon« 

Le  lenâemain  les  Députes  re- 
prirent  le  chemin  de  leur  pays, 

^éc  la  paix  ainfi  conclue  tout  pa- 
aroilîoit  calme.  L*hyver  fuivant  oa 
vît  ce  qu'on  n'avoit  point  encore 
vu  depuis  Tarrivée  des  François  en 
Canada,  les  Iroquoisjes  Hurons, 
&  les  Algonquins  mêlés  enfemble, 
chafler  auŒ  painblement  que  %ù% 


^ua 


épS  Journal  des  Sca'vami 
euiTent  été  d'une  même  Natîoiî* 
Xx^  Mîflionnaires  profitèrent  d^ 
cette  bonne  întetligence  pour  avan- 
cer leurs  travaux  Apoflolîques*  Le 
P.  Brt'flàni  Jéfuhe  Romairt  qui  âvoît 
été  traité  par  les  Iioquoîs  de  la  raê- 
me  manière  que  le  P.  Jogiies  partie 
avec  le  P.  Poncet,  pour  retourner 
aux  Hurons;  mais  cette  paix  nô 
dura  guéres ,  les  hoflilites  recom- 
mencèrent bientôt  de  la  part  des 
Iroquoîs,  contre  )es  Hurons  ;  &  le 
P.  Jogues ,  qui  étoit  retourné  chez 
ces  premiers  pour  prccher  l'Evan- 
gile qti*il  leur  avoit  déjà  annoncé 
durant  fa  captivité,  y  confomma 
fon  facrifice ,  &  y  obtint  la  Cou* 
ronnedu  martyre,  qu'il  avoir  Te-*^ 
cherchée  avec  tant  d  ardeur* 

Ces  guerres  concînuelleS  nui* 
loient  non-feulement  à  la  propaga- 
tion de  la  Foi ,  mais  elles  empê- 
choienc  l'afFerniifTement  de  !a  Co- 
lonie, &  tout  étoit  dans  rînadiôo 
faute  de  fecours.  Les  affaires  étant 
en  cet  état  en  KÎ47,  '^  Chevalier 
à&  Aiontmagny  reçut  oïdre  de  re- 


^ 
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mettre  fon  Gouvernement  à  M» 
Daîllebouft  c^ui  commandoit  de-* 
puis  tjuelï^ue  temps  aux  trois  RU 
bières.  La  Cour  prit  alors  la  réft>- 
Jution  de  ne  pas  laifler  en  place 
les  Gouverneurs  des  Colonies  pius 
<le  trois  ans. 


T  RI  NCI  F  ES     DE    LA 

FhiUfiphit  Morale  ,  oh  Effai  th 
M*  5,  [ht  le  jnérite  Û  la  yertn^ 
A  Amftei'dam  ,  chez  Zacbane 
Châtelain^  1745,  m^ïz,  l^J* 

Second  Extrait, 


Vhvôi)< 

f     3oun 


NaTu  dans  la  première  pâitîe 
de  cet  Ouvrage  ,  dont  nous 
ivoiîs  rendu  compte  dans  notre 
nat  du  inoï*  d'Avffl,  quelle 
influences  la  Religion  a  (m  h  ver^ 
fujlobjetde  la  féconde  partie  eft 
•Ae  prouver  cjue  le  vrai  bonheur  de 
l'homme çonfifte  dans  la  vertu,  ôc 
^gue  le  vice  ne  peut  manquer  de 
ïaire  (on  malheur. 

Pour  ctabUr  kette  vérîtÊ  ^l+t^. 


les  Lefleurs      ' 


5 ôo   Jonriml  àes  Sça^4nt 
teur  rappelle  à  lerprir  des 
la  définition  de  Li  vertu  morale  qu'il 
a  donnée  dans  le  premier  Livre» 
&  il  montre  qu'il  ne  faut  point  cher- 
cher te  bonheur  de  la  créature  ail- 
leurs c]ue  dans  lei  mêmes  qualités  » 
qui  la  rendent  vertueufe.  Ayant 
découvert  que  celui-là  feul  mérite 
le  nom  de  vertueux,  dont  Coures 
les  affèftions,  tous  les  penchan*  » 
En  un  mot  toutes  les  difpoficions 
i^efprit  &  de  cœur  font  confirmes 
'  au  bien  généra!  de  fon  efpéce  ;  U 
prouve  que  le  bonheur  ne   peut 
aufl]  fe  trouver  que  danscecre  occo- 
[jomîe  des  affeiflions ,  dans  ce  jufl& 
tempérament  entre  les  paffions  Ôc 
Jans  cette  conformité  des  penchais, 
lu  bien  général  &  particulier,  qui 
conflituenc  l'inrégnrcja  juftice  Si 
bonté  naturelle.  Pour  donner  à 
cet  elTaî  route  Févidencedont  ileft 
fufceprible^  il  entre  dans  les  ptus 
grands  détails  far  les  effets  de  nos 
ïfFeâions.  il  calcule  les  biens  &  les 
Ç^avanta.:es  aftuels  de  la  vertu ,  &  il 
cilitne  par  Toje  d'addition  &  dû 


I 

I 

I 


I 


» 


îouftrafîion  coûtes  les  circonftances, 

cui  augmentenc  ou  diminuent  la 
fourcede  nos  plaifirs.  Il  démontre 
que  les  paflfjons  t^ui  rendent  Thom- 
me  vicieux  >  (<:i\M  pour  lui  autant  de 
tourmens  \  que  toute  aâion  mau- 
vaîfe  eft  accompagnée  de  remords  ^ 
que  la  dertru<5tion  des  affeâioûs  fo- 
eîales ,  raffbibliflement  des  plaifirs 
intellectuels,  &  la  connoifTance  ia- 
térieure ,  qu'on  ne  mérite  pé)int  cet 
pUifirs  ,  font  des  fuites  néceflaires-l 
de  !a  dépravation;  d'où  il  conclue 
que  le  méchant  n'a  nt  en  réalité  ni 
en  imagination  le  bonheur  d'être 
aimé  des  autres,  ni  celui  departa-^ 
ger  leurs  plaifïrs  ;  c*eft-à-dire,  quei 
la  fource  ta  plus  féconde  de  no#] 
joyes  eft  fermée  pour  lui» 

Voilà  en  général  ce  que  TAuteur  ' 
a  exécuté  dans  cette  (econde  partie 
de  fon  Oiivrage.  Avant  que  d'en- 
trer en  itiariére ,  il  diftingùe  trois 
forces  d*affèftions  dans  la  créature  : 
»)  Il  y  a ,  dit- il  »  en  chac|ue  hommiB 
p  des  incUâacions  favorables  au  bk% 


N 


^ 
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50 î  jQHYnd  dès  Sçavmfj 
«général  de  fon  efpece  ;  il  y  a  aufS 
»f  des  penchans  dkîgés  à  (on  bien 
*i particulier j  &  en  troifiéme  lieu, 
T*  il  fe  trouve  quelnuefois  dan* 
^rhomme  des  affeflrlons  cjuï  ne 
»î  tendent  ni  au  bien  général  de  fou 
fï  efpece,  ni  à  fes  intérêts  particu- 
«  liers ,  qui  même  font  oppofées  à 
9)  fon  bien  privé  ,  &  que  par  cette 
9»  raifon  on  appellera  aâeâîons  dé-* 
$>  natuiees.  « 

Quant  aux  deux  premières  e(pé» 
Ces  d'afledBons ,  TAateur  obferve  ; 
tf  qu'il  arrive  affez  fouvcnt  qua 
m  rhomme  combattu  par  ces  dif- 
>>  férentes  affeftlons ,  fe  trouve  dans 
»  le  cas  decroifer  &  de  contredire 
»)  les  unes  pourfavorifer  &  fuivre  les 
t>  autres.  Ce  qui  pourroit  donner 
ïjlieu  de  croire,  ajoute^t^if, qu'il  y 
»iaune  oppofition  abfolue  entré 
»> elles  ï  Si  de  préfumer  que  s'atta^ 
»«  cher  au  bien  général  de  fon  efpc- , 
fcice  en  écoutant  les  unes ,  c'eft  fetw^ 
lïfner  loreille  aux  autres,  &  re- 
%\  noncer  à  fon  intérêt  particulier» 


May  i74<?.  sro^ 
>iNous  convenons  ,  pourfuit-il  , 
>î(^ue  toute  afFeftion  locîale»  relie 
»  que  la  commifération  ,  l'amîdé^ 
»>lareconnoînance  &  les  ancres  in- 
>5  clinations  libérales  &  généreufes^ 
«nçfubfide  ^  ne  s'étend  qu'aux 
»  dépens  des  pallîom  intérefTées^ 
»(jue  les  premières  nous  divifenc 
>ï  d'avec  nous-mêmes,  &  nous  fer- 
«ment  les  yeux  fur  nos  aifes  &  no- 
ïïtre  falut  parnculier.  II  femble 
»  donc  c|ue pour  être  parfaitement 
i>  à  foi ,  &  tendre  à  fon  intérêt  avec 
ïi  toute  la  vigueur  poffible  ,  on 
iin'auroic  rien  de  mieux  à  faire 
»pour  fon  propre  bonheur,  que^ 
»ae  déraciner  fans  ménagement,. 
*i  toute  cette  fuite  d'affedions  fo- 
»ïcia!es,&  de  traiter  la  bonté  J^ 
>i  doucenr  »  îa  commifération ,  J'aC* 
i^  fabilité  &  leurs  fembIables,com* 
»>  me  des  extravagances  d'îmagîna- 
»f  tien ,  ou  des  foibleflfes  de  la  na-^ 
ii  rure.  " 

En  conféquence  de  ces  idées  fîn- 
guliéres  ,  H  faudrou  avouer  qM 


J04  J^Hm4l  des  Sf^nfAnfl 
dans  chaque  fyfléme  de  créature  ^' 
rintcrêc  cie  l'individu  eft  contradic- 
toire à  rintcret  général ,  &  que  le 
bien  de  la  Nature  dans  Je  particu- 
lier efl  incompatible  avec  celui  de 
la  commune  nature.  Etrange  conf- 
tîtucion  ,  s'écrie  l'Auteur ,  dans  la- 

Suelle  il  y  auroit  certainement  un 
éfordre  &  des  bizarreries  que  nous 
îi'appercevons  pas  dans  le  refte  de 
tUnîvers.  L'Auteur  entreprend  de 
montrer  rabfurdicc  de  cette  hypo* 
|lhcfe  &  il  prouve  : 

i*^.  Que  le  principal  moyen  d'ê- 
tre bien  avec  foi-méme  ,  &  par 
Confëquent  d'être  heureux  ,  c'eft 
d'avoir  les  affeftions  fociales  enrié* 
Tes  &  énergiques ,  &  que  manquer 
de  ces  affeâions  ou  de  les  avoir  de- 
ïeftueufes ,  c  eft  être  malheureux. 

2"*  Que  c'eft  un  malheur  que 

'd'avoir  les  affeftions  privées  trop 

énergiques ,  &  par  conféquent  au- 

'  îeffus  de  la  fubordination ,  dans  îa* 

['quelle  elles  doivent  être  ,  par  rap- 

rpoit  aux  afï^âions  fociales* 


r 


3«,  Que  d*être  pourvu  d*aiFec- 
tîons  dénaturées  ou  de  ces  pen- 
chans ,  qui  ne  tendent  ni  au  biea 
particulier  de  la  créature,  ni  à  Tin- 
térét  général  de  fonefpéce^c'eft  la 
comble  de  la  mifére. 

Au  refte,Iorfque  l'Auteur  aJTure 
que  réconomie  des  affedions  fo- 
ciales  fait  le  bonheur  temporel ,  cô 
n'eft  qu'autant  que  la  créature  peut 
être  heureufe  en  ce  monde,  II  ne 

Prétend  rien  prouver  de  contraire  à 
expérience  3  qiù  ne  nous  apprend 
que  trop  bien ,  que  les  orages  pat 
iagersquitroublentrhommeleplus 
heureux  »  font  pour  le  moins  auiïi 
ftéquens  que  les  fautes  légères  qui 
échappent  à  l'homme  le  plus  jufte. 
Il  fçait  qu'il  n'efl  point  d'ame  qui  ne 
fente  levuidede  fonécatafluel,  8c 
qui  n'aipire  à  des  biens ,  qui  font  au- 
defTus  de  fa  condition  prcfente. 
D'où  il  conclut  que  s'il  eft  vrai  qu'il 
y  ait  du  bonheur  attaché  à  la  pra- 
tique de  la  venu ,  comme  il  fe  pro* 
pofe  de  le  démontrer  ^  il  n  ed  pa& 


jotf    JournAÎ  des  Sciant  ^ 
moins  vrai  que  la  créature  ne  pent 

S'ouir  d'une  félicité  proportionnée 
\  fes  défus,  d'un  banheur  cjui  \i 
rempliffe,  d'un  repos  immuable» 
que  dans  le  fein  de  la  Divinité- 
Avant  de  prouver  que  le  princî» 
pal  moyen  d  être  heureux ,  c'eft 

^^'avoir  les  affeftions  fociales  ,  & 
jue  manquer  de  ces  pencbans  » 

^vC'eft  être  malheureux  ,  l'Auteur 
diftîngue  les  pklfirs  &  les  fatisfac- 
tions  qui  font  le  bonheur  de  U 
créature  en  plaîfirs  du  corps ,  &  en 
fatisfaâions  de  l'efprit.  On  ne  peut 
ëilconvenir,  dit-il ,  que  les  latis* 

I  iinfïions  de  l'efpric  ne  Ibient  préfé* 
tables  aux  plaîfirs  du  corps.  Si  on 
en  doutoit ,  on  pourroit  !e  prouver 
de  cette  manière.  Toutes  les  fois 
que  refprit  aconçuune  haute  opi-* 
nion  du  mérite  dune  aâîon  s  &  qutf 
cet  objet  a  fait  route  fon  impref-* 
fîon ,  il  n'y  a  ni  terreurs ,  ni  promet 
fes,  ni  peines,  ni  plaifirs  du  corpt 
capables  de rarrcter.  Au  contraire» 
le  moindre  nuage  d'efpnr  »  le  plus 


I 


I 
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léger  chagrin,un  petit  coatre-remps 
émpoifonnent  &  anéantifTent  les 
plaiGrs  du  corps  ;  &  cela  ,  lorfque 
placé  d'ailleurs  dans  les  ciiconftan* 
ces  les  plus  avatitageufes ,  au  centre 
de  touc  ce  qui  peut  exciter  &  en- 
tretenir lencfiantement  des  fens, 
on  eft  fur  le  point  de  s'y  abandon- 
ner. C*ef}  en  vain  qu*on  efTayeroîc 
de  les  rappe!ler.  Tant  que  l'efprit 
fera  dans  la  même  affieite^  les  efforts 
ou  feront  inutiles,  ou  neproduiroat 
iju'impatience  &  dégoût* 

Ayanr  prouvé  que  les  farîsfac- 
tîonsde  l'efprirfonc  fupérieures  aux 
plaiHrs  du  corps ,  l'Auteur  tire  de- 
là cette  confequence  ;  fçavoîr,  que 
tout  ce  qui  peut  produire  dans  un 
être  intelligent  ,  une  fuccelïîon 
confiante  de  plalOrs  intelleftuels  , 
importe  plus  à  Ion  bonheur  ,  que 
ce  que  luiofïriroit  une  pareille  chaî* 
nedeplaifirscorporeîs.  Orlesfatis- 
faâioos  intelleâuelles ,  ajoute-tll  » 
confident  ou  dans  l'exercice  même, 
des  affeâions  fociales»  ou  dccoulentf  ' 


5  o  8  JùHYnd  des  SçAvanf , 
de  cet  exercice  en  qualité  d'efifëtfj 
Pour  montrer  que  l'exercice  des  af- 
feâions  fociales  eft  la  fource  des 
plus  grands  plaifirsde  la  créature, 
il  en  appelle  au  fentîmenc  intérieur 
de  ceux  qui  ont  éprouvé  quelle  eft 
la  condition  de  Tefprit  fous  Tempi- 
re  de  l'amitic  ^  de  la  reconnoKîan- 
ce  y  de  la  bonté ,  de  la  commiféra- 
tion^dela  générofité  &  des  autres 
aftedtons  fociales.  Celui  ,  dit-il  , 
qui  a  quelques  fentimens  naturels  « 
n'ignore  point  quelle  eft  la  dou- 
ceur de  ces  penchans  généreux» 
JLa  différence  que  nous  trouvons 
tous  tant  que  nous  fommes  entre 
la  folitude  &  la  compagnie ,  entre 
ia  compagnie  d'un  homme  qui  nous 
cft  indifférent»  ou  celle  d'un  ami  ; 

6  la  liaifon  de  prefque  tous  nos 
plaifîrs  avec  )e  commerce  de  nos 
îemblables,  fuffifent  pour  nous  con* 
yaincre  de  la  fupérioritc  désolai- 
fîrs  qui  naifTent  des  aflfeftions focia- 
les fur  ceux  qui  viennent  des  fenfa- 
tions,  L'Auteur  rappoxte  pLuHeurs 


i 


I 

I 


autres  preuves  de  cette  vérité  j  U 
montre  même  que  les  fatlsfadions 
intelleftuelles  qui  viennent  des  af- 
feâions  fociales,  font  indépendan- 
tes de  la  fantéjde  Taifance,  de  la 
gayeté ,  &  de  tous  les  avantages  do 
la  fortune  &  de  la  profpérité» 

»ï  Si  dans  les  pérîIs,dit-iJ  Jes  craîn-- 
ï»  tesjes  chagrinsjes  pertes  Jes  infir* 
»nnités ,  on  conferve  les  afTeâîons 
>ïfociales  >  le  bonheur  eft  en  fiïreté. 
»Les  coups,  qui  frapent  la  vertu, 
une  détruifent  point  le  concente- 
»>nient  qui  Taccompagne,  Je  dis 
f»  plus  ;  c'eft  une  beauté,  qui  aqueU 
»quechofedeplus  doux  &  de  plus 
»»  touchant  dans  la  trifteiïe  &  dans 
M  les  larmes ,  qu  au  milieu  des  plai- 
nfîrs.  Sa  mélancolie  a  des  charmes 
»>  particuliers  :  ce  n'eft  que  dans 
i*radverf5té  qu'elle  s'abandonne  à 
ïïces^cpanchemens  fi  tendres  &  fi 
Mconfoians.  La  vertu  ne  paroît 
»>  avec  toute  fa  fptendeur ,  que  dans 
»î  la  tempête  &:  fous  le  nuage*  Les 
t^affeâions  fociales  ne  montrent 


û  I  o    Journal  des  SçftvAns , 
dî  toute  leur  valeur  que  dans  les 
1^1  grandes  affligions.  Celui  qui  fçait 
fïnousintérefler  au  denindumcrî- 
"*)te  Sç  de  la  vertu  5  nous  atcendrir 
l^>  fur  le  fort  des  bons ,  &  fouleyer  en 
>>leur  faveur  tout  ce  que  nous 
t>avon5  d'humanité  ;  celui-là ,  dts- 
»>}e,nous  jette  dansunraviiTemenr, 
[]»>&  nous  procure  une  fatisfadion 
I  >i  d'efprit  &  de  cœur,  fupérieure  à 
«'tout  ce  que  les  fens  &  les  âppeuts 
'%}  caufent  de  plaiflrs,  «^ 
'     L'Auteur  conclut  de-là ,  que  Te- 
l^ercice  adueldes  afieftions  focia- 
'les  eft  une  fource  de  voluptés  intel- 
'  Jeâruelles  :  il  démontre  enfuite  , 
^qu'elles  dérivent  encore  de  cet  exer- 
I  cice  en  qualité  d'effets.  Il  remarque 
l'd'abord  que  le  but  des  affeâions 
1  Tociales  ,   relativement  à  refprit , 
/c'eft  de  communiquer  aux  autres 
•les  plalfirs  qu'on  reflènt»  de  parra- 
iner ceux  dont  ils  jouiflènt ,  &  de  iè 
îflaterdeleijr  eftime  &  de  leur  ap- 
l' probation.  Comme  la  fatisfa<5tion , 
lue  Ton  a. à  comouiniquer  fes  pUî-. 


i 


i 
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prs  ne  peut  Être  ignorée  que  d'une 
préature  totalement  dépravée ,  tl  ne 
l'arrête  point  à  la  prouver  ;  il  paffe 
,  la  fâtisiaftion  de  partager  le  bon- 
__ieur  des  autres,  &  de  le  reffentir 
avec  eux ,  &  il  obferve  que  les  plai-* 
firs  de  participation  font  fi  fjréquenf 
&  il  doux  ^  qu'en  parcourant  de 
bonne  foi  tous  les  quarts-d'heures 
^mufans  de  la  vie,  on  conviendra 
que  ces  piai(îrs  en  ont  rempli  la  plus 
grande  &  la  plus  déiicieufe  partie* 

Quant  au  témoignage  qu'on  fe 
tend  à  foi-même  de  mériter  Tefti^ 
me  &  ramltié  de  fes  femblables  ^ 
rien  ne  contribue  davantage  à  £» 
làtisfaâion  de  l'efprit  &  au  bon- 
heur de  ceux  même  ,  à  qui  Toa 
donne  le  nom  de  voluptueux  daiïs 
la  fîgnificarion  Ja  plus  vile*  Les 
créatures  qui  fe  piquent  Je  moins  de 
bien  mériter  de  leur  efpéce ,  font 
parade  dans  1  occaCon  d  un  caouo 
fere  droit  &  moral.  Le  brigand^  la 
voleur  de  grands  chemins ,  Tinfrac- 
teux  déclaré  des  loix  dâ  k  fodété 
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a  un  compagnon  ^  une  fociété  de 

fjensdefon  efpéce.une  croupe  de 
célérars  comme  lui ,  dont  les  tuccès 
le  réjouilTent ,  à  i^ui  il  falc  part  de 
fes  profpérités,  quil  traite  d'amis  « 
&  dont  il  époufe  les  intérêts  com- 
me les  fiens  propres.  Quel  homme 
au  monde  eu  infenfîble  aux  careflès 
&  à  la  louange  de  (es  connoiflan- 
ces  ïniimes?Les  appIaudilTemens  de 
Tamitié  n  influent-ils  pas  fur  tome 
notre  conduite? En  un  mot  ^  fi  les 
plaifirsfecalculoienc  comme  beau- 
coup d^autres  chofes .  on  pourroit 
afTurer  que  ces  deux  fources ,  la  par- 
ticipation au  bonheur  des  autres,  & 
le  dédr  de  leur  eftime,  fournî/Tent 
f .  au  moins  neuf  dixicmes  de  tout  ce 
^  que  nous  en  goûtons  dans  la  vie. 
De  forte  que  de  la  fomme  entière 
de  nos  joyes ,  il  en  refteroit  à  peine 
un  dixième  qui  ne  découlât  point 
t'de  Taftâion  fociale ,  &  qui  ne  dé- 
\  pendit  pas  immédiatement  de  no% 
tncHnations  naturelles* 
^m  aBn  que  TaSeâion  fociale 

puifla 


I 
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puîflfe  produire  en  nous  ces  grands 
eflfecs,  il  faut  qu'elle  foît  entière  / 
compietre  &  énergique.  On  ne 
doit  pas  attendre  ces  plaifirs  &  ces 
làtisfaflioïis  de  l'efprit  d'un  pen- 
chant tronqué  ,  &  d'une  affection 
rctrecie ,  de  ces  inclinations  vola- 
ges ,  que  le  caprice  &ît  éclore ,  & 
qui  entraînent  Tame  de  l'amour  tl 
rindjfierencej&  de  rîndîiiference  à 
raverfion,  Cetce  vicirtîtude  conti- 
nuelle de  penchans  légers  ,  doit* 
produire  un  effet  tout  contraire^ 
elle  doic  tenir  Tame  dans  des  trou- 
bles interminables,  la  priver  peu  à 
peu  des  plaifirs  de  ramirié»  &:  U 
conduire  enfin  à  uhe  haine  paifaite 
du  genre  humain,  L'Aucèurinfifta 
à  marquer  les  divers  effets  d'une 
affeâion  fociale  entière ,  ou  rétre** 
c!e  ,  ôc  il  fe  ferc  toujours  des  ter- 
mes de  !*art,  M  Mais  de  peur»dit-ili 
V  qu'on  ne  reléeueiins  l'Ecole  ces 
MraifonneraenshérilTcs  de  phrafes^û 
Il  de  termes  qui  ne  font  pas  du  corn- 
^  mun  u^gjs,&  qu^une  partie  de  cec 
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9^4  J^^y^^^  des  & 
vEfTai  ne  demeure  lans  fruit  pouf 
17  les  gens  du  monde ,  je  vais  eflayer 
»de  dcmontrer  les  mêmes  véricés 
«id'unê  manière  pi  us  faimliére.nll  dit 
que,  ()  on  examine  la  nature  de  no» 

{ilaifirs  »  foie  qu'on  les  obferve  dan» 
a  retraite,  dans  l'étude  &  dans  la 
contemplation  ^  foit  qu'on  les  con- 
Cdére  dans  les  réjoufflànces  publi- 
ques ,  dans  les  parties  amuïàntes 
&  d'autres  diverciiTemens  fembla*. 
bles  ,  on  conviendra  qu'ils  fuppoi* 
ïent  eflentiellemeat  un  efprit  libr© 
d'inquiétudes,  d'aigreur  &  de  àé^  ^ 
goût ,  &  une  ame  tranquille  »  fatis^  ■ 
feîte  d'elle-même  ,  &  capable  d'en* 
TÏfager  fa  condition  propre  fans 
chagrin,  II  montre  enfuite  quecetto 
difpofition  d^efprît  &  de  cœur^  fi 
néccflaireà  la  jouiflance  des  plaiCrs» 
•Il  une  fuite  deraconomie  des  af^ 
feâîons, 

>»  Quant  au  tempérament 
H  nous  (çavons  ,  dit-il  «par  e^cpé-» 
ti  rlence  qu'il  n'y  a  point  de  fortune 
««.^  brillante  I  de  piûfpéâté  ix  fui-* 
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"""fond  zS;rl'/'"'^«'eft 

"'^.^^^o«b£fi^^'^^  Peines  & 


9  ï  (J  Joiîmal  des  SçaVàns  » 
i>goût?  Etcesvkesnedevlendroiît'iî' 
*»  ils  pas  habîtuelSjfi  on  n'écarte  leur 
iT  influence ,  ou  fi  l'oîi  n'arrête  leur 
*>  progrès  dans  le  tempéramenr  ?  <t' 
L*Auteur  f^lt  voir  enfuite  cjae  T^- 
xercice  des  affbâîons  fociales  eft 
rémétîque  du  dégoût  »  &  le  contre- 
poifon  de  la  mauvaife  humeur  ;  il* 
fe  fonde  fur  ce  que  la  créature  / 
cjuand  elle  prend  le  parti  de  vou- 
loir fe  guérir  de  ces  maladies  doi 
lempérament  ,  a  recours  aux  plaî* 
f  rs  de  la  fociété  ;  qu'elle  fe  prête  au- 
commerce  de  fes  femblables ,  &  ne 
,  trouve  de  foulagement  à  fa  triftefla 
tl  à  fes  aigreurs  que  dans  les  dif- 
tra<£Uons  ^  les  amufemens  de  !» 
Compagnie. 

Il  en  dit  autant  de  la  tranquillité 
de  Tefprit  |ï  néceflaire  au  bonheur 
I  de  cette  vie  ;  il  fait  voir  quelles  ret 
^  fources  on  trouve  dans  rœconomîô 
des  affedions  fociales  pour  calmer 
I  les  inquiétudes  »  &  pour  diflîper  lej 
^  troubles  d'une  confcience  agitée , 
I  IbÎE  par  le  fentimeQt  intérieur  d'uoç 
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Maftlôn  Snjufte  »  ou  d'une  conduite 
.odieufe  à  fes  femblabJes ,  folt  par  lo 
/ouvenir  d'une  adion  extravâgan* 
I  jre^  ou  d'une  conduite  préjudiciable 
t^  fes  intérêts  &  à  Ton  bonlieun 
Après  avoir  montré  que  les  plaî- 
iïrs  inteUe<ftueIs ,  en  quoi  confifte 
ja  meilleure  partie  de  notre  félici- 
té, découient  de  l^intégrité  des  af- 
.feftions  focîales  \  W  traite  des  plaU 
yfiïs  du  corps  &  des  fens ,  H  il  fait 
[Xentir  que  c*eft  bien  peu  de  chofe  , 
\&  que  c'eft  une  ft>ible  fatisfaiSion , 
Il  les  afFedions  focîales  ne  la  rele?- 
vcnt  &  ne  rafliniçar,  D  où  il  con- 
clut ,  qu'il  eft  donc  vrai  que  le 
jrand  &  principal  moyen  d'être 
jîen  avec  (oi  *  c'en  d'avoir  tes  affec- 
i^iûns  faciales  «  8c  que  manquer  de 
^es  penchans,  c*eft  être  miférable. 
Ç'eft  la  première  propoiition  que 
J'Auteur  sctoit  propofé   de  dé* 
piontrer, 

II  prouve  enfuite  que  U  vîolen- 
fçe  des  paHIons  ou  des  affedîom 
[pavées  iTëod  la  créature  maiHeifce 
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^uiê  ;  &  il  remar<^ue  d  abord  que 
toures  les  parlions  relatives  à  Tinté- 

réc  particulier  de  la  créature  fe  ré* 
duiient  à  celles-ci  ;  ramour  de  la 
kvie  ,  le  rellentimenc  des  Injures» 
Tamour  des  femmes  &  des  autres 
plaifîrs  des  fens ,  le  défir  des  com- 
modités de  la  vie ,  rcroulation  ou 
Famour  de  la  gloire  de  des  applau- 
diiTemens ,  l'indolence  ou  Tamour 
des  aifes  &  du  repos.  C*eft  dans  ces 
penchans  relatifs  au  fyflcme  indi- 
viduel que  confiftent  Hntérêr  &  Ta^* 
Kiour  propre* 

Ces  affeâlons  modelées  &  rete- 
nues dans  de  certaines  bornes,  n* 
font  par  elles-mêmes  m  injurieufeï 
à  la  (ociéïé,  ni  contraires  à  la  vertu 
morale.  C'cft  leur  excès  c)ui  les 
rend  vlcieufcSp  Eftimer  la  vie  plu» 

Su*elle  ne  vaut ,  c'eft  être  lâche, 
ieflentir  trop  vivement  une  inju- 
re ,  c  cft  erre  vindicatif.  Aimer  lè 
fexe  &  les  autres  plaifzrs  des  tèns 
•vec  excès  ,  c'eft  ctre  luxurieuîf. 
Fourfuivre  avec  avidité  les  ncheCt 
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fc$,c*c(l  être  avare.  Langiilr  dac 
ralfonce  &  s'abandonner  fansré^^ 
ferve  au  repos ,  c*eft  être  parefTei 
Voilà ,  dit  r Auteur,  où  les  pafïïot 
privées  deviennent  nuifîbles  au  biea 
général  ;  &  c'eft  aufïî  dans  ce  dégr 
ékinttnfité  ^  qu'elles  font  pernicîeu 
fes  à  la  créature  elle-même. 

Il  parcoun  enfuite  chacune 
ces  paflions  en  particulier  ;  & 
montre  »  comment  elles  devienne 
les  fources  de  notre  malheur ,  lorC 
qu'elles  font  portées  à  un  certai: 
excès.  Voici  ce  qu'il  dit  fur  l'amoi 
de  la  vie,  ti  Si  quelqu'affeétion  pri^ 
»vée  pouvoit  balancer  les  per 
>i  chans  généraux ,  fans  préjudicie 
ti  au  bonheur  parti culier  de  la  créa 
ïtture»  ce  feroit  fans  contredit  Vk 
vitnourde  la  vie.  Qui  croiroit  ce 
»  pendant  qu'il  n'y  en  a  aucune^ 
9)  dont  Texcès  produife  de  figran<f 
>idéfordre3.&  foît  plus  fatal  à  \t 
91  félicité.  Que  la  vie  foît  quelque" 
>i  fois  un  malheur  ;  c'eft  un  fait  gé 
91  ncralement  avoue.  Quand  une 
Qqiiij 


^-lo  Jûurn^l  des  Sça^anj , 
py  créature  eft  réduite  4  défirer  firt-- 
/s  cér^ment  la  mort ,  c'eft  la  traiter 
>*âvec  rigueur,  que  de  lui  coni- 
*  mander  dô  vivre,  » , .  Or  puifcjue 
^»  la  nécefrité  de  vivre  eft  quelque- 
>>»fois  un  malheur  ;  puifque  les  in-^ 
^ffirmités  de  la  vieilleïïe  rendent 
sï  communément  la  vie  importur 
•ï^ne  ,  puifquà  tour  âge,  c'eft  un 
>*  bien  que  la  créature  eft  fujerte  i 
-»ifurfaire  ,  &c  à  cooferver  à  plus 
j»  haut  prix  qull  ne  vaut  ;  il  eft  évi- 
^»denc  que  Tamour  de  ta  vie  ou 
■>i  rhorreur  de  la  mort  peut  Técar- 
^>  ter  de  fes  vrais  intérêts ,  &  la  cori- 
lïtraindre  par  fon  excès  à  devenir 
>*la  plus  cruelle  ennemie  d'elle- 
*^méme.  Quand  les  fuites  de  cette 
>»pafliori  ne  feroient  pas  û  tacheu- 
>*iè$  »  il  faudroit  toujours  convenir 
>i  qu'elle  eft  pernicieufe  en  elle- 
(f  même ,  fi  c'eft  un  malheur  que 
^ï d'être  lâche*  &  C  rien  n'eft  plus 
trifte  que  d'être  agité  par  ces  Ipec* 
très  &  ces  horreurs ,  qui  fuivenc 
#»par  tout  ceux  qui  redoutent,  i^ 
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►  mott.i^KMais  fî  Toa  ajoute  à 

[tous  cesificonvéniens  les  foiblef- 

l»fes  pçcallotinces  ,  &  les  bafTetTes 

\  exigées  par  un  amour  exceffif  de 

»la  vie  i  fi  l'on  met  en  compte 

y  toutes  ces  aâioûs  »  fur  lefqucUes 

f»  on  ne  revient  jamais  qu'avec  cha- 

[f>grm,  quand  on  les  a  commifes  ; 

j>&  qu'on  ne  manque  jamais  de 

[ts  commettre  quand  on  eft  lâche  ; 

|jG1'oû  confidére  la  trifte  neceflîté 

|»ide  fortir  perpétueOement  de  fon 

U>a{liette  naturelle,  ôr  de  paiTer  de 

%%  perplexité  en  perplexité ,  il  n'y 

Ni  aura  point  de  créature  aflez  vite 

I^pour  trouver  quelque  fatisfaciion 

là  vivre  à  ce  prix,  u 

Quant  à  ces  pallions  qui  ne  ten- 

Ldent  ni  4U  bien  général  ni  à  Tinté- 

bêc  pamculier  ,  &  qui  ne  font  ni 

[jivantageuf^s  à  la  iociété  ni  à  la 

créature,  leur  oppofition  aux  af- 

fedionSj  fodajes  Se  naturelles ,  & 

[parconléquent  au  bpnheur  cft  G 

Ijmarquée  ,  <ju*il  eft  inuîile  de  les 

^^c^j:  en  détail, 


^^^^1^ 


L'Auteur  terrain e  cecEflai ,  prf 
une  courte  récapîtulanoii  des  verU 
tés  t]U  il  a  établies  v.^puifqQ'eti  ft'ïU 

»-vanCjdiî-iIj  les  idées  reçues  dddé^j 
ïïpravatiofi  &  de  vice  .^on  ne  peud 
f>  être  mec  bant  &  dépravé  cfue ,  'I 
"  -  Par  Tabfence  ou  U  ^iblefle  d^M 
sffeffions générales;-  '  ^1 

Par  la  violence  des  inclinations 
prÎTces , 

Oa  par  la  préfence  des  afTeftîoDf  j 
diénaturccs,  •  1 

Si  ces  trois  états  font  pernicieti*  J 
a  !a  créature ,  &  contraires  à  fa  fé-^  1 
licite  préfente  ;  être  méchant  &  dé^  1 
pravé,c'eftétren\alheureuxJ/honr-J 
me  ne  peut  donc  être  heureux  tjue  j 
^ar  la  verm ,  &  que  malheureux 
jknselje.  La  vcrto^ft  dohc  le  biett\ 
ie  vice  eft  dont  le  ma!  de  Ik  fociété 
&  de  chaque  membre  qui  la  com*  J 
pofe,  ;    " 

Ce  fu  jeta  voit  déjà  été  traité  par 
tn  grarid  nombre  de  Phifo(bphe$^, 
iTïaH  l'on  peut  dire,  à  IlionneiJrde 
celui  quU  compofé  cer£âa3,  ^'a»? 


* 


ve  entre  leurs  mains  ,  il  fuffiri  de 
lïiâjquer  ici  fommairement  ce  que 
le  nouvel  Editeur  fe  propofe  d'a- 
jouter ,  &  de  fuppléer  à  cette  nou- 
velle Edition,  Il  expliquera  avec 
plus  d*exâ<ftLmde  &  plus  à  fond  , 
qu'on  ne  Tavoit  fait  dans  T Edition 
de  Rome ,  les  noms  propres  Hé- 
breux &  Chaldaiques  d'hommes , 
de  femiues ,  de  peuples ,  dldoles, 
de  Villes,  de  Fleuves^  de  Monta- 
gnes »  &  des  autres  lieux  dont  îl  'efl 
mt  mention  dans  !a  Bible  ;  il  met- 
tra le  texte  original  des  LXX  ,  au 
lieu  que  le  P.  Marius  de  Calafla 
o'enavolt  employé  que  la  Cradtic- 
lîon.  Il  ajoutera  pluJîeurs  mots,  & 
furcout  diverfes  particules  qui  ont 
été  omifes  par  TAuteur  ^  &  qui 
p'onr  été  rapportées  depuis  que 
fort  împarrattement  par  quelt^ues 
Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  le  mê- 
me fujet*  Le  prix  de  la  Soufcriprion 
eft  dedixgLïiiiées* 

On  trouve  dans  quelques  Quvra- 
^es  périodiques  f  «^u'oa  doit  douv 
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ner  âuflj,  le  Diciionanum  Hcbraiço- 
h'tthîum  du  P.  de  Calafio,  împrU 
me  à  Rome  eti  i6ij  y  i^~^^-  mais 
on  ne  marque  point  fi  on  le  join- 
dra à  la  Concordance,  ou  u  on 
rimprimera  féparénrient ,  ni  s'il  doiç 
faire  partie  ou  non ,  de  la  Souf- 
cription  ï^u'on  propôfe^rù  ce  que 
TEdiceur  a  deffein  de  faire  par 
rapport  à  la  nouvelle  Edition  de  C9 
Diâioonaire* 

Fifieen  Sermons  upon  foetal  dtf^ 
l-w,  &c,  C*eft-à-dtre>  ^fttin^e  5fr— 
fU9f/f  far  Uj  d:xfoirs  fociabUs^  par 
M*  ie  Dofteur  de  Lany ,  Auteur  do 
la  Vie  de  David ,  chez  ReviogtoQ  ^ 
1745 ,  /rt-8^  Le  premier  de  ces 
Sei'OKXis  rout^  fur  la  Juflice  ;  le  fe* 
cond  &  le  troifiéme ,  fur  les  de- 
voirs réciproque*  des  perfonnes 
inariées  ;  lei  4 , 5  ^  5  »  iSc  7 ,  fur  Té- 
duCc^tion  des  enians  ^  &  uir  tes  oblî« 
0atU>n»  dei  peres  &  mères  à  cec 
^ard  i  les  8  Ô£  9  >  fur  les  «devoirs 
ces  entans  enver»  leurs  pères  &  me* 
res  ^ ks  to  &  1 1  >  fur  les  devoirs 


i^ 


H  8      foulai  des  Sçavans , 

tj^*  L'Etat  préfent  de  k  ManneJ 

ies  Officiers  »  des  Offices ,  &  des 

^aifleaux ,  avec  des  Diflerutions , 

ies  Notea,  &  des  Explications  pour 

Pufage  des  Officiers  de  Mer,  des  _ 

T^apitaines ,  dés  Matelots ,  des  Mai>  ■ 

-<<hands ,  &c.  1745,  /Vz-S*^,  z.  VoL 

'    On  continue  de  publier  par  feuil*- 

les   Hebdomadaires   ,    TOuvragc 

commencé  ici>  fous  le  titre  de  Biù^ 

fraphut  Britamicif  ;  c'eft-à-dire.: 

îfWr4/'i/>  BritantiiqHe ,  ou  lei  Vies 

fjàçs  nommes  iHuftres  qui  ont  vécu 

.dans  la  Grande  Bretagne ,  &  en  Ir- 

"  inde ,  depuis  les  temps  les  plus  an- 

^ens  jufqu'aux  nôtres.  On  en  dé- 

l>îte  régulièrement  chaque  iemainç 

trois  feuilles  pour  <f  €  L'Ouvrage 

entier  formera  deiixVoIumes  j/r-^/. 

lont  le  premier  eft  prefqu'achevé. 

*^iû^i  ,^tiin^m.  Recçnfuit  ,  jiotHque 
iftravicNath,  porter  A.M.CÇ. 
Socias,  V74t  .  iri'%'^.  Lçs  cinq 
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nouvelle  ËdicioQ ,  font  Içs  Eraftei  «^ 
J'Eutiphrcm,  TÂpoIogie  de  Socra- 
jCes  »  le  Criton ,  &  le  Phedon.  On  y 
a  joint  les  remarques  critiques  dç 
'divers  Ecrivains,  éc  en  particulier 
celles  de  Henry  Etienne.  A  Tégard 
du  texte,  on  a  fuiyi  celui  de  TEdir 
non  de  Paris  de  1 578  »&  la  Tr^ 
duâion  de  MarceUç  Ficin ,  ,qi}'oa 
a  reâifiée  en  quelques  endroits, .  ^ 
;  HOL  LANDE. 
d'Amsterdam. 
Il  paroit  ici  depuis  quelque  tempy 
un  Ouvrage  de  critique  fur  l'Ecri- 


950     jQurnml  âtt  Sfavans , 
Henric*  Vieroot,  1 745  ,  in-^^,   ' 

Comelii  Ncpms  vùa  ExTellen-* 
tium  ImperdtûT^m  fine  nous  ^  Edftio 
tîova ,  emendâtior  ac  eIegannor4 
Typp  Jo»  Weftein,  Amftelscdamî  » 
174î,ïVî4, 

On  trouve  chex  le  même  librâî- 
IC  les  deux  Ouvrages  fuivans  ? 
'  I  ^,  Index  TefioTHm  Chanchyîh^ 
ntm  tfM£  adfirvantHT  in  AiufiQ  Nu 
cotai  Gunitieri  ,  Florentinaf  Acade* 
rois  Socii  *  &c  tabulis  c%,  eJegan- 
tlflimis  exhibic,  in-foL  Mag. 

i^^J*  Riccii  Diffinationes  Ho-^ 
meric£  habita  in  Fhrentinâ  I^cte  ; 
Guibus  âcceJunc  ejufHem  Ora- 
tiones  pro  foieinni  Studiorum 
inftiUTatione^  in-^^^  3*  Vol. 

UOuvrage  pcrïodique  *  connu 

lUS  le  nom  de  BiMwt/je^ste  Germa- 
iefue  ,  commencé  en  17^0  ,  8c 
"continué  jufcju'à  50  Vol,  /;?-8**, 
éroit  interrompu  depuis  quelque 
temps  ;  il  a  été  repris  depuis ,  & 
contîenr  encore  quatre  Volumes  de 
jm-me  forme  ^  foii^  1&  iKKa  do 


I 


-■■■■■^^ 


j 


May  174^.  fit 

t^Jmrîîal  littéraire  d^JtUem4^m ,  dt 
'  Suiffff  &  du  Nord  ^  par  la  jiuttnrt 
de    la    Sièliôtkeque     Germanique» 
Quelques  difficultés  de  Libraires, 
Âvolcnt  fait  difcontînuer  une  fe- 
rconde  fois  le  même  Ouvrage  y  mats 
Hl  \ient  de  reprendre  fon  cours, 
fibus  le  nom  de  N^uz/elh  Bihliathi^ 
'  ^9U^  ou  Hijhire  LittérmYê  de  V  AU 
temagnt  ^  de  la  Suiffe  &  des  ff^ïs  du 
^iV^r5;par  les  Âutetirs  de  b  Bibliâ- 
iheque  Germanique  ,  5£  du  Journal 
JLîiféraire  d* Allemagne  &  du  Nord, 
Icc.  Et  Pierre  Mortier,  Imprimeur- 
Libraire  de  cette  Ville  ^  vieat  de 
•publier  la  première  partie  du  I.  To- 
me i  contenant  les  mois  de  Janvier  , 
Février  >  &  Mars  de  Tarm^e  1 74S  ^ 
ïans  U  forme  ordinaire  de  petit  in-^ 
■S^,  M.Formey»  &  M.  de  Perard 
qui  en  font  les  Auteurs ,  ij  fe  pro- 
>ï  pofent  d'y  dire  la  vérité  avec  tou* 
>»  ce  rîmpartiaritc  potÏÏble  ^  fans  of- 
B^9>  fenfer  performe^  ni  blelTÊi'  aucune 
™  n  des  bienfeances,  fi  fagement  étan 
^biiôs  damlaRépublû^ue  des  L^* 


jp3 1    JoHfnul  des  Sçavanî^ 
^>tres.   Leur  but   eft  de  répdfl-^ 
[  -SI  dre  promptement  dans  les  pays 
;ff  Etrangers  ^  la    connoî(ïànce  des 
I  ji  bons  Livres  que  T  Allemagne  pro* 
jj  duit  ,  &  d'en  donner  une  idée 
/tauflî  exaâe  qu'il  fera  poiIible<  Ils 
>»inférerorjt  dans  leur  Journal,  ks 
*> pièces,  les  Lettres,  &  les  Difier- 
*>jtations  qu'on  leur  enverra  à  cet 
*»> effet,  pourvu  qu'elles  en  vaillent  fl 
,»  la  peine ,  &  qu'elles  ne  contien-  ^ 
y^  nent  rien  de  concraiie  à  la  Reîî- 
\»>gion,  nî  à  TËcat,  ni  aux  bonnes 
I  A>  mceurs.  c# 

delaHave. 

II  doit  parojtre  un  Projet  de 
\^S&uJcripti0ri  ^  pmr  C  Htftoirt  d'j4ff^ 
^leurre  de  M„  de  Rapin  Thoynu 
en  i^  Falumes  in~^^»  avec  des 
figures  y  ^ui  s'imprirne  à  la  ^«wj 
,€^  €jm  fe  trouvera  à  Paris ,  chea  \a\ 
\  .Veuve  Ganeau  ,  Cavelier  Père  »  le 
.Gras,  Giffard,  Genneau,  Rollîn, 
rQuiUau  père,  David  l'aÎDé,  Du- 
rand ;  &  à  î.yon ,  chc^  les  frères 
Dupkin^    Dam    cetca    nouvelle 


I 


\ 


.     Ed 


H. 


May  ï74<f»  ^if 

Edmon ,  on  placera  les  Remar^ 
es  de  M,  Tindâl  au  bas  des^ 
piges.au-defTous  des  endroits  du 
texte,  auxquels  elles  fe  rapportent^ 
A  l'égard  des  Extraits  desAâes<l^ 
Rymer,  que  M.  de  Kapin  a  faits  , 
&  dont  tout  le  monde  voie  Tu- 
tilité ,  foit  pour  connoître  le  mérite 
du  vafte  Recueil  de  Rymer  ,  fosc 
pour  l'écJâirciflement  d'un  très-i 
grand  nombre  d'endroits  de  THit- 
toire  d'Angleterre ,  on  les  trouvera» 
placés  à  la  fin  de  chaque  régne , 
afin  que  fans  ctre  oblige  d'avou  en* 
même  temps  plufieurs  Volumes 
*  U6  les  yeux,  on  pulflc  connoître 
le  rapport  de  ces  pièces  avec  l'Hif-; 
toire  d'Angleterre.  Cet  Ouvrage 
fera  imprimé  fur  le  même  papier , 
avec  les  mêmes  caraftéres,  &  du 
même  format  ^  que  le  Projet ,  qu'ofi 
a  publié  pour  annoncer  cette  Edî-.^ 
tion.  Elle  contiendra  14  Volumes, 
©rnés  de  Cartes  Géographiques 
gravées  par  les  plus  habiles  Ma!-*> 
très  .  des  Fortraits  de  pluUeurt 


;  Rois  d'Angleterre  ,  de  Vignetes  l 

'  Se  de  culs  de  Lampes,  LeprLx  de  la 

fSoufcriptîon  eft  de  ^6  liv,  paya- 

fbies»  I®,  îtf  liv*  en  foufcrivanc  5 

^X'^^  \6  livres  au  mois  de  Févriet 

1^47, en  recevant  les  fept  pre- 

miniers  Volumes  ;  &  tes  2.4  Uv«  reC- 

taoces  au  mois  de  Décembre  fui- 

l'ant  t  en  recevant  les  fept  derniers 

Volumes,  On  pourra  foufcrire  cfacE 

lies  Libraires  ci-defTus  nommés ,  fie 

[.chez  les  principaux  Libraires  de 

France  &  des  Pays  Etrangers  ^  juf- 

qu'au  mcrts  de  Février  1747*  Le 

{»rix  de  ce  même  Ouvrage  fera  de 

140  livres  pour  ceux  qui  n'auront 

I  pas  foufcrif - 

SUISSE. 

DE   ZO&iCH. 

On  trouve  ici  un  nouveau  corps 
^iAeXhécdogie  en  trois  Volumes  iw- 
4*^.  qui  paroîc  avoir  été  comp^ofé 
avec  beaucoup  de  préciGon  &  de 
méthode  i  il  eft  intitulé  :  Jeanniâ 
Fridmci  Staferi  F,  D,  M^  Heivm 


I 


I 


I 


I 

I 


May  tj^S,  jtf 

mlcS  UfitT/êrfi:  j  graine  fciêntifiçù  dtp 
pojïu.  Tiguri ,  apud  Heîdeggerum 
&  Sociôs ,  1 74Î.  Nous  ne  pouvons 
nous  dilpenfer  d'avertir  nos  Lec- 
teurs a  que  l'Auteur  de  cette  Thco* 
logle  eu  Proteftancde  Religion ,  fie 
cu'il  cH:  imbu  des  principes  de  la 
Philofophie  Lebnitiefme. 
FRANCE. 
Db  Strasbourg* 
Jean-Français  le  Roux*  Libru-i^ 
re  de  cette  Ville ,  â  publie  un  Ou- 
vrage de  controverie ,  dans  leejuel 
on  trouve  raflèniblés  U  claire- 
ment expKfjués  tous  !es  caraâéres 
de  l'Eglife  Catholique ,  fous  C4 
titre  :  La  vérité  de  la  Religion  Cet* 
tk^iiijHf  >  dém&ntrée  contre  Us  Prw-i 
tcjlans^  &c,  i74s,j>f-8^. 

Lmvériiédc  U  Religion  C4tbûli^  ' 
^Ht  j  démontrée  contre  ks  Protejfanf^  I 
C^  mijc  4  la  portée  de  tùut  h  monde  |  j 
avec  une  réfutation  de  la  répon{«  i 
de  M«  Ffad*,  à  la  féconde  Lettre  dii 
R.  P.  Schffmacher ,  à  un  Gentil^ 
bomme  Fjrotelljint,^  des  ï^txm-i 


^5 1 <f  Journal  drs  Sçavam , 
quesfur  un  Sermon  de  M,  Ibbot^' 
Dodeur  Anglois ,  cKez  Jean-Fran-, 
ÇOÎs  le  Roux  ,  Imprimeur  du  Roy 
&  de  Monfeigncur  le  Cardinal  d^ 
Rokan ,  i  ■ji^6.  h-S°.  ' 

D  E   L  Y  o  K.  - 

On  a  réimprimé  ici  pour  la  troî- 
Céme  fols, if j  rUs  des  Saisit/  pmi^ 
tGHs  Us  j^urs  de  l'Année^  avec  de 
courtes  Reflexions  morales  a  la  fin 
de  chaque  vie,  par  le  P.  Croîfêt 
Jéfuire^chez  les  Frères  Bruyfer; 
tue  Mercière  à  la  Croix  d*Or,  m* 
[  foL  deux  Volumes  \  cette  Edîuon 
a  été  revue  î  elle  eft  précédée  de 
la  Vie  de  Jefus-Chrift.  On  rrouve 
[  à  k  lin  de  chaque  Volume ,  une 
^  Tablé  Alphabéti^^ue  des  noms  des 
'  Saints, 

BîhlU  Sacrai  z^nlgau  Editicnh 
YiSîxtiF^  Pômif.  M^x^juffu  recogni* 
Vta  ^&  CUmtmit  VI IL  anHorit^tê 
V^àita,\  dtflinEta  'Vâfficulîf ,  indict^ 
V^ue  Eptfioiatum  &  Evangeikhim 

[  •    On  3  donné  aufli  une  troifiéme  • 

Edition 


Edition  des  Méditations  fnr  Us  vc' 
rites  Chrétiennes  dr  Eccléfiafiit^ues 
tirées  des  Ephres  (^  des  Evangiles  , 
par  M.  •  <  Curé  du  Diocèfe  de  faint 
Claude ,  chez  De  ville  1 745,  iVi 
cinq  Vol, 

De    Paris. 

La  Grammaire  Italienne  pratt^ 
que  &  raifinnée ,  par  M.  l'Abbé  A 
toninî  j  parok  toac  oouvelleinen 
chez  Prault  fils ,  Libraire  Quay  à 
Conty,  à  la  defcence  du  Ponc^neuf^ 
à  la  Charîtéj  1 74^ ,  in- 1 1 ,  nous  en 
entretiendrons  le  Public  à  la  pr 
miere  occafioo* 

Hippolyte  -  Louis  Guerîn , 
Jacques  Guerlti,  ruefaint  Jacques^' 
e  faine  Thomas  d*Aquiû ,  vienne 
de  publier  un  Ouvrage  fous  ce 
tre  :  Les  cùnfeils  de  C Amitié  ^  ave( 
cette  fentence  de  Cicéron  au  fron* 
tifpice  :  yirtmum  amicitia  adjutri. 
a  natura  data  eft  non  vitiôrum  corne. 
Cic.de  Amicic,  174^*  in-ii^ 

Defaint  &  Saillant  Libraires 
rue  fjûnt  Jeati  de  Beauvais ,  vis-âh 


nt 

1 

I 

en 

I 


¥ 


Jf  î  8      Jûurnal  des  Sç^vdffs , 
vis  le  Collège,  ont  enfin  publia  le 
quatrième  Tome  de  VJiUré^é  de 
VHiftoire  de  i'Ancitn  Ttfiamem^  m 
VùH  a  confin/é  autant  t^n'il  a  été 
foffihli^  les  propres  paroles  de  f£* 
criture  Sainte^  avec  des  eclaircijfe^ 
Plans  &  des  réflexions  ,  1 74^,  in-^ 
ï2-  Ce  quatrième  Tome    com- 
prend   deux    Parties    ou    deux 
Volumes.  L'accueil  que  le  Public 
a  fait  aux  trois  premiers  Tomes  » 
«juand  ils  ont  paru  ,  &  rempreflè- 
menc  qu'il  a  témoigné  d'avoir  la 
ftiite  de  cet  Ouvrage ,  eft  un  pré- 
jugé bien  favorable  pour  les  deux 
Volumes  nouveaux  que  nous  an- 
nonçons j  les  réflexions  que  TAu- 
teur  fait  dans  tout  le  cours  de 
KOuvrage,les  éclalrciflemens  qu'il 
donne   fur   diiférens  endroits  ds 
ï'Hifïoire  Sainte,   font  également 
fblides  &  capables  d'inftruire ,  & 
font  toujours  fouhaiter  de  plus  en 
plus  que  TAuteuf  continue  &  rende 
enfin  fon  Ouvrage  complet, 
£0ài  fur  les  Moimoyes  ou  ït* 


i 


I 


'flexions  fur  le  rapport  entre  l'ar- 
gent &  les  denrées  ,  chez  Jean- 
Baptifte  Coignard  ,  &  Debure 
l'aîné.  Libraires  de  cette  Ville; 
2  74<î,  î«-4^^  On  ne  manquera  pa^ 
de  rendre  conipte  de  cec  Ouvrage 
dans  un  des  Journaux  fuLvans* 

Le  Sieur  Demis.  Chef  du  Bti- 
jeau  des  Archives  de  la  Compa- 
gnie des  Indes ,  eut  l'honneur  le 
Lundi  de  Pâques  onzième  de  ce 
mois^  de  piefenter  au  Roy  une 
Carte,  donc  on  a  fait  mentio];! 
dans  les  Journaux  préccdens ,  qui 
porte  pour  titre.  Parités  rccîprih^ 
^Hcs  ds  la  livrff  numéraire ,  wjiuuis 
far  V Emùcreur  Churltmagne  ^  pro^ 
fùYtiônmrntnt  k  ïaugmematim  ar- 
rivée fur  le  prix  du  marc  £  argent^ 
depuis  {itî  Régne  ^  j^fî^^^  ^fiiiî  àe 
XQ^I*  XV*  LE  BlEN-AiMÉ, 
xQionté  fur  un  cadre  doré  »  orné 
d*une glace,  &  fur  lequel  font  ar* 
tiftement  fculptées  les  Armes  &  la 
Couronne  de  France»  Le  Public 
(^'«i  peuc-cti:e  btea  <ùf^  de  voi,r 

Rr  ij 


[  "^4*     Jotirnaî  des  Sçnvaffs , 


iplîc 


abrégé 


hê 


jcâtion 
'donnée  au  1 

^efté   a  paru  écre    fatisfaice.    On 
avertit  ceux  qui  ont  acheté  ^  ou  qui 
roudront    acheter    cette    Carte  » 
ju'on  la  trouvera  avec  l'explica- 
l.tion ,  chez  le  Sieur  Baumonc  fur  ïe 
Wont  Notre  -  Dame  ,  à  TEnfeigne 
lu  Griffon  d'Or ,  &  chez  TAureur 
l'Hôtel  de  la  Compagnie   dgs 
Indes. 

BriafTon ,  Prau3t  fils ,  Delormel 

{&  Barois  Libraires  de  cette  Vilîe, 

continuent  à  débiter  avec  fuccès  le 

rrt*itc  dt  Aiédeçine  pratique  com- 

^f&fî   p^ur  i'infiruEii&n   dfs    jeunes 

Chirurgiens^  ^ui  s^itmhliffent  dans 

ies  Provinces  ^  &  pûur  tufa/e  de 


ftix  ^ui   Us   habitent 


par 


M. 


_   Hgnon  j  Ecuyer,  Sieur  de  Vigno- 
"'les.  Ancien  Médeciti  de  S*  A,  R, 
M.  le  Duc  d'Orléans ,  Régent  du 
Royaume,  /w-i  i.  t  VoL 

Le  premier  Volume  eft  divifé  en 
■fix  Chapitres ,  dont  le  premier  con- 
tient un  Recueil  exaâ  de  tQus  les 


I 


Simples  ,  rangés  par  ciaiTes  fuivant 
leurs  vertus ,  &  par  ordre  alpha- 
bétique. Le  fécond,  la  corapofi- 
tion  de  toutes  fortes  de  remèdes. 
Le  troifiéme  ,  des  obfervatiGns  fur 
Tufage  &  rapplication  de  ces  re- 
mèdes, &  particulièrement  de  la 
faignèep  Le  quacricme  »  des  remar- 
ques fur  différens  fujets  très-Inté- 
leflans ,  entr'aucres  fur  les  accou- 
chemens  difficiles  »  &  tes  moyens 
d'y  remédier ,  fur  la  connoifîance 
du  pouls ,  des  urlies ,  &c»  Le  cin- 
quième »  la  camporuion  de  qua- 
rante-huit onguens  ou  linimeas, 
les  plus  uficés,  celle  de  la  poudre 
de  Guttete,  &  du  fel  de  Saignette^ 
Le  fixiéme ,  traite  des  maladies  tjuî 
concernent  la  Chirurgie  avec  leu^H 
curation.  'H 

Le  fécond  Volume  traite  de  tou- 
tes les  maladies  criticjues  &  chro- 
niques, rangées  aulli  par  ordre 
alphabétique ,  avec  leur  curarion, 

L'Auteur  s'eft  principalement  at- 

Idché  à  biea  circonftancîer  les  &-; 

Rr  iij 


'4îr     JûHrn/tt  âes  S^a 

E les  qui  Câra<flérifent  les  maladie*»-' 
e  prix  de  cet  Ouvrage  relié  eft^ 
de  j  liv.  î 

On  vieat  de  publier  trois  Voln** 
mes  duSpeSacle  de U  Nature^  ou 
des  hmrctkmJHr  les  particularités- 
4c  PHifloire  nattireUf  cfsii  cm  partes 
If  s  pi  fi  s  propres  à  rendre  les  jeunes* 
gens  mriatx  ^  &  à  leur  former  l'ef^' 
',  frit^  chez  la  Veuve  Etienne  &  FiJs  j'* 
Imprimeurs  -  Libraires  ,  rue  faint 
Jacques  à  la  Vertu,  174^.  in-iz,* 
Tom,  V  ,  VI  &  VII,  ces  trois  der-» 
jriers  Volumes  traitent  de  ce  cjui» 
regarde  Thomme  ,  foit  en  lui-mé- 
nie ,  foit  en  fociété  i  avec  un  grand 
nombre  de  figures  en  raille-  douce* 
La  Veuve Gandouin  Libraire, 
Quay  des  AuguWns ,  à  la  defceote 
,,du  Pont-Neuf  à  la  belle  Image. 
a  publié  tout  récemment  une  nou- 
velle Edition  des  Reim^rf^Hts  fur  CiJ^ 
eéron ,  par  M»  le  Prélident  Bouhier, 
de  l'Académie  Françoife,  i74Cf, 
,  in~i  i.  Ces  Remarques  ont  dcja  été 
données  à  la  fuite  de«  TradufHoQ» 


I 


F 

}     de 


de  M,  l'Abbé  d'Olivet,  Elles  regar- 
dent les  trois  Livres  de  Cicéron  de 
k  nature  des  Dieux  ,  les  CatilinaU 
tes ,  les  cinq  Livres  des  Tufculanes, 
&  le  fonge  de  Sdpîon<  On  les  trou* 
ve  réunies  ici  dans  un  feul  Volume* 
Mais  elles  y  font  fi  confidérable- 
ment  augmentées,  &  revues  fi  cxa* 
ûemenc  par  l'Auteur  ,  qu'il  défire 

3u'on  oublie  les  Editions  précé* 
entes  pour  ne  s'attacher  qu'à  cel- 
le -  cù  On  y  trouve  encore  deux 
Lettres  où  M,  le  Préfident  Bouhier 
rend  compte  lui-  même  de  l'objet 
qu'il  s'eft  propofé,  &  de  la  mé- 
tnode  qu'il  a  fuivie  en  donnant 
cette  nouvelle  Edition*  ■ 

Le  Chemin   de   L'arnattr   divin^^^ 
defcription   de  fin  PMais  ,,&  des 
heamis  tfui  y  fim  renftrmées,  par 
M, , .  cliet  Chardon ,  rue  Galandc 
à  la  Croix  d'Or»  1746»  in^iz,   i^Ê 
Philippe-Nicolas  Lottin,  Im-^ 
primeur-Libraire,  rue  S#  Jacques 
a  la  Vérité,  vient  de  publier  un 
Xivrc  intitulé  ;  Le  petit  DîQîorîn^i 
Rr  iii; 


544    J^ft^^l  à^s  Sçkvanf  J 

râ  dft  temps  ^  fonr  l'imeîligeTtCê  dtî 
GsJtettes    Ô*  des   miiVelUi    de    la 
fuitre ,  contenant  par  ordre  alpha- 
bétique ,  Ja  defcription  des  Pays 
où  la  guerre  fe  fait  préfenîement , 
celles  des  Villes ,  &  Places  fortes 
qu'ils  renferment ,  le  détail  de  leur 
wtuation ,  de  leurs  fortifications  » 
&  des  particalariccs  qui  s'y  trou- 
vent, les  noms  des  Souverains  qui 
les   pofledent  ,  &    beaucoup  de 
traits  curieux  de  l'Hiftoîre  \  avec 
un  petit  Recueil  qui  renferme  Tex- 
plicatîon   des   prmclpaux  termes 
[ces  Fortifications,  de  la  Guerre» 
itie  la  Marine  &  de  la  Géographie , 
174^,  /^-li.  L'Auteur  s'eft  pro- 
pofé   de  rafiembler  dans  un  petit 
|Wo]unie  ,  tout  ce  qui  peut  fervir 
"*&  l'intelligence  des   nouvelles  du 
•temps.  Il  donne  au   commence- 
ment en  quatre  Articles  féparés, 
r..i°-  L'explication  des  termes  des 
Fortifications,  avec  une  Planche 
pour  les  faire  mieux  comprendre  » 
r-riït'.  L'explication  des  termes  qui 
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fervent  aux  opérations  &  aux  tra- 
vaux de  la  guerre ,  j^*  Celle  des 
principaux  termes  de  la  Marine, 
40,  L'explication  des  termes  ufîtés 
dans  la  Géographie,  Cette  efpécej 
lie  Grammaire  fert  d'introduâioîi? 
âu  Diâionnmre  Géographi^^ue  p 
ijui  efl  l'objet  principal  que  TAu- 
teur  s'eft  propofé.  On  y  trouvera 
fuivant  Tordre  alphabétique,  les 
noms  des  Villes  ë£  des  Pavs  qui 
ont  rapport  à  la  guerre  prefente , 
leur  poiition ,  &  une  Defcription 
abrégée  d«  leurs  forces  »  &  avec- 
âutant  d'étendue  que  le  plan  de- 
l'Ouvrage  le  pouvoir  comporter. 
A  la  fin  de  prefque  tous  les  Arti- 
des,  on  cite  les  Auteurs  d'où  Usi 
font  pris  ;  &  lorfqu'ils  n'ont  pas  été 
cités,  l'Auteur  avertit  que  ces  Arti- 
cles font  tirés  du  Pidtionnaire 
Géographique  de  la  Marti  mère» 
On  volt  bien  que  c^x.  Ouvrage  n'a 
pas  écécompofé  pour  ceux  qui  ont 
fait  une  étude  approfondie  des  For-, 
ciâcdciom»  de  la  Guerre»  de  la. 

Rrv       ' 
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94jtf  Jourt^al  des  S^at4nf  ; 
Marine,  &  delà  Géographie,  m 
même  du  langage  qui  eft  propre  à 
ces  connoidànces  ;  mais  il  a  cra^ 
vaille  pour  un  grand  nombre  da 
perfonnes  qui  font  arrêtées  tous. 
les  jours  par  des  termes  d'art  »  par 
des  noms  de  Villes  &  de  Pays^. 
dont  elles  ignorent  fouventijufqu'à 
la  pofitîon  générale.  Avec  le  fe- 
cours  de  ce  petit  Diâionnaire,  & 
de  la  Grammaire  qui  le  précède». 
tout  LetSeur  eft  en  écar  de  lire 
zyec  ptaîfir  &  avec  utilité^  les  nou- 
velles publiques  auxquelles  il  e(fc 
fouvent  intérefle  par  beaucoup  da 
raîft:)ns* 

Voici  une  lifte  de  Livres  que. 
Cavelier  Père,  Libraire  rue  faino 
Jacques  au  Lîsd*Or,  a  fait  venir. 
dès  Pays  Etrangers ,  &quH  débit© 
afluellemeot* 

^iberti  Hall^t  de-  Allii  gênera 
natnrMî  UMlui,  cum  Fig,  /n-4". 

Hcnrhi'Fridmci  DHii  am&ni-^ 
Mtef  MediciÊ  cire  4  cafns  Medko-^ 
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Jiifi$rÎ4m  €lt£iridtatis  anti^u^tm^ 
decas  y  prima  ^  feçHnÀ4  ,  /ff-8  °« 
.  PshU  GottL  iFerlhofii  ebfirva-' 
iiones  dèfibrihus ^&  de perkulis , ac 
revfr/wfîihus  prancfiendts  ^  pr4ca^ 
%fendis,  Editîo  fecunda  auftior  & 
cmendatior»  m-40.. 

Silvii  exercitatîo  quarta  praxcùS 
safkaiis  ClimcQ-midic^  t  ;J7-8". 

Joannis^  Z^ch^rU  FUtne^i  de 
tiyârocele  diJJhrtftHù  ^  pro  grâdiLt 
I>oâoris,  /Vj-4^* 

jRudimfnta  maPm^  mcdictt  rath~ 
ftalis  exp€rimfrîtis  dr  ebfirpatiâfii-' 
kus  Phjfiçis ^Chymicis  atifue  Jliedi- 
fil  fi  le  iîic  ri  bus  fiêpe^firu  Fia  ^  €  cU^ 
kricrum  Mtdicùrufn  &  Chymieerun^ 
fèftimoniis  côrroboraPa ,  in~%%.  . .  > 
.  J&annis  Matthi^  Gejheri  Encèi' 
^'dUn  ,  five  prudentia  privata  aç 
civilis  T.  Poraponii  Attici  M,  &  Q^ 
Ciceronoin  ,  Cn.  JuK  Agricote  ,, 
Jmpp,  Nerv«,  Traj^ni  à  nepote, 
Ciccfonibus  Tacito  *  Plînio  défera 
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^—  Ejnfdem   prim-^  Une*  ^rth 
Oratoria  ,  ï>;  8^ 

ChriflfunHS  Konholâus  de  Enthu' 
fiajhio  Mohammtdi  y  &  Magtius 
Crufius ,  de  Gc&rfii  Amefnrdb  Philo' 
fipbi  dialogo  d^flde  inChrifinm  cum 
Âege  TarCitrum  ,  ïw-4'^, 
'^  Joannts- tienrici  Cûhaujen  n&rmf 
foîis  Col&jfns  SymboticHs  ad  fnm^ 
^am  ghriam  Scre?fijjîmi  &  M^gui 
''Ètntrié  Ducis  Fr^ncifii  eisEU  ^ 
coronat  /  Rc  wanorum  Imp  erat  orh 
.  Cdfaris ,  .'^  conjngis  Marié-Thérefi^ 
iung.  &  Bôh*  ReginéL ,  »w-4°. 
^—Cajielii  Lexican,  Edicionova, 

Jacques  -  François  Colombat^ 

Jlremier  Imprimeur  du  Roy  &  des 

[^Cabinet  &  Maifon  de  Sa  Majeflé^ 

rient  d'obtenir  fur  fa  Requête*  un 

Vrrét  du  Confeil  d'Etar  du  Roy; 

^ui  ordonne  cjne  dans  le  temps  de 

îeux  années /à  compter  du  )ouf 

tde  la  publication  du  même  Arrêt, 

'tous  ceux  qui  ont  foufcrit  pour  Je 

Livre  intitula  ;   Grammatien  Hfr 
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iraïc^  &  Chaidaica^  &  Lcxkon 
Hehrmcum  &'ChaldaicHm ,  auBaré 
D.  Petra  Gu^in  ^  feront  tenus  de 
retirer  des  mains  du  Libraire ,  les 
Exemplaires  de  ce  Livre  *  fous 
peine  d  erre  déchus  des  avantages 
de  leurs  foufcri  prions. 

Traité  du  Caftor ,   dans  lequel 

Ion  explic(ue  la  nature  ,  les  prcM 
priétés  Se  Tufage  medico-ehimîque 
du  CaflorcHTfi  dans  la  Médecine , 
par  Jean  Marîus  Médecin  d'Aut» 
bourg  j  augmenté  des  Obfervations 
de  cet  Auteur  &  de  plufieurs  autres 
Médecins  célèbres,  de  THiftoire 
^es  maladies  ,  dont  on  n'avoic 
point  encore  parlé,  &  d'un  grand 
nombre  de  découvertes ,  par  Jean<« 
Francus,  traduit  par  M.  Eidousi* 
avec  Fig-  chez  David  fils  Libraire» 
Quay  des  Auguftins,auS,  Efprit» 
3745,  i«- II. 

■  Le  fepdéme  Volume  à^VHîfiûire 
LiîttTmrtdt  ta  France ^Qcc.  pardeî 
Religieux  Bénédîftins  de  la  Con* 
grégation  de  iâint  Maur,  paroîf 


I  Jp  y  ïï    JûUmM  des  Sç/FÙMfîs  J 
Caillaa,  raë  faint  Jacques  à  faînt 

lAndré,  1746'*  ir^iz.  Le  Tradti- 
tôeur  a  mis  à  la  fin  fous  le  titre  de 

[Supplément  aux  Remarques  ,  la 
Tradudion   Françoîfe   de     quel- 

2ues  palïages  qui  n'croient  qu'en 
MÏn  dans  les  Remarqués.   Il  y 
d  joinr  une  Table  Alphabétique 
Ides   principales   matières    qui  fe 
Itrouvent  dans  ce  Livre,  Il  avertie 
'€|uela  Carte  Géographique  qui  eft' 
dans  fon  Edition  de  Tibutle ,  peut 
STuflii  fervir  pour  la  Vie  de  Properce» 
G.  A4artln  Libraire ,  rue  fakc 
Jacques  à  TE  toile,  diftribue  le  C^ 
taiogne  des  Livres  de  fen  Aîorjfii-é  ' 
fnêur  de  Fifitl?nille ,  j^rcke^vê^i^e  de 
farù ,  dom  U  Vente  fi  fera  en  dé-^ 
faîl  au  PaUis  ^nhiepifcopat  ^z\xx 
jours  qui  feront  iïidiqués  par  affi- 
che5,  174^.  in-Z<y, 

Il  paroit  tout  récemment  une 
nouvelle  Edition  d  un  Ouvrage  de 
piété  qui  eftefliméavecraifon  par 
fa  folidiré ,  &  en  même  temps  par 
fi^nâioti  <^ui  y  ^  répandue  iU  ^ 


pour  titre  :  EmretUns  ttvtc  Jeftis- 
Chrifi,  dans  U  Tris^Sétim  Smot^ 
fmem  de  r Autel  ^  emmenant  divers 
exercices  de  piité ,  pojtr  hûnorer  ce 
divin  Myfiére^  &  pour  s'ensppra^ 
cher  dignement  ^  par  un  Religieux 
Bénédîâin  ,  de  la  CoDgrégatioa 
de  S.  Maur  ;  chez  Jacques  Vincent  ^ 
rue  &  vis-à-vis  TEglife  S.Severin  à 
TAnge,  174^, /j^-ii, 

Jacques  Cioufier  Libraire  >  rue 
faînt  Jacques,  a  publié  une  nou* 
yelle  Edition  du  Potme ,  incitulé; 
la  Boucle  de  ChvcHx  enlevée  , 
Poëme  héroï-comique ,  compofé 
en  AngloIsparM.  Pope,  &  traduit 
[«n  Vers  François,  par  Mi  M«i, 

t  II  paroit  depuis  peu ,  une  le- 
conde  Edition  du   ncuvei  abr^gi 

Chronologique  de  L' Hifloire  de  Fraft* 
€e  ,  contenant  les  évenemem  de 
lotre  Hiftoîre ,  depuis  Clovis  ]n€* 
qu'à  la  mort  de  Louis  XIV.  les 
guerres,  les  batailles,  les  ficges, 
Ccç*  Cette  nouvelle  Edition  a  étâ 


revue,  corrigée,  augmentée  ptf 
l'Auteur,  &  ornée  de  Vignettes, 
&  de  Fleurons  en  taille- douce, 
chez  Prault  Père,  Imprimeur- Li- 
braire,  Quay  de  Gévres,  î746# 

Antoine  Boudet  ,  Imprimeur- 
Libraire  à  la  Fontaine  d'Or ,  rue 
làiai  Jacques ,  vient  de  mettre  au 
jour  trois  Ouvrages  : 

ï^  Une  nouvelle  Tradudioa 
Françoife  de  Ylmitatîon  de  Jefus- 
Chriftj  par  M,  TAbbé  de  Laval* 

2^,  Extrait  du  Livre  it  U  p^r- 
faite  nftvigamn  par  U  latitude  ^ 
Ia  htjgitude  ;  dans  lequel  on  dé-* 
couvre  le  règlement  de  k  direc- 
tion ,  déclinâifon ,  &  inclinaifon  de 
ïa  Bouflble  ;  la  conftruâion  U  Tu- 
fage  de  l'Equilibre  &  du  Cadrati 
de  navigafion  ;  la  manière  de  com- 

Eoferj  calculer  &  employer  lesta* 
les  de  la  longitude  ,  de  l'afcen- 
fîon  droite  &  dcclinaifon  perpé- 
tuelle du  Soleil;  les  tables  de  là 
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longitude  &  latitude ,  &  afcenfïon 
droite  &  déclinalfan  des  Etoiles 
principales  du  Firmament  ;  l'heure 
où  pafle  au  Méridien  chaque  Etoile 
le  premier  jour  du  mois ,  ôc  la  régie 
pour  fçavolr  Theure  dans  tous  les 
jours  du  mois  ;  par  M,  Jean-Ba- 
pcifle  Mandillo  Génois  y  &  Capi^ 
tatne  de  Vaiffeau,  i74<f.  f«-S^,     . 

}°,  Recueil  et  Enigme  s,  &  de  éfuel* 
^ues  Lôgûgriphei,  par  M,  TAbbé 
Berthelin.  On  trouve  à  la  fin  du 
Volume  ,  la  clef  de  ces  Enigmes* 

La  vie  du  P^'énérabie  Ferc  Jeaff 
de  Britto  de  la  Cûmpagrrie  de  Jesu  S  j 
mis  à  mort  aux  Indes  dans  le  Ma- 
duré  en  haine  de  la  Foi;  compofée 
par  le  l\  de  Beauvais  de  la  Com- 

Î>agnie  de  Jésus  ,  dédiée  à  Mon- 
îeur  le  Dauphin ,  chez  Glflèy  »  & 
BordeJet  Libraires,  rue  de  la  Bou- 
elerîe^  &  rue  faint  Jacques,  174 

Comme    tes    huit    premiêri 
planches  de  V  Effat  d'^naiômie  ei 
jMiJUix  imprimés  avec  leurs  Ta* 
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W*^    Jourridldes  Sçavlnf^^^^ 
bles ,  onç  été  enlevées  en  peu  âe' 
temps ,  foît  par  les  Soufcripteurs , 
fok  par  d  autres  amateurs  de  TA- 
Dacomie  \  le  Sieur  Gautier,  en- 
couragé   par   laccueil   favorable 
que  le  Public  a  fait  aux  premiers 
çflais  de  Ton  art  ,  travaille  encore 
avec    pius  d'ardeur  à   fon  cours 
d'Anatomte;   il  donne   préfeme- 
ïuent  par  Soufcription  ÏSifiîte  de 
l'EJfm  £ Aniitomie  en  tahicmix  im^ 
frimes ,  repréfentam  ^n  naturel  tous 
lei  fnufiks  du  Pharirfx  ,  du  Tr&nc^ 
^  dffS  extrémités  JUpérieurfi  ^  i>- 
férieures   d'épris  Us  fan  tes  dijfé' 
toutes    ^  préparées  par    Monfiçur 
jyHVêrnty  Mettre   en  Chirurgie  k 
Paris, .  «  comprenant  dau^e  grandts 
Flanches  deffinées ,  peintes ,  gravée! 
^  imprimées  en.   cùuleur  &  gran'^ 
deuT  naturelles  ,  avic   des  Tables 
potiT  expli^ner  les  Planches  i  dédié 
À   M,  de  U  Pejrûnnie  ,    Ecuyer^ 
Cmfeiller^  Premier  Chirurgien  ^  & 
jaéàecin  a^nfnlt4tnt  du  Eey  ^  âCC, 
09  Ces  pièces  d'Anatomies  feront 
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M  repref«ntées  fur  des  Planches  qui 
»f  feront  doubles  de  celles  de  \^ 
»»  tére  qu'on  a  diftribuées  ,  hors 
»t  une  qui  repréfente  les  mufcles 
*jdu  Pharinx.  **  On  prendra  les 
ilTarancfis  chez  TÂuteur  rue  faint 
Honoré  >  au  coin  de  la  rue  faine 
Nicaife»  &  le  Sieur  Mangin  ,  rue 
Bourûbourg  ,  &  chez  Quillau 
père  ^  Imprimeur  -  Libraire  ,  rue 
Gallande.  Le  prix  de  la  Soufcri- 
pcîon  efl  de  56  liv,  on  fera  adnûis 

-a  foulcrire  &  à  faire  le  premier 
payement  qui  eft  de  1 1  liv.  juf- 
qu'à  h  fin  du  mois  de  Septembre 
sroçhain  ;  le  fécond  qui  eft  pareil- 
lement de  1 1  liv.  depuis  le  pretnîer 
)â:obre  jufqu'à  la  fin  du  mots  de 

i Janvier  fuivant;  &  le  troifieme , 
ifqu'à  la  fin  du  mois  de  Mars.  Le 

il'Sieur  Gautier  avertit  que  lesSouC- 
rîpteurs  recevront  des  le  mois  de 

ll^Juillet  prochain  »  les  trois  pre^ 

«miéres  Flanches  avec  leurs  Tables* 
Les  quatre  Planches  fuivantes  aulE 
avec  les  Tables,  dès  le  mois  d'O-: 
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■  ^  ^  s  JoHi^4l  des  SçMvaTîS  ^ 
âobre  î  &  les  cinq  dernières  Plan- 
ches ,  en  même  temps  qu  on  fera 
le  dernier  payement.  Il  avertit  en- 
core qu'il  diuribue  des  billets  d# 
Soufcripcion  aitx  perfonoes  qui 
vont  à  la  campagne .  &  qu'il  leur 
coofervera  leurs  épreuves  jufqu'à 
-  leur  retour  ^  C  elles  le  jugent  à 
propos.  A  regard  de  ceux  qui 
iî*auront  pas  foufcrit ,  ils  payeront 
-|54  liv.  pour  les  douze  Planches 
''avec  les  Tables. 

Exp  çrUnces  &  démonfiratîons  fa^ 
■tes  H'Hêpital  de  U  S^lpétriére  ,  ^ 
àfaint  Corne  enpréfirrce  de  l'Aca^ 
^démie  Royale  de  Chirurgie  ^  pour 
fervir  de  fuite  &  de  preuves  à  YE0ki 
'ptr  lei  maladies  des  dents ,  (^c,  flc 
^une  Pharmacie  Odontalgîque ,  ou 
'Tj^ait^  des  médicanaens  ïiraples  & 
'compofés  propres  aux   maladies 
des  dents  >  &  des  différentes  pat- 
ries de  la  boiLche;  à  l'ufage  des 
*Demiftes,  par  M-  Bunon  Chirur- 
■^en  Dentifte  ,    chex    Briaflbn  ^ 
Chauberf ,  &  la  Veuve  Piflbt ,  JLir 
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JfOH.  GEORGII  WACHTERI 
Aixhxologîa  Nuoimaria  ,  con- 
tinens  prxcognita  nobiliffimae 
Arris ,  quae  Nummos  ancicjuos 
iïiterpretacur* 

Ç'est-A-bire,  Recherches  fur 
l'ori^me  des  Monn&ycs^  pmr  fir^' 
mrd'iwtroduBion  à  la  r&n^&iffkncf 
des  Médailles ,  ffar  Jean-George 
Wachter  m  -  4^ ,  rftc  i  ^o  p  ^je  &  ^ 
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L  merce  avec  une  ?aru^       ^^^^ 

^•atfez  b«nn^  heur    ^^  ^^.^^  ^  ,^ 
s'y  imptvm^^^'P^^eauté,  En  VOICI 
trlk  danseur  nouv^^  ,^1 

un  que  "«"* ;°f  J  No«^^^"  ^t 

^\ppo/-^''ï;;:^^TmUcs  Nation. 
les  plus  connues  .?      u^ecorrel- 

de  la  commente  e^^^çoiç^t^ce^ 

^     m 


Jum  174^.  9^^ 

Cgard  la  feule  refTource  des  hom- 
mes des  premiers  fiécles  x  de  ]à  il 
patTe  à  cette  forje  de  Monnoye  cjuî 
ne  confiftoic  qu'en  des  maflès  de 
métat  plus  ou  moins  forces ,  &  que 
Ton  ne  prenoit  qu'aa  poids;  il  re- 
cherche enfaite&le  temps  &  te  lieu 
où  Ton  a  commencé  à  donner  une 
forme  décerminée  à  ces  diflérentes 
pièces  de  métal ,  &  à  les  charger 
d'une  marque  particulière,  C  eR  en 
fuivant  ce  nouvel  ufagedansfespro^ 
grès ,  qu'il  s'étend  beaucoup  fur  les 
plas  anciennes  Médailles  Gréques , 
&  que  de  celles-  ci  il  vient  à  l'As  Ro-  ^^ 

Imain,  fur  les  diminutions  duquel  ^| 
il  propofe  diverfes  conjeâures  qui  ^^ 
-terminent  fon  Ouvrage* 

L'Auteur  paroît  trcs-perfuadiÊ 
que  Tufage  de  mettre  une  marque 
fur  la  Monnoye  ne  s'eft  introduit 
que  fort  tard ,  même  parmi  les  Na- 
tions policées ,  &  il  doute  fort  que 
les  Grecs  en  euffent  au  temps  de  la 
guerre  de  Troye^  parce  qu'Homère 
n  en  fait  aucune  mention,  quolqu'U 
parle  d'aimes ,  de  boucliers ,  de  va* 

Sfii) 
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fes  &  autres  ouvrages  d^or,  d*ar-^ 

genc  &  de  bronze. 

Les  premiers  Rois  de  Rome 
avoient  auffi  déjà  eu  plufieurs  guer- 
res avec  les  Peuples  voiCnSj  avant 
que  d'avoir  fongé  à  faire  frapper 

.  ces  Monnoyes  de  cuivre  fi  connues 
fous  le  nom  d'As ,  &  cjui^  tout  in- 

;  formes  qu'elles  étoîent ,  ont  encore 
fuffi  pendanr  long-temps  aux  be- 
(oins  de  la  République.  Enfin  ^  fui- 
vant  Tacite  ^  Tufage  de  l'argent 
jnonnoyé  n'a  pafTé  que  fort  tard 
des  Romains  aux  Peuples  de  la 
Germanie. 

Si  on  objede  à  M,  Wachter  qu'a- 
vant ces  difterentes  cpoques  &  dans 
des  lieux  tout  diftérens ,  il  y  avoit 
déjà  une  grande  correfpondance  » 
des  aflbciarions  même,  &  un  com- 
inerce  ouvert  entre  plufieurs  Na- 
tions ,  iJ  répond  que  la  voye  des 

•  €  changes  fuffifoit  pour  1  entretenir  ; 

►  ique  les  efclaves  ^  les  troupeaux ,  les 
denrées .  les  métaux  ,  6l  prefque 

.  toutes  les  produftions  de  la  nature» 

I  rfievenoient  entre  leurs  mains  une 


\ 
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forte  de  Monnoye  qui  avok  par^ 
tout  un  cours  libre  &  nccedaire ,  £c 
que  fouveot  les  perfonnes  attenti- 
ves &  tant  foit  peu  intelligentes , 
I  tlroienc  un  parti  plus  avantageux 
de  cette  Monnoye  naturelle ,  qu'eU 
les  n'auroient  pii  faire  de  ces  pièces 
de  mécal  qui  en  portent  le  nom  ab- 
folu*  II  trouve  qu'en  Italie,  la  pro- 
portion de  la  valeur  d'ua  Bceuf  &: 
Ide  celle  d'une  Brebis,  ctoit  comme 
d'un  à  dix,  c*eft-à-dire ,  que  dans 
les  ventes  &  les  achats  un  Bœuf  var 
loit  dix  Brebis,  cequi,fdon  lui, 
a  donné  lieu  d  établir  dans  la  fuite 

{>ar  degrés ,  le  même  rapport  entre 
es  Moanoyes  d'or  &  celles  d*ar- 
Igent,  ^ 
Après  ces  obfervations  gJînérales 
qui  font  l'objet  des  trois  premiers 
Chapitres ,  l'Auteur  examine  dans 
le  quatrième  quels  font  les  Peuples 
qui  les  premiers  ont  imaginé  de 
mcîtcre  fur  le  métal  une  marque  di- 
k  (Vinâe  qui  le  rendit  plus  parcku^- 
liérement  monnoye.  Les  Egyptiens, 
kâ  Lydiens  Jes  habitaus  de  la  Ih^^ 
I  Sfiiii 
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fâlle  Se  ceux  d'Athènes ,  s'en  font 
I  glorifiez  rour  à  tour  ^  fans  fe  mecrre 
I  en  peine ,  &  vralfemblablement  fans 
\  Être  en  état   de   le  prouver,   M. 
"Wdchter  fe  croît  mieux  fonde  à  ■ 
en  faire  honneur  à  Phidon  <^uî  ré-  f 
►  gna  d'abord  dans  Argos ,  &  puis 
^'danb rifle  d'yEgîne,ran  885  avant 
l*Jefus  -  Chrift ,  &  qui  éroit  frère 
de   Caranus  ,   premier   Roy  •  des 
Micédoniens,  Il  appuie  fon  fen- 
liment  fur  le  témoignage  de  Stra-  ■ 
boa  3^  d'^îien,  plus  encore  fur  ce- 
lui des  Marbres  d'Arondel./^  enfin 
fur  une  Médaille  d'argent  du  Cabi-  ■ 
net  du  Roy  de  Prufle,  c|iji  repré- 
fente  d'un  côte  un  Bouclier  Béo- 
tien fans  Légende  i&  de  Tautre  une 
cfpccedevafeoucoupe  à  deuxan- 
fes,  au  defPus  duquel  eft  unegrape 
,  de  raiCnj  &  le  mot  *iAO.  Laurent 
Eeger  cjui  le  premier  a  fait  graver 
cette  Médaille,  ne  doute  pas  qu'elle 
;  n'ait  été  frappée  du  temps  même  du 
Roy  dont  elle  porte  le  nom  :  Sper- 
•lingius  ôf  Spanheim  setant  élevez 
contre  le  femimentdeBegcif,  An*  M 
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dréSchott  fon  neveu  crut  devoir  le 
fortifier  par  de  nouvelles  preuves  » 
que  M»  \i'achteraadoptées,  &  dont 
il  donne  le  précis  dans  le  cinquième 
Chaplcre,  en  ajoutant  tjue  quelque 
parti  que  l'on  prenne  dans  la  dîlpu- 
te  j  la  Mcdâîlle  en  queftlon  juftîfiera 
toujours  que  c  ell  à  Phidon  qu'il 
fauc  rapporter  la  première  înven^ 
tîon  de  la  Monnoye  :  on  pourroit 

•  cependant  en  tirer  une  conféquen- 
ce  toute  oppofée ,  car  oucre  que 
cette  Médaille  eft  dïm  trop  bon 
goût  de  gravure  pour  n  être  qu'un 
eflai  en  ce  genre  :  fi  on  fuppofe 

Qu'elle  eft  du  temps  même  de  Plti- 
on  jil  ne  s'enfuie  pas  qu*aucun  au- 
•tre  Prince  n'en  ait  trappe  avant  lui; 
&  il  elle  n'eft  que  d'un  temps  pofté- 
'  rieur ,  comme  il  eft  trcs-naturel  de 
ïe  penfer,  on  ne  peut  pas  feulement 
en  conclure  que  Phidon  ait  fait  frap- 
per des  Monnoyes, 

Celles  de  Lycurgue,  Légiflateur 

des  Spartiates  »  &  celles  d  Àlyattes  ^ 

*Koy  des  Lydiens  &  père  de  Cré- 

•  fus ,  font  U  oiatiére  du  fixiéme  Cba- 

Sfv 
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pitre,  A  l'égard  de  Lycurgue, 
dit  communément  qu'il  profcrivic 
de  fa  République  toute  Monnoya 
d'or  &  d'argent,  &  cju'il  n'y  laifTa 
un  libre  cours  qu'à  celles  de  ter  : 
mais  quand  on  prendroit  cette  ex- 
preftîon  dans  le  fens  le  plus  rigide, 
y  n'en  réfulte  pas^ comme  M»  Wach- 
ler  lavoit  avancé  dans fon  quatriè- 
me Chapirre,  qu'en  comparant  les 
anciens  Auteurs  avec  les  Monumens 
de  la  Grèce ,  Phidon  foit  le  pre- 
mier qui  ait  introduit  Tufage  de  la 
Mon  noyé ,  Lycurguele  fécond ,  Si 
Alyattes  le  troificme  ;  &  il  en  réfulte 
encore  aïoîns  qu'Alyattes  foît  le 
premier  Roy  de  TAfie  qui  ait  fait 
frapper  des  MonnOT^s  en  or  &  en 
argent  :  on  efl  tout  (urpris  de  voir  la 
preuve  qu'en  donne  lAureuri  c*eft 
une  Médaille  des  plus  incertaines , 
que  M,  Spanhelma  fait  graver  com- 
me pouvant  reprcfenter  un  Roy  de 
Lytiic  »  &  qui  étant  chargée  au  re- 
vers ci'un  Monogramme  formé  des 
deux  lettres  A  &  T  ,  ou  plus  vrai* 
iémbiablemeïtt  d'un  T  &  d'un  À  # 


I 
I 
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[    lui  a  paru  défigner  ie  nom  d'Atys, 
f    mais  à  qui  M.  Wachter  fait  auflî 

graruitemsnt  exprimer  le  nom  d'A- 
lyacres  ,  cjuoique  ce  Monogramme 
j]'ait  pas  plus  de  rapport  à  l'un  qu'à 
Tautre. 

Le  feptiéme  Chapitre  traite  des 
Médailles  de  quelques  Rois  de  Ma- 
cédoine, tels  qu'Amyntas,  Arché- 
lausj  Philippe  &  Alexandre;  TAur 
tcur  obferve  à  ce  fujet  que  Philippe 
fut  le  premier  qui  fur  (es  Médailles 
iceignic  fa  téce  dune  couronne  de 
laurier ,  &  fir  graver  au  revers  le 
fymbole  des  Viflolres  qu'il  avoic 
remportées  fur  fes  ennemis ,  ou  mê- 
me aux  Jeux  Olympiques ,  parce 
qu'elles  ne  Tavoient  pas  rendu 
moins  célèbre.  Il  y  foutient  aulïî 
contre  Spanheim  que  ce  n'cfl  point 

à  l'imitacion  d'Alexandre  que  ^^ 

lucceffeurs  de  ce  Prmce,  Hrent  er^iH 
trer  dans  leur  ornement  de  tête  ^  des 
cornes  de  diftcrens  animaux  ^  com- 
,me  de  taureaux ,  de  béliers  ou  d^ 
boucs ,  &  les  raifons  qu'il  en  donne 
Y^oç  pi»t  r6the(<iilÇ«ji  que  foli4! 

S  f  vj 
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Aux  Médailles  des  Rois  de  ^f^ï- 
cédoine/uccédenc  celles  des  ancien* 
nés  Villes  Grécjues  ^ui  rempliflenr  ■ 
tout  le  hoîtiéme  Chapitre.  L'Auteur 
s*attache  particulièrement  à  y  prou- 
ver que  les  Médailles  des  Colonie*  ■ 
ont  fouvent  le  même  type  oue  cel- 
I  les  de  leur  Métropole  *  fvuerae  fi 

H      naturel  &  déjà  (i  bien  écami  «  qu'il    ■ 
^^      fe  contente  de  l'enrichir  de  quel-    I 
ques  nouveaux  exemples  accompa-     \ 
gnez  de  réflexions  far  1  origine  & 
la  tranfmlgration  de  divers  Peuples» 
Mais  comme  en  conféquence  de  ce 
fyfième  M*  Spanhetm  a  prétendu 
que  toutes  les  Médailles  des  Villes    ^ 
Uréques,  au  revers  defquelles  on    \ 
voit  un  Minotaure,  ont  été  fondées 
par  les  Cretois ,  M,  Wachter  com-    _ 
bat  ce  fenriment  avec  beaucoup  de    ■ 
vivacité  :  il  lui  oppofe  en  premier      ' 
lieu  que  le  Minocaiire  de  Crète  ne     _ 
reffemble  point  à  celui  des  autres    ■ 
Villes  \  que  le  premier  a  le  corps 
d'un  homme  joint  à  la  rete  d'un 
taureau,  &  le  fécond  le  corps  de 
vaureâu  joint  à  k  tccc  d'ua  aoj% 
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xne  ;  \\  obfers^e  en  fuite  que  ce  fécond 
Minotaure  fe  trouve  fin-  les  Médail- 
les de  Naples ,  de  Capoue ,  &  de 
plufieurs  autres  Villes  de  la  grande 
Grèce  j  qui  n'avoient  aucune  fort® 
d'affiniré  avec  les  Cretois  ,  d'où  il 
conclud  que  ce  que  fon  adveriaire 
a  pris  pour  le  inonftre  de  Crète, 
n'eft  qu'un  fymbole  de  l'agricultu- 
re ,  à  laquelle  Thomme  &  le  bcrof 
contribuent  également ,  &  n'eft  , 
s1l  eft  permis  de  fe  fervir  de  fes  ter- 
mes ,  qu'une  efpéce  d'abbréviation 
de  rhomme  &  du  bœuf,  fi  comn^u» 
nérnent  repréfentez  fur  les  Médail- 
les de&  Colonies. 

M.  Wachter  arrive  enfin  dans  le 
neuvième  Chapitre, aux  anciennes 
Monnoyes  Romaines»  L'opinion  la 
plus  commune  eft  qu'avant  Servias 
TuUius,  le  commerce  fe  faifoit  à 
Rome  avec  des  pièces  de  cuivre 
prefque  brutes  ,  qm  navoient  ni 
forme  ni  marque  déterminée  >  que 
ce  Prince  fut  le  premier  qui  intro^ 
duifît  l'ufage  de  la  Monnoye;  que 
l'As  qu'il  fit  frapper  avoit  pour  cm- 


574  J^^^^^^  ^^^  Sfavanf , 
p  freinte  la  figure  d'un  boeuf  ou 

quelqu'autre  animal  ;  que  le  poids 
de  cette  Monnoye  étoit  de  douze 
onces ,  ôc  que  dans  les  payemens 
^  confîdérables ,  on  pefoic  le  tout  en- 
femble  ,  pour  éviter  la  longueur 
d  une  pefée  particulière  ;  c'efl  du 
jnoins  ce  qu'on  recueille  de  quel- 
ques paflages  de  Pline,  celui  des  an- 
ciens qui  a  le  mieux  traité  cette  ma- 
nière ,  &  qui ,  félon  M.  Wachter , 
iî*a  cefTé  d  être  bien  intelligible  que 
par  les  tranfpofitions  ii  les  autres 
fautes  de  Copiftes  qui  ont  akéré 
ion  texte  :  il  le  propQfe  donc  de  le  J 
rétablir  fur  cet  article  dans  toute  fa  ■ 
pureté ,  &  il  employé  à  une  fi  heu- 
reufe  refticution  le  dixième  &  der- 
nier Chapitre  de  fon  Ouvrage, 

Dans  les  paflages  dont  il  s'agît, 
Pline  {èmble  dire  ou  en  moins  d'un 
fiécle  r As  a  changé  trois  fois  de  va- 
leur ,  &  que  du  poids  de  douze  on- 
iCes  auc|uel  Servius  Tullius  Tavoic 
tfixé ,  il  fut  fùccellivement  réduit  à 
*  deux  onces ,  puis  à  une  once ,  &  en- 
fin à  ane  demie  once  feulemenCiNo 
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tre  Auteur  fe  récrie  fur  des  çîîmirm- 
tionsfi  fréquentes,  fi  énormes  ëc  fî 
peu  croyables  ;  il  prétend  qu'elles 
auroient  été  aulîi  fiinefles  à  TEuc 
que  les  guerres  les  plus  fangkntes  ; 
&  effrayé  des  dangers  auxquels  il  p^- 
roît  craindre  que  d'aveugles  Corn-  - 
iDentateurs  n*expofenc  encore  té- 
mérairement la  Republique,  il  enj- 
brafîe  lopinion  d" Alciat ,  qui  feloji 
lui ,  n'eft  pas  fujecte  aux  mêmes  in- 
convéniens.  Voki  donc ,  s'il  en  faut 
croire  M*  Wachter ,  l'explication 
qu'on  doit  donner  à  ces  paffages* 
n  Vers  la  fin  du  cinquième  fiécle 
y  de  la  fondation  de  Rome ,  la  Ré- 
"  publique  ne  pouvant  foutenir  les 
»  dépenfes  de  la  première  guerre 
î>  Punique,  elle  eut  recours  à  unô 
i>  augmentation  de  Monnoyc.  L'As 
71  qui  étoit  auparavant  du  poids  d'u- 
ï>  ne  livre  ^  fut  réduit  à  dix  onces, 
«  St  il  fut  nommé  fextantaire,7^j*> 
ïî  tafjtarius ,  parce  qu*il  avoit  été 
»  diminué  de  deux  onces ,  ou  d*ttn 
»»  fexranx ,  &  par  cette  rédudion, 
m  la  République  gagna ,  noa  cin^ 
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Imparties  de  l'As,  comme  portent 

i>  prefque  tous  nos  Imprimés ,  ^uin- 

'  a  qua  partes  falls  lucri ,  mais  une 

'  >5  cinquième  partie  feulement,  ^uin* 

r«  ta  parte  fiitia  Ihctî  ^  comme  on  le 

^*î  trouve  dans  d'autres  éditions,  ÔC 

"»ï  dans  plufteurs  Manufcrîts. 

^     »  Après  la  bataille  de  Cannes  on 

['il  frappa  des  As  qtii  n*avoientplos 

])  que  neuf  onces ,  &  Pline  les  ap- 

I»  pelle  w^fîWfJ,  parce  qu'Us  avoienc 

»>  une  once  de  moins  que  les  pré- 

w  cédens*  Par  cette  féconde  redu- 

>?  ftlon ,  la  Rcpubliqu»  ne  fit  que  la 

"*» moitié  du  gain  quelle  avoit  fait 

»)  par  la  première ,  &:  c  eft ,  félon  M. 

*ti  Wachter ,  le  vcrlrabie  fens  de  cet 

'  11  endroit  de  Pline  ,  RefpHblka  di^ 

ïï  Enfin  j  Tan  de  Rome  575  ,  fa 
M  Loi  Papiria  retrancha  encore  de 

)>  TAs  une  once  &:  demie ,  ce  qui  le 
f»  réduifît  à  fept  onces  &  demie ,  3c 
»)  le  fit  appeller  ficunaalis ,  ou  fif* 
*i  cunàalis  ,  &  non  f-muncialis  , 
I'  »i  comme  on  lit  dans  la  plupart  de 
»}  nos  Exemplaires,  w 
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Il  n'efl  pas  befoin  d'avertir  que 
les  différentes  diminutions  faites  fur 
TAs  Romain  en  introduifirent  pro- 
portionnellement de  fembkbles 
dans  toutes  fes  parties,  IcSimiffiî^ 
le  Triens^  le  -Qu'tdr^m  ^  Sec,  Mais 
ce  qu'on  n'imagineroic  pas  fi  aifé- 
ment ,  c'eft  que  ces  mêmes  diminu- 
tions doivent,  feJon  M,  Wachter, 
changer  prefque  tout  Tordre  que 
Ton  donne  à  ces  anciennes  piccesfl 
de  Monnoye  dans  le  Cabinet  des" 
Curieux  ou  on  les  conferve  ;  il  veut 
u'on  les  péfe  exadement,  &  qu  eu 
igard  à  leur  diflcrent  poids ,  on  les 
diflribue  en  trois  clalTes  qui  répon- 
dent aux  trois  époques  dont  Pline 
faic  mention,  11  ajoute  que  quand 
on  trouvera  quelqu'une  de  ces  Mon* 
noyés ,  dont  le  poids  ne  répondra 
pas  à  celui  de  ces  trois  époques ,  il 
faut  la  regarder  comme  une  pièce 
fufpefte,  du  moins  pour  le  temps  >  ^ 
&  frappée  tout  au  plus  fous  lesEm^fl 
pereurs  Romains, car  ileftperfua- 
de  que  quoique  la  Monnoye  la  plus 
ordinaii'e  des  Empereurs  fut  mar-^ 


5^8  Jcurnitl  âiï  Sçavanif 
quée  à  leur  image ,  Ils  ne  laiflcrenr 
pas  de  continuer  la  fabrication  des 
As  en  conformité  de  la  Loi  Papiria, 
&  que  cet  ufage  a  fubCfté  fans  au- 
cune altération  jufque  fous  Marc-* 
Aurele ,  dont  les  fuccefTeurs  affoibli* 
i.rent  tellement  la  Monnoye ,  qu'A- 
lexandre Severe  l'ayant  rappelJée 
à  fon  tirre  &  à  fon  poids  légitimes, 
en  acquit  fur  fes  Nledailles mêmes, 
le  fur  nom  de  Rcftauratetir,  Resti- 

TUTOtt  MONET^» 

Mais ,  fuivant  notre  Auteur  »  il 
ne  fuffic  pas  encore  de  confidérer 
VAs  Romain  par  rapport  à  foo 
poids,  il  fuit  audi  faire  attentioa 
au  Type  dont  il  eft  charge. 

Nous  avons  vu  que  Servius  Tul- 
lius  y  mit  Tempreinte  d'un  Dœuf , 
ou  dequdqu'autre  animal ,  &  Pli- 
i\e  nous  apprend  que  dans  le 
cours  de  la  première  guerre  Puni- 
que qui  occafionna  tous  les  chan- 
gemens  dont  nous  avons  parlé,  l'As 
fut  marqué  d'un  cote  de  la  tête  de 
Janus  à  deux  faces ,  &  de  1  autre  de 
Ja  proiie  d'un  Vaifibau ,  avec  le  nom 
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3e  Rome  au  deflus  ou  au  defToos  ;  Se 
de-là ,  deux  nouvelles  conféqtien- 
ces  auquel  TAuteur  ne  paroit  pas 
inoms  attaché  qu*aux  précédenres, 
La  première  efl  que  tout  As  qui 
d'un  coté  porte  une  autre  tête  qu& 
celle  de  Janus ,  ell;  un  As  pyftérieur 
aux  guerres  Puniques  >  quand  mê- 
me il  auroit  au  revers  le  mot  RomA, 
La  féconde,  que  les  A&  dont  le 
revers  n'offre  pas  la  proLle  de  Vaif^ 
feau  8ù  le  nocn  de  Rome ,  font  dans 
le  même  cas,  &  ne  font  point  des 
As  Romains,  mais  des  pièces  quff 
Ton  frappoic  dans  plufieursVillesdu 
Latiuni ,  de  la  Sicile,  Se  de  ce  que 
Ton  appelloit  alors  la  grandeGrece* 
Nousnousfommes  un  peu  étendus 
fur  ce  dernier  Chapitre,  parce  que 
c'eft  le  plus  inrcrertant ,  &  celui  de 
toucrOuvrage  que  l'Auteur  paroîr 
avolrcravailléavccleplus  de  loin  de 
de  complaîfance  ;  mais  sll  Ta  traité 
comme  un  de  ces  enfans  foibles  Se 
délicats  que  leur  foibleflc  même 
rend  plus  cliers  à  leur  Père,  on  ne 
jui  reprochera  pas  d  avoir  prcfumé 
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qu'il  pourroit  l'affranchir  du  fore 
commun ,  puîfqu*à  ces  mots  dej^ffi* 
bus  immmHtis  ,  qui  formenc  ]e  titre 
j  du  Chapitre  ,  il  a  modeftement 
ajoute  ceux-ci,  perkulum  criricHm, 
Nous  devons  obferver  en  finîf- 
fant  que  Ton  trouve  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage  pliifieurs  Médailles 
gravées ,  dont  quelques-unes  n'a- 
voient  pas  encore  été  publiées ,  mais 
qu'elles  ne  différent  pour  la  plupart 
de  celles  que  nousconnolllîons  dé- 
jà ,  que  par  quelques  Monogram- 
mes ou  autres  diftérences  peu  con* 
fidérables ,  &c  que  nous  n'appren- 
nons  pas  que  TAureur,  qui  promet- 
toit  une  fuite  de  (es  réflexions  fur 
le*  Médailles  Romaines  de  tout  gen*  ■ 
re ,  de  toutes  grandeurs  &:  de  tous 
métaux,  en  ait  encore  rien  fait  pa« 
roitre. 
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HISTOIRE  LITTE'R^IREDE 

la  Franc f  ,  «►«  l*an  traitt  de  l'o' 
rigine  &  du  progrès  ,    de  I4  dé- 
cadence dr  du  rétahhjfemem  des 
fchnces  parmi  UjC^hIw  &p4r^ 


if  &p4r^  J 


T       mi  le 
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mî  les  François  ■  du  goût  &  d^ 
çinù  des  uns  &  des  antres  pout 
les  Lettres  en  chaque  fiicle  y  de 
leurs  anciennes  Ecoles  ^  de  l'e'fa- 
blijfement  des  UnîverJitesertFran-' 
ce  ^  des  prindp^u^c  Collèges ,'  des 
jicademies  des  Sciences  ^  Belles^ 
Lettres  y  des  meithfires  Bibliothe''- 
^ues  anciennes  &  modernes  j  deêU 
plus  célèbres  Imprimeries  »  &  dé 
tûHt  ce  ^HÎ  ^  un  rapport  partku^^ 
lier  k  U  LitteratHre  :  avec  letM 
Eloges  hifiori^nes  des  Gaulois  ^ 
des  Français  tjuî  sy  fintfait  ^uel-*' 
que  réputation  ;  le  Catalogue  1  ' 
ta  Chronologie  de  leurs  Epnts  f^ 
des  Remarques  hiftoric^ues  &  crîm 
tiques  fur  les  principaux  Otivra-^i 
gej  y  h  dénombrement  des  diffe^ 
rentes  Editions  :  U  tout  JHjîifiëK 
par  les  citations  des  Auteurs  oréf 
ginaux.  Par  des  Rdigieu^  Bini^ 
diSins  de  la  Congrégation  ^fainfi 
Maur^  Tome  V-IL  qui  comprend 
les  foixame-huis  premières  anné9^ 
au  onzième  fiéde  de  VEgUfe,  A 
paris ,  chez  U  Compagnie  d€j? 
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jSî     Journal  des  SçavanJ^ 

Libraires,  i74<îf  avec  Appro- 
bation &:  Privilège  du  Roy,  i 

voK  /w-4^,  5SS  pp»  fans  com- 
pter rAvertilTement  &  la  Table 
des  dcacions»  cjui  comprennent 
ïoz  pp> 

L' A  c  c  u  ï  I L  favorable  que  le 
Public  a  fait  aux  Volumes  pré- 
cédens  ,eft  un  heureux  pri^ugé  pour 
celui-ci.  S'il  s'eft  fait  attendre  trop 
long-temps ,  ce  n'eft  point  la  faute 
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H  de  nos  fçavans  &  laborieux  Au-  A 
H  leurs  ;  on  ne  doit  s'en  prendre  M 
f       qu'aux  Imprimeurs  »  dont  la  mé-  f 


îintelligence  a  cauféce  retardement, 
tnais  on  efpére  que  ces  délais  feronc    _ 
fcien  réparés  par  le  foin  que  Von  aura  ■ 
dorénavant  que  les  autres  volumes 
fuivent  celui-ci  de  près.  Les  fîx  pre^ 
mîers  volumesdont  nous  avons  ren-  ■ 
)àn  compte  dans  le  temps  &  à  mefure 
qu'ils  ont  paru,  méritoient  les  ap- 
jplaudilïcmens  qu'ils  ont  reçu  du  ■ 
Public,  étant  remplis  de  recherches 
curieufes  >  de  difcuflions  intcreflan- 
Ipes»  &  de  dçcwTeïres  smfll  avanu- 
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geufespour  b  République  desLet-* 
très  que  glorieufes  pour  la  Nation, 
Le  VIIc  Volume  dont  il  s'agit  au- 
jourd'hui, bien-loin  d'être  inférieur 
aux  précedens ,  paroît  les  furpaffer 
à  tous  égards-  A  mefure  que  nos 
fçavans  Auteurs  avancent  dans  leur 
carrière, leurs connoifTatices  Se  leurs 
vues  s*écendenT ,  &  k  fuite  de  leurs 
travaux  leur  fournifTant  chaque 
jour  de  nouveaux  éclaircinemens  > 
les  mettent  en  état  de  réfoudre  tou- 
tes les  diHficultés  ,  &  de  répandre 
Ï»ar-tout  une  lumière  qui  ne  lait 
e  plus  rien  à  deiirer  à  leurs  LCt 
âeurs. 

On  trouve  à  la  tête  du  VII^  Vo-  j 
lume  un  long  Avertiffement ,  qui  [ 
mérit-e  que  nous  le  fallîons  connoî^ 
tre  :  il  roule  fur  deux  points  de  Lit- 
térature d'autant  plus  intereilàns  » 
■«ju'iîs  touchent  de  plus  près  notna , 
Nation,  ê£  qu'ils  n'avoient  poiiit^ 
encore  été  bien  approfondis.  Nos 
Auteurs  avoient  avance  t°*  Que  te 
Latin  devint  la  langue  vulgaire  d«s 
<3aalots  d  epuis  qu'^ï  -eureac  fubvltv 


984  Journal  des  Sçavans, 
joug  des  Romains*  2°,  Que  notr_, 
Langue  Françoifej  connue  ancien-* 
nement  fous  le  nomdeRoman  oudô 
Romance ,  avoît  été  employée  tou- 
te brute  qu'elle  étoîi,  à  écrire  pour 
la  poftéricé  avant  le  milieu  duXlI^ 
liécle.  Ces  deux  propofitions  ont 
été  attaquées  dans  une  Lettre  que 
nous  avons  inférée  dans  notre 
Journal  du  mois  de  NovembreJ 
11741  ,  &  nos  Auteurs  ont  em-1 

{)loyé  pour  les  défendre  l'Avertii^ 
èment  dont  nous  donnons  le  pré* 
cîs  &  qui  connenc  84  pages. 

Seêlion  première,  &u  l*ûn  montre 
^Hf  U  Latin  a  été  la  Langue  vul-^ 
^âire  des  habitons  des  GanUs  ,  jufi 
ç«*i  ce  (jHc  de  fa  corruption  s'efi 
f&rmée  notre  Langue  Romance^ 

Il  n'y  a  point  de  conteflation  en- 
jtre  nos  Auteurs  &  leur  Adverfairç 
au  fujet  de  la  Langue  en  ufage  chez 
les  anciens  Gaulois;  ils  conviennent 
les  uns  &  les  autres  que  c'étoit  le 
Celtique  ou  Gaulois  pur ,  qui  étoit 
cependant  un  peu  différent  chez  les 
JBelgeS;^  che2  les  Aquitains  &  chez 
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les  Celtes  ou  Gaulois  proprement 
dits;  mais  nos  Auteurs  foutiennent 
que  depuis  que  les  Romains  fe  fu- 
rent rendus  maîtres  des  Gaules ,  la 
Langue  Latine,  telle  que  la  parloit . 
le  Peuple  Romain ,  y  prit  la  place 
du  Celtique  y  &  devint  la  Langue 
vulgaire. 

1  ®,  Avant  même  la  conquête  des 
Gaules  par  Cscfar ,  on  parloit  com- 
munément Latin  dans  cette  grande 
étendue  de  Pays  enclavé  -entre  les 
Alpes ,  la  Mer  de  Ligurie  &  le  Rhô- 
ne ,  qui  porta  dans  la  fuite  le  nom 


jStf  Journal  des  Sçavani^ 
h  fuite  de  grandes  conquêtes  dans 
cette  partie  des  Gaules ,  le  Langue- 
doc ,  la  Provence  &  le  Dauphiné 
tde vinrent  des  Provinces  Romaines, 
&  on  Vit  des  Colonies  Romaines 
s'établir  à  Arles ,  à  Narbonne ,  à 
I  Vienne ,  à  Aix ,  à  Valence ,  à  Oran- 
ge y  à  Fréjus ,  à  Avignon  3  à  Beziers  » 
&c.  L'on  ne  peut  douter  que  ces 
Colonies  ne  parlafTent  Latin  ,  & 
qu'elles  n'ayent  même  rendu  cette 
Langue  d'un  ufage  commun  dans 
toute  cette  contrée, 

2  °,  La  conquête  des  Gaules  par 
G^fer  acheva  d'y  faire  fleurir  la 
LangueLatine  qui  n'y  croît  pas  tout- 
àh-fait  inconnue ,  à  railbii  du  com- 
merce  qu'il  y  avoit  entre  le  refte  des 
Gaules  &  !a  Narbonnoife ,  où  de- 
puis long- temps  on  parloit  Latin. 

j**.  Apres  qu*Augufte  eut  étaUî 
dans  les  Gaules ,  les  Loix  Romai- 
nes ,  &  qu'il  y  eut  créé  des  Magif^ 
trats^quirendoientla  juftice  en  La- 
tin ,  ce  fut  une  néceffité  pour  les 
Gaulois  d'entendi^e  St  de  parler  cet» 
re  Langue» 
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4^,  Dès  que  les  Romains  s^aifu- 
jetdfloieat  une  Nation  ^  ils  la  ren- 
doient  route  Homaiue,  de  par  le 
droit  de  Bonrgeoifie ,  &  par  les  au* 
très  prérogatives  qu'ils  lui  accor- 
doient  »  &  auffi  en  l'obligeant  à  par- 
ler la  Langue  que  l'on  parlolt  à  Ro- 
me ;  c'ed  de  quoi  on  peut  donner 
une  infinité  de  preuves* 

5  ^*  Suivant  nos  Auteurs  les  Gau- 
lois font  les  premiers  qui  ayent  ten- 
té de  réduire  la  Langue  Latine  à 
des  régies  précifes  »  &  qui  l'ayent 
enfeignée  a  Rome  :  les  Romains 
ayant  fort  négligé  leur  Langue  & 
leur  Grammaire;  nos  Auteurs  ap- 
puient beaucoup  fur  cette  preuve  i» 
&  la  font  extrêmement  valoir, 

6^*  Lorftjue  le  Chriftianifine  s'é- 
tablît dans  les  Gaules,  on  (e  fcrvit 
de  la  Langue  Gréque à  Lyon  ,  par- 
ce qu'elle  y  éioic  en  ufage ,  &  Ion 
employa  la  Langue  Latine  dans 
toutes  les  autres  parties  des  Gau- 
les; donc  elle  éeoic  la  Langue  vul- 
gaire de  ces  Pays.  Car  dans  la  prî- 
nkiveEgUre  oa  laifoit  toujours  le^ 
Tcij 


988  Jmrftal  des  Sçav^fisi  'V 
lectures ,  les  Inftruftîons  &  les  prie^ 
res  dans  la  Langue  vulgaire  des 
nouveaux  Chrétiens, 

7^-  Si  le  Latin  avoit  été  dans  les 
Gaules  une  Langue  fçavante ,  ilau- 
roîc  fallu  pour  l'entendre  &  pour 
la  parler  ,  beaucoup  d'application 
&  d  étude  ,  &  dans  cette  fuppofi- 
tion ,  11  n'y  auroît  pas  eu  beaucoup  ■ 
de  perfonnes  qui  euflent  fçu  s'en 
'  fervir  aifément.  Mais  nos  Auteurs, 
en  parcourant  les  prenfiiers  fiécles 
de  l'Eglife  dcmontrentijuetous  les 
Gaulois  cant  hommes  que  femmes, 
entendoient  &  parloienc  le  Latiru 
Martial  s'applaudit  de  ce  que  fes 
Epîgrammes  font  lues  de  tout  \q 
inonde  à  Vienne  ; 

Me  UgH  rhffi  ntùr  juvenffqae  puerque 
Et  cùf'im  tHricù  çûfia  pu i  lia  v/to> 
Pline  le  jeune  aflure  la  même  chofe 
de  fes  Ouvrages.  Le  DiacreSanâus 
&  faim  Attale^  qui  foufflirent  le 
martyre  k  Lyon  en  1 77 ,  étant  obli- 
gés de  parler  dans  leurs  courmens. 
le  firent  toujours  en  Latin^.  Plu- 
fieurs  Empereurs  firent  élever  leurs 
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enfansdans  les  Gaules  ;  Crifpe,  Hk 

aîné  de  l'Empereur  Conflaiitm ,  & 
Gratien  firent  leurs  études  à  Trê- 
ves; les  Princes  Dalmace  &:Anni-  . 
balien  ,  petits -fils  de  Confiance 
Chlore  étudièrent  l'Eloquence  à 
Touloufe*  Jules  Titien  ^  Exupere  » 
Arbore,  Aufone ,  tous  quatre  Gau- 
lois furent  choifis  pour  Précepteurs 
d'autant  de  C^fars. 

Au  IV.  &  V,  fiéde  ,  la  plupart 
des  Panégyriftes  de  TEmpire  fu- 
rent des  Gaulois*  C  eft  en  Latin 
cju  on  écrivoit  aux  Dames  GauJoi- 
feSj  &  quelles  écrivoient  elles-mê-» 
mes,  Cette  Langue  leur  étoit  iî  fa^_ 
miliére,  quelles  lifoient  les  Ecri^H 
vains  Ecclcfïafriqnos  &  les  Auteurs 
profanes  Latins.  C'eflraulTÎ  en  cette 
Langue  que  les  Evéques  &  les  au- 
tres Minières  de  l'Eglife  faifoîent 
au  peuple  &  aux  Religieufes  leurs 
inftruftions ,  foit  de  vive  voix ,  foît 
par  écrit;  les  chanfons  étoient  ea 
Latin  ;  telle  fut  la  chanfoii  fur  U 
vl<£iô!re  du  Roy  Clotaire  II.  C*étoît 
en  Latin  t^u'étoienc  rédigées  k 

Ttiii 


^  9  O    Journnl  des  Sfa^dns  , 

lioix,  les  Ordonnances  »  les  Juge* 

[niens  j  les  diplômes  des  Princes, 

|Jes  Chartres  &  autres  aftes  publics* 

^  ]os  fçavans  Auteurs  prouvent  par 

fiine  foule  d*autorités  chacune  de 

[  ces  affertions  ,  &  les  mettent  dans 

une  entière  évidence ,  nos  Lefteurs 

peuvent  confdUer  le  Livre  même 

«'ils  font  curieux  de  voir  toutes  ces 

preuves  en  détail  &  par  rapport  à 

chaque  fiéde.  Us  verront  en  même 

temps  les  confécjuences  qu'en  ont 

fçu  tirer  nos  Auteurs,  &  avec  quelle 

force  ils  rt  furent  leur  adverfaire. 

8^,  Nous  avon-ï  encore  aujour- 
d'hui une  preuve  fubfiftante  &  fans 
léplique  que  le  Larin  a  été  la  Lan- 
gue vulgaire  des  Gaulois.  Cetie 
preuve  le  rire  du  jargon  dontufent 
encore  plufieurs  Provinces  Méri- 
dionales du  Royaume,  comme  la 
Provence ,  le  Languedoc ,  le  Quer- 
cy  »  le  iiugei ,  l'Auvergne  ,  le  Li- 
mofin  ,  ôtc.  Ce  jargon  eft  tout  La- 
tin pour  le  fond  ,  on  trouve  ici  di-» 
vertes  liftes  des  expreil^ons  en  ufa- 
ge  dâiis  ces  Province»  .  nomm^ 
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fnént  datis  l'Auvergne,  dans  le  Li* 
fnofin  &  dans  le  Bugeî*  Ces  liftes 
font  d'abord  de  noms  fubftantifs, 
d*adjeâifs ,  puis  de  verbes ,  d'ad- 
verbes, &  enfin  de  phrafes  entiè- 
res ,  où  il  eft  impofïîble  de  rre  pas 
reconnoître  un  Latin  quelquefois 
très-pur  j  6c  d'autres  fois  feulement 
altcrc  par  les  inflexions  &  les  ter* 
minaifons. 

Une  Langue  fçavante  eft  une 
Langue  fixe  &  déterminée  ,  qui  n« 
fubfifte  que  dans  les  Auteurs  ^  & 
qu*on  n  apprend  qne  par  les  régies 
de  la  Grammaire  ;  &  on  ne  la  parle 
&  on  ne  récrit  que  telle  qu'on  Ia 
trouve  dans  les  Livres.  Tels  fonc 
pour  nous  depuis  plufkurs  fiécles 
le  Ladn ,  le  Grec,  THébreu  ,  &g* 
Par  cette  raifon  IT  le  Latin  avoît  cté 
une  Langue  fçavante  pour  les  Gau- 
lois ,  ih  n'auroient  jamais  fouffert 
chez  eux  ni  altération ,  ni  corrup- 
tion >  mais  nous  voyons  que  le  jar- 
gon de  plufieurs  de  nos  Provinces 
n'eft  qu'un  Latin  corrompu  &  al- 
téré 3  donc  le  Latîn  n'a  pas  toujouri 
Ttiiij 


9  9  *     Journal  des  Sçav^ns , 

étc  pour  ces  Provinces  une  LanguÉ^' 

fç^vante ,  mais  il  en  a  été  le  langage 

p  *'.  Nos  ^çavans  Auteurs  font  voir 
par  plufîcurs  autorités  &  par  d'an- 
donnes  pièces  en  Langue  Roman- 
ce, Ljue  le  Latin  fait  le  fond  de  cette 
Langue  Romjnce.quiapri&laplice 
iu  Latin  j  &  qui  a  enfanté  la  Lan- 
gue que  nous  parlons aujourdliui. 

Tout  cet  endroit  du  difcours 
dont  nous  rendons  compte  eft  rem- 
pli de  citations  &  de  mille  chofes 
curieufes  j  mais  les  bornes  qui  nous 
font  prefcrites  ne  nous  permertent 
pas  de  nous  y  arrêter.  iNos  Auteurs 
:  fininent  cette  première  Sedtion ,  en 
concluant  de  ce  qu'ils  ont  dit  ci- 
deflTus  ,  que  leur  Adverfalre  s'eft 
trompé  lorfqu'il  a  avancé  ,  c^îh  le 
Roimtns  étoh  te  Cciti^He  âsifis  Ui^uH 
fe  fiUra  hifmfthUment  le  lang>:tg€ 
fopulain  des  Romai/is  vaincjuf^HTS^ 

Scflion  fecQffde  ^  ok  l'on  prouve 
tjue  l^  Langue  Romame  et  été  tm-' 
ployée  k  écrire  pour  la  Pojléntc^avétfU 


t  ■ 

r  ITabord  nos  Sçavans  Religieux 
f  relèvent  quelques  inadvertances 
échapées  à  leur  Adverfairtej  comme 
par  exemple ,  d* avoir  entendu  par 
ces  mots  iï'Eghinard  :  Lingaa  Iran" 
cicn  lé  Romans,  tandis  qu'il  eft  fur 
qu  ils  fignifienc  dans  cet  Auteur  1« 
Langue  Tu  de  fque  ou  des  anciens 
Francs ,  &c.  four  ce  qui  eft  du  Ro- 
mans j  cette  Langue  n*étant  dans 
ù.  prenaiére  origine  qu*un  Laiin 
fort  corrompu,  on  feroit  en  droit 
de  dire  qu'on  a  commencé  à  la  cul- 
tiver des  le  temps  qu'on  a  diftingué 
ce  mauvais  Latin  ^  de  celui  que  par- 
loient  les  gens  de  Lettres,  Or  il  y 
a  des  preuves  que  dès  le  VP  Siècle 
de  TEglife  on  a  fait  cette  diftinc- 
tion  »  comme  il  paroît  par  la  qua- 
lification de  Langue  rnfii^fie  qu'on 
donna  dè^ï-lors  àce  Latin  Barbare* 
L'Hiftoîre  de  S,  Mommaleln.Evê 
<jue  de  Noyon  &  de  Toiirnay 
mort  en  ^84  ,  nous  fournit  um 
preuve  que  dès  ce  temps-là  on  oom^ 
iDoic  Romance  la  Langue  des  Gau- 
lois, 3c  qu'on  la  difUnguoic  du  La- 
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lin  &  du  Tudefque.  Il  eft  dîc  deSî 

Adalhard  »  <\\n  eue  Abbé  de  Cor- 

Ibie  ,  pKifieurs  années  avant  la  fin 
du  Vllb  Siccle,  qu'il  parlok  forC 
bien  la  Langue  Romance  ;  quoi- 
qu'il pai  lac  encore  mieux  laLangue 
latine  &  la  Teutonique ,  qui  étoit 
celle  de  foa  Pays,  Le  Concile  da 
Tours  tenu  en  8 1  j  ..enjoint  aujc 
Evçques  de  traduire  ou  de  faire  tra- 
duire en  LiUtgHs  Romance  ou  Thço'^ 
ûf^ue  les  i-Jomélies  des  Pères,  afin 
que  les  peuples  puflênt  les  lire,  Et 
ut  eafdeffi  Homiiias  »  qnifiHf  apme 
tr an  s  ferre  fludeat  in  ruflicam  Rowd- 
fjam  Linguam  ^  aut  Theotijiam^  £jua 

^  facilJus  cunfti  poffim  inteiiigere  qu^ 
dituntHr^  En  847  »  le  Concile  de 
Mayence  fit  le  mime  Règlement. 
Nous  voyons  que  Notger,  Evéqiie 
de  Liège,  dès  Tan  971  prêchoit 
fon  peuple  en  Langue  vulgaire ,  & 
fon  Cierge  en  Latin. 

L'ufage  de  la  Langue  Romance 
étoit  devenu  (î  commun  au  di- 
xième Siècle ,  que  les  Allemands 
mzm^  s'en  fervoiçnt  quelquefois. 
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Loms  d'Outremer  ne  parloît  point 
d'autre  Langue,  Roben-]e-Pîeux 
laimoic  &  la  parloît  fof t  bien  ;  les 
Evéques  Te  mploy oient  pour  ha- 
ranguer dans  les  Conciles,  Aimon, 
Eveque  de  Verdun ,  étant  chargé 
de  faire  louvenure  du  Concile  de 
Moufon  en  99  5  ,  le  fie  en  Langue 
Koraanciere*  Cette  Langue  prit 
encore  pins  de  faveur  dans  le  Siècle 
fuivantjalors  on  la  vit  fe  répandre  eci 
Angleterre ,  dans  la  Pouille,  en  Ca- 
labre,  en  Sicile  &  jufque  dans  TO- 
rient,  &  c'eft  à  cette  époque  (jue 
nos  Auteurs  rapportent  1  ctablifle- 
ment  de  la  Langue  Franque  ,  lan- 
gage dérivé  de  lanclen  Romans , 
que  Ton  entend  encore  aujour- 
d'hui, &  que  Ton  parle  dans  tou- 
tes les  échelles  du  Levant* 

De  ce  que  le  Romans  étolt  fi  fort 
«la  mode  des  le  neuvième  Siècle^ 
on  en  peut  conclure  qu'on  com- 
mença dès-lors  à  compofer  dans 
cette  Langue  j  mais  fans  trop  ap- 
puyer fur  cette  conjefture,  quel- 
i]ue  vrailemblable  qu'elle  foit ,  nous 
Tt  vj 


99^    J^^^^l  ^^s  SfdvafiJt 
allons  citer  d'après  nos  AuÉeufï' 
quelques-uns  des  plus  anciens  Ou- 
vrages en  Romans  ,  donc  on  aiÉ 
connaifTaiice^  Hincmar  de  Heims^ 
&  plufieurs  autrc;s  Ecrivains  »  par- 
lent d'une  Chanfon  ou  Cantique  en 
l'honneur  de  S,  Denis ,  qui  avoit  été 
compofce  avanc  le  milieu  du  IX" 
Siccie,   Saint  IfraeU  Chantre  du 
,  Dorât  au  Dlocèfe  de  Limoges ,  mit 
y^n  Vers  rimes  la  Vie  de  J,  C,  & 
rHiftoiie  de  la  Bible,  Ce  S,  mourut 
■en  1014.  Avant  Tan  1055,  Thet- 
jfcaud  de  Vernon  ,  Chanoine   de 
I  Jlouen  ,  fit  des  Cantiques  fur  plu- 
["lîeuvs  Saints  j  &  en  particulier  en 
J'honnenv  de  S,  Vulfram  &  de  S, 
t'Vandi  ille  ;  il  y  eue  vers  ce  temps*là 
|«n  grand  nombre  d'autres  Poëiles 
pieufes  ,  dont  parlent  les  Livres 
d'alors.  Quant  auxChanfons  pro- 
phanes ,  il  y  en  eut  une  infinité  de 
compofées  dans  le  XP  Siècle,  &  me- 
Jïie  avant.  Témoin  h  Chanfon  de 
Rolland,  &  lesVeis  de  Guillaume 
^-Comte de  Poitiers»  d*£ble  ou  d'E- 
boJe   de  VanudouE  i  d'Etieuae 


I 
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Comte  de  Blois  ;  c  eft  rlmîtatioa 
de  ces  Chanfons  qui  donna  naifTan- 
ce  à  la  Poëfie  Itaiienne,  ainfi  que 
Pétrarque  la  avancé. 

Le  XI P  Siècle  fut  encore  plus 
fécond  en  Fotrfies  Roniancieres, 
On  peut  voir  dans  îe  Difcours  dont 
nous  rendons  compte  ,  Tindica- 
tion  d'une  infinité  d'Ouvrages  dans 
ce  genre  faits  alors,  &  dont  plu- 
fieurs  exiftent  encore  dans  les  Bi- 
bliothèques. Après  la  Pot'He  ,  te 
premier  ufage  qu'on  fit  du  Roinans 
fut  de  remployer  à  faire  des  Tra- 
dudtions  ;  nous  avons  déjà  dit  ce 
qu'avoient  ordonné  là-deflîis-qtiet- 
quesConciles.  En  effet,on s'occupa 
avant  même  le  milieu  du  douzième 
Siècle  à  traduire  &  à  paraphrafer 
en  faveur  du  (impie  peupîe  les  plus 
beaux  endroits  des  quatre  Evan- 
géliftes ,  avec  des  réflexions  mora- 
les, On  fit  des  verfions  de  TOraifon 
Dominicale ,  du  Symbole  des  Apô- 
tres, de  celui  qui  porte  le  nom  de 
S*  Athanafe  ,  de  quelques  autres 
Formules  ou  Profeffions  de  Foi  ; 


I 
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des  Cantifjues  Magnificat  y  Bene^ 

'  Mûus ,  &c»  Enfin ,  on  compofa  en 
la  même  Langue ,  des  Sermons  âc 
des  Homélies  pour  les  différens 
cemps  de  lannce,  &  fur  les  Féres 
des  Saints.  Nos  Sçavans  Auteurs 

,  Imitent  ici  une  Lifte  nambreufe  de 
ces  fortes  d'Ouvrages  qui  ont  exifté 
j-éellement^ou  cjuiexiftent  encore 
aujourd'hui» 

Comme  la  difptite  qui  eft  entre 
nos  Auteurs  &  leur  Adverfaîre  eft 
venue  à  Toccafion  du  Roman  de 

'  Philoména  ;  on  s'attache  ici  de  nou- 
veau à  faire  voir  que  ce  Roman  a 
Érécompofé  au  X' Siècle.  On  ré- 

I  liice  ce  qu'on  avoit  objedé  contre 
fon  antiquité  :  on  en  rapporte  en- 
fuite  plufieurs  nouvelles  preuves,. 

I  On  parle  enfuîte  d'un  grand  nom- 
bre d'autres  Romans ,  que  Ton  fou- 
riencécre  au  moins  au  iîi  anciens  que 
celui  de  Philoména ,  comme  par 
exemple  le  Roman  de  Guillaume 
au  court  nez  ,  les  geftes  d'Artus , 
les  Romans  de  Roland,  &  d'OIi* 
vier  ,  de  Roncevaux ,  d'Ogier  te 
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Danois,  â'Auberi  le  Bourguignon» 
de  Gérard  de  Rou(îîllon,deGode- 
froi  de  Bouillon  ,  de  Robert-le* 
Diable  j  &c.  Ceux  qui  aîtrient  ce 
genre  de  Littérature  ,  trouveront 
Kl  aborïdamm^it  de  quot  fe  fatis- 
faire. 

Nous  ne  fçavons  point  ce  qUB 
pourra  oppofer  à  tant  de  forces^ 
laifons ,  le  Contradiâeur  des  Sça-i 
vans  BénédiîSLns»  Ce  cjuenous  poi^- 
vons  feulement  afllirer,  c'eft  aue 
ïe  Publie  lui  a  déjà  une  véritable 
obligation  ;  la  difpute  Littéraire 
qu  il  a  excitée  ayant  donné  lieu  à 
de  il  fblides  &  de  il  agréables  éclair* 
ciHèrciens. 

TRAITE'  DE  LA  CULTURE 
des  Pêchers^  Vol,  ï>r-T2,  itfj 
p^g^  A  Paris,  chez  Amoine  Bau^ 
det,  rue  S.Jacques,  à  la  Fon-^ 

\     taine  d'Or,  1745, 

Lorsqu'il  s*agît  de  quelque 
matière  qui  tient  à  la  pratique 
des  Aies  ^  &  qiu  dépend  d'une  loi>» 


^ 


j^ 


I  o  o  Journal  des  Sç^vam , 
gue  expérience ,  on  ne  peut  mieUX 
faire  que  de  s'en  rapporter  à  ceux 
*jui  ont  cultive  long-temps  &  avec 
difcernement,  TArt  fur  lequel  ils 
donnent  des  règles,  L'Auteur  de 
[ce Traité  eft  dans  le  cas  dont  nouff 
parlons  ;  retiré  dans  une  maifon  de 
'  Campagne  près  de  Paris  »  &  vou- 
lant s'occuper  agréablement  ,   îl' 
,s*eft  appliqué  au  Jardinage  :  fon- 
.  goût  joint  à  l'amour  de  la  retraite 
lui  a  fait  préférer  la  culture  des  ar- 
i  bres  fruitiers  j  aux  autres  exercices 
de  la  Cannpagne  plus  fatiguans,  & 
peut-être  moins  capables  de  lefatis- 
laire,parce  queleipricferoît  moins- 
occupe.  Il  n'y  a  point  de  pratique 
qui  ne  doive  être  accompagnée  de 
la  théorie  ,  &  les  Arts  ont  aullî  la 
leur  j  qui  ne  confifle  que  dans  les 
remarques  &  les  réflexions  de  ceux 
qui  nous  ont  préccdcs»  Notre  Au- 
teur, perfuadé  de  cette  maxime, 
a  commencé  par  lire  &  par  étudier 
les  Ouvrages  de  ceux  qui  ont  traité  \ 
de  la  culture  des  arbres  fruitiers  ; 
puis  il  s  eft  mis  à  la  pratique ,  &  a 
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[Oint  fes  propres  obfervatîons  à 
celies  des  autres.  Ce  font  quelques- 
unes  de  ces  remarques  qii*il  com- 
munique au  Public  :  il  ne  s  agic  en- 
core que  de  la  manière  de  cultiver 
les  Pcchers  ,  mais  on  promet  de 
faire  part  au  Public  des  autres  con- 
noiffances  qui  regardent  les  diffé- 
reus  arbres  >  fi  cet  Eflaî  efl  reçu  fa- 
vorablement. Les  règles  que  nous 
allons  prefcrire  diaprés  l'Auteur , 
'doivent  s'appliquer  ptincipalement 
aux  Pêchers  qui  font  aux  environs 
de  Paris,  parce  que  quelque  bon* 
nés  que  fuient  ces  remarques,  elles 
peuvent  ne  pas  convenir  aux  Pê- 
chers d'un  autre  Pays  ;  la  narur« 
du  loi ,  le  climat ,  les  vents  plus  Ou 
moins  fréquens ,  des  Infectes  parti- 
culiers à  certains  Cantons  deman-* 
dent  dautres  foins  &  d autres  rè- 
gles, 

L'Auteur  ne  s*efl:  pas  propofé, 
en  donnant  fes  maximes ,  de  multi- 
plier la  récolte  des  Pcchers,  ou  de 
fatisfaire  ceux  qui  ne  font  des  plan- 
ations  que  dans  des  vues  uitéreC- 
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fées, ou  qui  par  un  efprit  merce- 
naire .  ne  tendent  qu'à  l'abondance 
des  fruits  j  maïs  il  a  eu  envie  de 
donner  quelquesinftruâions  à  ceux 
qui  font  pîus  charmés  de  voir  ua 
efpalier  bien  entretenu,  &  paré  de 
fruits  beaux  &  exceliens,  que  char- 
gé d'une  grande  quantité.  I 

II  y  a  différentes  efpéces  de  Pé* 
chers  i  quelques  amateurs  du  Jardin* 
nage  en  ont  diftinguc  jufi:]u'à  tren- 
te-deux» &  même  jufqu*à  cinquan- 
te î  notre  Auteur  s'eft  peu  embar- 
raffé  de  cette  recherche  ;  il  a  pté^ 
fcré  de  connoître  ceux  qui  font  de 
la  meilleure  efpéce .  fans  s'occuper 
du  nombre*  Il  n'en  dîflingue  que 
de  quinze  fortes  qu'on  piiiflè  ran- 
ger dans  11  clâfTe  des  bons  Pêchers; 
les  quinze  efpéces ,  dont  l'on  a  fait 
choix,  &  qui  font  défignées  danj 
cet  Ouvrage,  donnent  les  plus  bel- 
les Pêches  en  couleur, les  plus  grof- 
les  &  les  meilleures.  L^Auteur  a 
rangé  ces  Pêchers  dans  un  ordre 
quieft  tel  que  la  maturité  des  uns 
fuccéde  à  celle  des  autres. 


À 
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On  comprend  aiféraent  que  les 
climats  differens  doivent  produire 
quelques  changemens  au  crxoix  des 
Pêchers  :  par  exemple  ,  TAuteur 
fait  peu  de  cas  de  tous  les  pavies 
qui  viennent  dans  les  environs  de 
Paris  ,•&  il  eftime  fort  ceux  qui 
font  cultivés  en  Italie  &  en  Proven- 
te, Il  rejette  de  la  clafTe  des  bons 
Pêchers  tous  ceux  qui  font  tardifs , 
parce  qu'ils  ne  mûrifîènt  qu'à  de- 
mi, Se  ne  peuvent  par  conféquent 
acquérir  un  goût  délicat  ;  lorfque 
TAuteur  a  rejette  les  pavies  ^  il  ex- 
cepte ceux  qu'on  appelle  pavie  de 
Pompûne,  Les  Pêchers  étant  plus 
l  tardifs  les  uns  que  les  autres ,  il  n*eft 
pas  indifférent  d^obferver  un  cer- 
tain ordre  dans  la  plantation  ,c'eft- 
à-  dire  *  dans  la  manière  de  les  ran- 
ger» On  évitera  par  ce  moyen  la 
peine  de  courir  à  différens  arbres , 
pour  juger  de  la  maturité  des  fruits. 
On  peut  voir  l'arrangement  que 
TAuteur  a  mis  dans  fon  Traité, 

Perfonne  ne  doute  qu'il  n'y  ait 
dfis  attentions  à  avoir  pourle  choix 


L 
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des  arbres  ,  &  des  précautions  à 
prendre  lorfqu  il  s'agit  dVIever  des 
pépinières,  Le  point  eflentie]  eft 

J|u'un  arbre  ne  demeure  pas  expo- 
é  auTf  injures  du  temps  ,  après 
avoir  été  arraché  de  la  cerre ,  &  que 
fes  racines  (è  con fervent  fraîcnes 

Ear  le  fecours  de  la  moufle ,  &  d'un 
on  emballage.  Il  faut  aufli  avoir 
égard  à  la  natu^du  (bl,  où  l'arbre 
a  pris  fes  premiers  accroi/Temens. 
Viiry  ,  près  Paris  ^  palTe  pour  uni 
terrein  fort  bon  &  abondant  ;  il 
Tij  a  point  de  régie  pour  diftin- 
guer  refpéce  du  Pécher  que  l'on 
acheté,  il  Une  s  en  rapporter  à  la 
bonne  foi  du  Vendeur  ;  Il  la  chofe 
paroît  rifquante  ,  notre  Auteur» 
nous  raflure  en  nous  apprenant  , 
que  le  Marchand  n*a  pas  plusdlû- 
térét  à  vendre  une  efpéce  qu*une 
^utre, 

M,  "**  avertît  cjue  le  vrai  temps 
pour  acheter  les  Pêchers  dans  les 
pépinières ,  eft  vers  la  mi-0<Sobre  ; 
il  faut  avoir  foin  de  les  faire  enter- 
rer dans  une  tranchée  ,  en  atten- 
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dant  que  Ton  ait  préparé  le  terrein 
qui  leur  eft  deftiné  ;  il  vaut  mieux 
rfioiiirceux  gui  font  de  moyenne 
groflèur ,  &  iur  coût  ceux  en  qui 
Ton  remarque  des  yeux  bien 
nourris  auprès  de  la  greife  :  il  eft 
à  propos  d'examiner  fi  les  tiges 
font  droites .  unies ,  fortes  ,  & 
CTtemptes  de  moufle.  Il  faut  prendre 
garde  à  ne  poi  ne  offenfer  les  racines 
lorfqu'on  arrachera  de  terre  ces 
jeunes  greffes,  &  avoir  foin  de  les 
conduire  avec  beaucoup  d'atten* 
tiori  au  lieu  qu'on  leur  prépare. 

Le  Pécher  fe  greffe  fur  trois  for- 
tes de  fujets ,  fur  noyau  ,  fur  l'a- 
mandier ,  fur  prunier  »  &  plus  com- 
munément fut  les  deux  derniers». 
La  greffe  fur  amandier  fera  bonne 
pour  une  terre  légère  &  fabloneu- 
fe,  parce  que  fa  racine  s'étend  plus 
avant  :  au  contraire ,  on  préférera  ' 
la  greffe  fur  prunier  ,  lorfque  le 
terrein  fera  d'une  nature  plus  forte. 
Lotfqu'ofl  eft  fur  d'avoir  de  bon- 
nes tiges ,  &  une  terre  propre  à  re- 
cevoir la  culture  convenable  aux 
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pêchers,  il  faut  fonger  à  l'expoR- 
tion  ;  celle  du  Midi  &  du  LevaoC 
font  les  (èules  qui  conviennent  !■ 
notre  climat.  Il  wut  éviter  de  creu- 
fer  la  terre  trop  profondémenr;deux 
ou  trois  pieds  fuffifent  :  on  fubfti- 
tuera  de  bonne  terre  à  la  mau- 
vâife ,  &  on  mêlera  du  fumier  avec 
la  vieille. 

Lorftjue  les  arbres  font  choifis& 
préparés ,  TAuteur  nous  donne  la 
manière  de  les  planter;  il  affignela 
régie  de  les  cfpacer  fuivant  la  hau- 
teur des  murs  ,  fur  lefquels  on  veur 
faire  le  pailIOage  ;  il  indique  en 
siême  temps  de  quelle  matière  ces 
jnurs  doivent  être  conftruits ,  afin 
d'éviter  divers  inconvéniens  qui 
arrivent  fouvent  aux  arbres  par  la 
mauvaife  qualité  des  matériaux  ;  il 
differte  fur  Tefpéce  de  palliiTage ,  Sc 
fô  détermine  pour  le  treillage, 
L'Auteur  convient  de  !a  dépenfe 
cju'il  occafionne  ,  mais  en  même 
temps  c'eft  la  feule  façon  d'avoir 
des  efpaliers  garnis  &  des  fruits  bien 
conditionnés  ;oa  voie  que  TAuteur 
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ne  met  point  de  comparaîfon  en- 
tre la  quantité  &  la  bonne  qualité 
des  Pèches,  On  trouve  ici  un  devis 
de  ce  que  peut  coûter  un  treillage;* 
on  entre  cùns  les  moîndi'es  détails  ; 
ceux  qui  aiment  le  jardinage  j  pour- 
ront s'en  fervir  utilement*  M-  **  en-- 
feigne  quelle  eft  refpéce  de  bois 
propre  au  treillage  \  combien  il  fe 
vend  5  comment  il  faut  le  faire  tra* 
vailler&  le  mettre  en  oeuvre  ;  enfîa 
l'art  de  drefler  le  treillage  le  long  du 
mur  j  \l  n'oublie  point  les  précau- 
tions qù*il  faut  prendre  pour  fauver 
les  difformités  (  fi  Ton  en  trouve  )' 
de  TeTpalier  qii*on  veut  placer. 

Le  temps  où  il  faut  faire  la  raille. 
des  Pêchers,  eft  une  queftion  par* 
miles  Jardiniers,  qui  n'eft  pas  en- 
core bien  décidée.  Quelques-uns- 
font  la  taille  lorfque  ces  arbres  font' 
en  fleurs  ;  d'autres  attendent  qu'ils 
foient  dcfleuris  &  que  le  fruit  foic 
noué  5  mais  il  rcfulte  ,  félon  l'Au- 
teur,  differens  inconvéniens  d'une 
coupe  fi  tardive.  M»  *  *  prévenu 

tntre  la  pratique  d$  ceuK  qui  tail^. 
*  ■ 


lOoS  Jûurnal  des  Sça^/ans , 
lent  les  arbres  trop  tard,  voulut  ef* 
làyer  fur  quelques  arbres  ,  il  les 
tailla  pliicôc  qu'on  ne  fait  commu-fl 
Dément  ;  il  entreprit  la  taille  au 
mois  de  Janvier  &  de  Février  »&  il 
r-emaïqua  que  ces  mêmes  arbre$.fl 
n'étoient  pas  plus  avancés  au  mois    . 
d'Avril  que  ceux  qui  avoîent  été 
taillés  au  mois  de  Mars  \  11  a  contî-r^ 
nue  depuis  plufieurs  années  avec  ■ 
un  égal  fuccès ,  &  quoique  la  pra- 
tique de  l'Auteur  »  puîlïe  C  (cioa 
lui  )  révolcer  quelques  gens  de  pra- 
tique» qui  fans  examen,  s'en  tien- 
nent au  préjugé  commun  ,  il  eft 
convaincu  du  contrair©par  fa  pro- 
pre expérience  î  il  montre  les  avan- 
tages Ôc  la  commodité  qu'on  peut 
retirer  de  cette  coupe  qui  paroît 
trop  précipitée  ou  faite  avant  le 
temps. 

M.  *  *  donne  la  méthode  de 
faire  la  caille,  &  apprend  à  diitin- 
guer  les  branches  qu'il  faut  retran^ 
cher  ;  enfin  toute  la  conduite  qu'il 
faut  tenir  dans  la  taille  eft  expli^ 
fluéQ  kt  fort  au  long  i  on  avertit 


I 


j 


^ 


Jfiin  174^.  T009 
<]w*il  ne  faut  pas  fe  iaiffer  prévenir 
en  faveur  de  la  grande  quantité  de 
fruits; la  trop  grande  charge  fait 
fouvent  la  perte  de  l'arbre  en  en- 
tier ;  tout  Tare  de  la  taille  confiftc 
à  ne  point  trop  charger ,  &  à  bien 
entretenir  le  plein  ;  des  arbres  tail- 
lés àpropos  &avec  difcernementp 
pallfles  avec  art  ,  entretenus  avec 
foin  ,  confervent  leur  vigueur  plus 
long-temps  (^ue  les  autres  ;  l'Au- 
teur a  des  Pêchers  qui  ont  plus  de 
quarante  ans  ,  quoiqu'on  croye 
aflex  généralement  que  cette  efpé- 
ce  d'arbre  ne  fubfifte  que  quinze 
ans  au  plus,  Ceft  donc  parce  que 
les  Pêchers  font  mal  tenus  &  mal 
gouvernés,  que  leur  vie  eft  fi  cour- 
te; on  peut  la  continuer  beaucoup 
au-delà  du  terme  ordinaire. 

Si  la  taille  des  Pêchers  eft  une 
opération  délicate  &  néceflaire , 
f  ébourjonnement  eft  prefque  auffi 
important.  L'utilité  de  1  cbourjon- 
nement  confifle  en  ce  qu'il  facilite 
toutes  les  autres  opérations  qu'on 
*ft  obligé  de  faire  au  Pécher  \  ii 


1  o  î  o  Journal  dès  Sç^vafji  ^ 
procure  au  fruic  la  beauté ,  il  aug- 
mente fa  bonté,  ik  le  garantit  e 
prévenant  tes  acddens  aiifqueb  ît 
eft  fujet.  Notre  Aiîteur  paroi ravoiri 
fait  une  étude  particulière  de  Té 
bourjonnemeLii:  ;  les  amateurs  duj^ 
jardinage  trouveront  ici  ia  méthodaj 
de  le  faire  avec  adrclTe  &  avec  pré 
caution.  II  eft  aifë  de  compreodri 
que  l^ébonrjonnement  fait  à  pro 
pos,  forciiie  les  fruits  de  les  bran 
ches  ^  la  fcve  fe  diftribuant  d.vQC. 
plus  d'égalité»  le  palifTage  en  de- 
vient plus  agréable,  M,**  faitcon- 
noître  tous  les  avantages  de  l'ebour-v 
joiinement ,  c'eft  aux  amateurs  du 
jardinage  à  leconfulrer;  ils  k  con- 
vaintju^ront  de  fon  utilité  par  le$ 
raif^nnemens  qu'ils  liront  dans  ce 
Traité  ;  Tefprit  perfuadé  adoptera, 
bientôt  la  méthode  de  l'Auteur 
Tout?  appuyée  fur  1  expérience, 

Lorfqu'on  a  bien  ébour|onn4^ 
Its  Pêchers  Je  premier  patiiT^equir 
le  fait  au  mois  de  Juin  devient  d^&u^r 
tant  plus  facile  qu'on  n'a  prefquo 
plus  ma  à  couper  ;  k  choix  des 
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branches  qu'on  doic  kiiler  efl  tut 
ainli  que  celui  des  fruits.  Touce  1% 
fcience  du  premier  palifTagecon 
fille  à  bien  efpacer  les  brandies  ^ 
les  bien  étendre  ,  &  à  leur  fair^ 
prendre  le  tour  dont  elles  font  ca- 
pables ,  pour  former  un  agréab!' 
plein  dans  toute  retendue  de  Tan 
ore.  Alla  premier palifTage  ,  i" 
fuccéde  un  fécond ,  car  U  fève  agifîi 
iant  fans  difcontinuer  depuis  là 
mais  de  Février  jiifqu  au  mois 
Septembre ,  oa  eft  obligé  un  moi 
ou  fix  femaines  après  Ja  premier 
opération  de  recommencer  la  mê 
me  manoeuvre  ;  mais  (i  le  premi 
paliflTage  devient  facile  après  Té 
Dourjonnement  »  le  fécond  eft  en- 
core plus  aifé  ;  il  nes'eft  tormé  qui 
peu  de  branches  nouvelles  ^  il  y  ei 
a  donc  peu  de  fuperflues  à  ôter  ; 
efl  clair  qu'il  faut  fuivre  le  mcmi 
procédé  qu'on  a  obfervc  dans  i 
premier  palilfage^rÂuteurena 
ici  cous  les  détails. 

Toutes  les  peines,  tous  les  foini 
«que  Ton  s  efl  donné  dans  les  dive; 

Vui" 


I 
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ï  o  1 1  Jmrfial  des  Sç^Z'am , 
fes  opérations  cjue  nous  venons  de 
rapporter»  n'ont  d  autre  objet  c^u© 
de  recueillir  des  fruits  excellons  & 
agréables  par  leur  torme  extérieu- 
re ;  cependant  (i  l*on  veut  y  parve- 
nir entièrement ,  il  faut  fçavoir  le 
temps  où  il  eftà  propos  de  décou- 
vrir les  fruits,  &  celui  qui  eft  favo- 
rable pour  les  cueilîir,  car  autant 
qu'il  a  été  nccefTaire  de  tenir  les 
fruits  à  couvert  par  leurs  feuilles 
pour  les  garantir  de  la  trop  grande 
ardeur  du  Soleil,  autant  il  eft  ef- 
fenriel  de  connoîcre  quand  il  faut 
dégarnir  ces  arbres  d'une  partie  de  ■ 
leurs  feuilles^  pour  les  faire  jouir 
du  Soleil  en  entier,  ce  qui  fert  infi- 
niment  à  augmenter  la  douceur  de 
leur  goût,&  à  leur  donner  cette 
agréable  couleur  qui  en  fait  un  des 
plus  beaux  ornemens.  On  commen- 
cera à  les  découvrir  quand  le  fruit 
fera  prêt  à  tourner,  Se  quelques  jours 
après  on  enlèvera  une  plus  grande 
quantité  de  feuilles  i  enfin  on  par- 
viendra infenfiblemenc  à  mettre 
J  arbre  tout-à-fait  à  découvert^  afin 
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qu'il  fok  expofé  en  entier  aux 
rayons  du  Soleil  ;  il  ne  faudra  pas 
attendre  long-temps  pouir  cueillir 
le  fruit  ;  on  jugera  de  (on  point  de 
maturité  lorfcju  on  verra  que  h  cou- 
leur eft  jaune  dans  la  partie  tjiu  eft 
tournée  du  coté  du  mur,  ^  celle 
parconféfjuent  qui  eft  fa  moins  ex- 
pofce  aux  rayons  du  Soleil  ;  c'eft 
alors  qu'on  pourra  décider  que  le 
fruii  a  acvpiscedégrt  de  maturité^ 
fi  agréable  &  fi  rare  à  trouver. 

Apres  que  l'Auteur  a  donne  coû- 
tes les  pratiques  néceflaires  pour 
mettre  les  Pêchers  en  bon  état^ 
pour  les  rendre  capables  de  porter 
d'exceîlens  fruits  j  &  de  leur  pro- 
curer une  figure  agréable; il  pari© 
de  leurs  maladies  &  des  Infedesquî 
endommagent  le  bois  &  le  fruit 
des  Pêchers.  Dans  le  grand  nom- 
bre des  Infedes  qui  font  nuifjbfes 
aux  Pêchers ,  &  qui  fouvent  dépeu- 
plent l'arbre  le  mieux  garni,  l'Au- 
teur n'en  connoîc  point  qui  caufe 
plus  de  dommage  que  la  fourmi  : 
en  ne  peut  s'en  délivrer  qu*aveâ 
V  u  iij 
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1  o  1 4  Journal  des  Sçnvnns  ; 
beaucoup  de  foins  Ôt  de  peines  ;] 
-encore  arrive-t'il  pvefque  toujours 
■que  c  eft  lans  aucun  fucccs*  L'Au- 
ïeur  ail'ure  qu'il  a  eflàyé  plus  de 
cent  remèdes  >  fans  en  avoir  trouvé  ■ 
aucun  cjui  ait  réuiïï  pour  les  Pc-  | 
chers  de  baflès  tiges  5  quanc  aux 
hautes ,  11  a  mis  en  ufage  diffcrens  . 
moyens  qui  font  rapportés  dans  f 
i'Ouvrage  ;  l'Auteur  s'en  loue^ com- 
pie  lui  ayant  procuré  un   fuccès  _ 
aiTezàvantageux*  I 

Si  l'on  veut  jouir  de  fes  Pêchers 
&  les  couferver ,  il  faut  augmenter 
fes  foins  beaucoup  au-delà  de  tout 
ce  que  nous  avons  dit,  Les  Pcchers 
©nt  befoin  d'un  entrerien  conti- 
nuel ;  il  faut  arrofer  dans  certains 
temps  &  à  certaines  heures  le  pied 
decesaibres,  fur-tout  lorfqu'il  cft 
planté  dans  des  terres  féches ,  ari* 
ces  &  brillantes  :  il  ^ïl  même  à  pro- 
pos d'envelopper  le  corps  des  ar- 
bres avec  de  la  paille  longue  ^  pour 
éviter  là  trop  grande  chaleur  \  il  ne 
faut  pas  la  même  attention ,  ni  les 
iséoies  précautions  pour  les  arbres 
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'     C|UÎ  font  fîtués  dans  de  bons  fond^ 
de  terre. 

Ceux  qui  font  curieux  de  la  cul 
tiire  des  Pêchers ,  ont  inventé  difFa»^ 
rens  moyens  pour  les  garantir  fit 
les  mettre  à  l'abri  des  injures  da 
temps.  Ce  n'eft  point  une  recherche 
inutile  ,  les  pUiyes,  les  vents  ,  les 
gel  ces  auftjue!!es  fucccde  un  Soleil 
trop  ardent,  font  capables  d'enle- 
Tcr  toute  Tefpcrance  qu'on  doit 
avoir  d'une  bonne  récolte  de  fruits; 
on  a  donc  imae;iné  diverfes  couver- 
tures ;  notre  Auteur  en  fait  rénu- 
"ïneratîon ,  mais  il  en  trouve  peu  de 
commodes ,  êc  qui  produifeot  un 
bon  effet  ;  il  n'aime  poînf  les  patl- 
lîflbns ,  foit  qu'ils  foient  faits  de  ft 
relie  oa  de  cordes  à  boyau  ,  &  dfc 
bots  à  treillage; les avaritaj^esqulls 
peuvent  produire ,  ne  dédomma- 
gent pas  (  félon  lui)  des  mauvaîi 
ïrflfetî  qu'ils,  procurent  aux  bran- 
ches &  aux  fruits  :  il  n*approuvft 
point  ceux  qui  fe  fervent  de  coC- 
Uts  :  il  convient  que  les  rideaux  flt  1 
ies  chailts  de  verre  font  d  un  boà 
Vuiiij 
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quelques  arbres  de  même  cfpéce 

de  fruits,  afin  d'en   remettre  aux 

endroits  ou  il  peut  en  mani^uer 

;^ns  refpalier.  Si  les  Pecliers  ont  ■ 

befoin  de  fuins  particuliers  ,  il  jr  ■ 

€n   a  quelques-uns  qui  leur  font 

Communs  avec  d'autres  arbres  ;  les 

labours  font  de  cecte  nature,  les 

inauv^ifes  herbes  abforbent  les  lue» 

&  enlèvent  les  fels  de  la  rerre.  Elle* 

attirent  encore  beaucoup  d'infec-^ 

tes,  &  empêchent  les  pérîtes  pïuyea 

f^  âvantagetifc'sàrarbre  de  pénétrer;  M 

,  il  faut  dore  les  nrracher  &  les  détrut-  " 

je  totaîemeritîd  ailleurs  toureterte 

oui  n'eO  pas  façonnée  fe  tend  dans 

ijes  remps  trop  focs?  une  rerre  iaJ 

"lourée  provient  tous  ces  înconvéH 

ftîens.  Dam  l'Auromne  ,  il  faut  urt 

preroiet  labour  de  bêche  t  ^  un  fr- 

ftond  dans  le  mois  d'Avril  ,  pois 

'dans  rtcé  il  fittTtî  d en- retenir  IJ 

^r;rre  »    en   lui  donnant  qndijues 

f lb<soin  avec  U  iriuitu  o\x  îa  r>arif^ 

(>!>.  •  f         '  '- 

Queiïjiîes  Auteurs  ont  examiné 
V^il  éiQïi  avantagetAX  dé  fum^  too^ 
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fefpaUers  ;  les  fentimens  ont  été 
partagés ,  du  moins  Monireur  de  là 
S^Hïnîinîû  ne  veut  point  qu'on  fa-- 
me  les  Pêchers.  La  decUion  de  ce 
grand'  Maître  dans  la  fcience  du 
Urdinagc ,  pourroit  arrêter,  fi  Tcx- 
pcrience  n'étoic  contraire  à  foa 
limdment.  Notre  Auteur  ne  fçâu- 
roit  être  de  fon  avis  ;  il  en  rapporte 
ditférentes  raiforis ,  dont  la  plupart 
font  dédiùres  des  obfervatiôns  du*il 
a  faite!!  lui-même  ;  c'eft  un  ufage 
général ,  &  dont  le  fuccès  jufîifie  fa 
fnaxime  cjui  eft  de  fumer  les  t*é- 
chers  ;  il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  pas 
fuivre  cette  régie  pour  les  arbres 

i'cunes  &pleinsdc  vigueur,  La  qtia- 
ité&  reipecc  du  fumier  qu'on  ém- 
,  ployerânc  font  pas  indifférent^^, 
',  il*  Auteur  fi  me  fon  Traité  paf  la 
tnancére  de  grefifer  ;  c*eft  un  arc  qui 
demande  de  I  mcelligence   êk   dq 
l'adreffe  5  les  amireur^du  jardiiSaffe 
peuvent  le  cohfaltcr,  Si  ils  rmuVe- 
jf ont  fjae  les  préceptes  d'un  honvtiii 
K  qui  p.irdît  avoir  aurihr'd'experieîïié 
H'  que  rÂuœùr  pâuvcirc'leiir  être  hmi 
%  Vuvj 


1  oio    Jùuyn^l  des  Sçmf^ni , 
I  iitlles ,  slls  veuleiK  les  mettre  e9 
pratique. 

[THEOLOGIE  DES   /iVîf- 

CT ES  ,  OH  demQiiJlnit  o'i  des 
perfefl/ons  de  Dîett  Àitm  tout  ç€ 
^Mt  c 077 cerne  Us  Inft  Hf s  ^  traduit 
éie  C Allemand  dt  AI.  L  £  *  s  £  a  ^ 
Ofuec  des  Remarques  de  AI.  J\ 
Lyonnet,  1745.  iJ^.  deux 
VQuTQttK  ^5154  •  p.;an^  i'^vcr-; 
tipmtnt  &  ta  TMc  des.lfU 
vres  c^  chapitres  ,  ^ai  on  con^ 
iicnneht  1 1 ,  Tot/f.  //,  j  ^o/?,^.  A 
Paris,  chtz  H.u^«f  -Dariiri  Ch-iu^ 
iert ,  rué  du  Hurpois,  à  Tentrée 
du  Q 'ay  des  Auj^jurtias  »  à  h  Re* 
nommée,  &  u  û  Piudence  »  Sk 
JUaurcfti  Dura*/  ,  rucS*  Jactjueç 
à.  S.  Landry  ,  &  au  Griffon,  il  y 
a  deux  Planches  détachées» 
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O  î  Cl  le  quatrième  Ouvra- 
ge; pi:)rranr  le  titre  de     ktti^i 
\  la  le  cjue  produit;    k    PhyC-.|ue  , 
ji?\i  l'Hiftoire.  Naturelle*    j.e  pre^^  ^ 
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t  ô  1  i  Journal  dfs  ^çâV^m  l 
partie  connus,  co  partie  nouveaux? 
de  réflexions  utiles  ailx  amarçuii 
de  l'Hiftoire  Naturçlle  ;  des  exce-t. 
ptiom  aux  règles  les  plus  générale*  i< 
qui  conftituent  le  vrai  [nerveilleiiX- 
del'Hiftoire  Naturelle,  wfr:/£r//f;fjtf 
^wV7  eji  tnnps  de  fnbjtttnft  anfaux[ 
t}ui  nu  efîts  trop  LoTtg-temps  régni 
dans  cène  fiience, 

M.  Lyonnec  prorefte  enfuît^ 
qu'il  n'avance  beaucoup  de  faits  i 
qui  paroîtront  incroyables,  qu'a- 
près les  avoir  confiâtes  par  dés  ob- 
fervations  Tciréréesî  il  ajoute  que 
le  fecours  d'un  grand  nombre  dé 
figures  auroit  cre  fort  utile  pour  (eÊ 
rendre  inreîîigible  dans  le  r^rcit  dé-" 
taillé  de  ces  obfervations  ;  maî^ 
Comme  f[  les  réferve  pour  rHifluîro 
des  Iiifeftes qu'il  a  rrourés  aux  en* 
virom  de  La  Haye ,  il  n'en  a  mis  ici 
que  ce  qui  étoit  indifpcrtfabtemenc 
néceffaire  pour  rendre  TOiivrag^j 
de  M,  Leffcr  inceHigiWe  à  toub  ki> 
Le(îedrs,  t 

Nf>us  termînei'cîns  l'Extrait  dé 
h  /àvertifltniçntf,  en  rcam^quaht  ^ê 
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M.  Lyoïrnet, 

pceftjue  tOQtes  dlftinguées  de  ccl- 
Jes  de  M*  LtifTer  par  Us  Lettres 
P,  L.  qui  font  les  iniciale*  du  nom 
,du  Commentateur ,  &  par  des  at 
térifques  ,  fuivis  de  la  répétition 
en  lettres  curfives  des  paroles  du 
texte  fur  lerquellcs  tombe  la  re* 
marque»  &  que  par  une  deftinco 
afTez  fitiguliére,  le  I.ibraiic  Hol-f 
landois  a  gardé  pendant  long-» 
\  temps  dans  fon  magailn  rédkiiiri 
originale  de  cet  Ouvrage,  &  les 
Libraires  François  pendant  und 
annce  prefque  entière;  il  n'y  a  quo 
peu  de  jours  qu*il  eft  publié ,  bien 
qu'il  ait  été  achevé  if>ng  -  temps 
avant  la  fin  de  Tannée  dsrnîérej 
IPaffons  à  l'Iotrodaâkjn- 

fi  rt*tfl  rien  dans  la  rt^fure  ,  dit 

[  ï AuiGwr^^/fflijHahjeS  ^Htl  paroijjè  ^ 

*  »!**  m  fuir  Hire  mirvfille  etHxjrux  de 

eetfitj  cffii  s'atta  he  a  le  connaître  %. 

l&i'f  /têire  in/ii^e^.  à  l* homme  ^  cetr£ 

^  appiitution  lui  efl  au  csrttram  utile 

^ké^^nécef.îir^  ^  I>ui\tp4'elïf  Im  fcumit 

^Êmttant  à*Qçç^pim  de  imer  fin  Cr/i» 


teur  ^  ijHii  trmve  etobjets  ejui  lu} 
appartiennent,  H  n'y  a  que  de^  ef- 
prits  vulgaires  qui,  jugeant  du  nié* 
rite  des  corps  par  k  grandeur  de 
leur  volume,  ou  par  leur  rareté,  ■ 
s'imaginent  que  les  Infeâes  ne  mé^-f 
jitent  pas  leur  aitenrion,  Comin« 
6*il  fatloic  moins  d'arc  pour  rciîfer- 
iner  dans  un  petit  efpace  tous  les 
reflbrts  qu'on  admire  dans  un 
fnafTe  énorme  ,  telle  que  l'élé-^ 
phanr  !  Siiiit  Augaftin  .faint  Bafile, 
faine  Jérôme,  Tertullien  ,  étoiens 
bien  éloignes  depenler  de  la  forte 
iîs  veulent  quon  apprenne  à  ret^ 
pefter  le  Créateur  jufques  danf 
teux  de  fes  Ouvrages  qui  paroif- 
fent  les  plus  vils.  Ariftote,  Pline, 
Gilien,  ayoïent  pcufé  de  mém« 
que  les  Pères  que  nous  veaons  de 
citer.  Ce  dernier  même  trouve  îa 
machine  des  Infeftes  d'autant  plut, 
admirable»  qu'elle  eft  plus  petite^] 
Zl  Ï\  a.  manifeftemenc  raifon,  ij 

Si  l'étude  des  Infeièeseft  uti!e,*, 
die  a  auffi  fa  embarras ,  tant  pa*i' 
h  nature   des  lofeâes  mêmes  » 
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^TTôn^h'efl  pas  à  portée  d'obferver 
continuellement  &  en  cous  lieux, 
que  par  la  difficulté  de  fe  rendre 
maître  de  ceux  qui  font  vifîbles , 
&  k  pecicefTe  de  ceux  qui  échap- 
pent aux  microfcopes,  du  moins 
quant  à  la  difpoliciQn  de  leurs  par» 
des.  Au  rufte  les  découvertes  qu'on 
a  faites  dans  ceite  parcie  de  THl- 
ftoire  Naturelle ,  en  rendent  au- 
jourd'hui 1  ecude  plus  alfée  que  ja^ 
mais.    M-    Leficr  indique  ici  Jes 

I  fources  où  on  peut  les  puifer;  & 
les  fçavantesNoîes  de  M.  Lyonnet 
previetmeat  contre  les  erreurs  oi 
ia  confiance ,  même  limitée  ^  que 
TAuteur  demande  pour  elles^  pour- 
roit  faire  tomber  les  amateurs  trop 
peu  verfés  dans  ce  genre  de  fcîea^ 
ce.  Nous  renverrons  à  TOuvrage 
jnémc  fur  cet  article,  nous  conten^ 
tant  de  remarquer  cju'une  des  per- 
lonnes  qui  s'y  font  le  plus  diftin- 
_juées,  eft  Marie  Sybille  Merian, 

Iqui,  après  avoir  étudiéceux  des  en- 
rirons  de  Francfort  fur  te  Mein, 
Lieu  de  là  naiflance,  paûa  à  Nu- 


,^^_ 


Temberg  pour  y  continuer* 
cherches,  puis  en  Frlfe,  iSc  à 
llerdam.  L'admiration  que  lia 
nérent  les  Infefles  venus  de 
des  en  cecce  Ville,  lui  fit  naïi 
courageux  deffein  de  pafTer  \ 
rinatn,  ou  elle  demeura  deu 
occupée  à  peindre  les  beau 
fedes  de  cette  contrée  ,  t 
communique  au  Public  pa 
planches  excellentes  dont  elle 
TÎchi  la  magnifitiue  édition  c] 
en  a  donnée.  On  fe  doute  bîe 
M.  de  Reaumur  joue  ici  iÊ 
brillant ,  &  occupe  une  plad^ 
ne  pourroic  refufer  fans  injuf 
fa  fagacité ,  &  à  fa  rare  patie 

Malgré   cous   ces   fecou 
LefTer  regrette  beaucoup 
des  ouvrages  que  Salomc 
compofés  fur  les  Infeiftes.  il 


-  wvw  v^uvrage  le 

varions  ctavées  de  celles 
très ,  loik]uil  en  lera  befo 
divifion  exade  &  générale 
feâes  »  le  détail  de  leurs  ] 
&  de  leurs  qualités  ,  &  un  i 
à  Dieu  de  toutes  les  merveil 
l'Auteur  aura  eu  occafîon 
marquer* 

Tout  ce  Traité  eft  divifé  ei 
livres  »  dont  le  premier  fe 
renfermé  dans  le  premier  vc 
L'Auteur  examine  dans  le  c 
tre  L  quelle  eft  la  caufe  de 
ftence  des  Tnfeâes ,  &  prouve 
bien,  contre  l'idée  des  Anciens 
:c  n'eft  pas  la  putrefa(5HoD  , 
lourrirure.  ^i»  «»"'*--•' 


de  plufieurs  génératlons,l| 
MM,  Leeiffenhoeck  &  CeJfi 
M<  de  Reaumur  n'ont  jara 
couvert  de  mâle  diiis  cetrel 
ni  vu  daccoLiplemenr.  Lèff 
jriences  de  M.  Lyon  net  fur  J 
ceroîis  fuccelîivement  cle« 
litude  faus  faire  tort  à  leurl 
dite ,  femblcnr  prouver  que  c 
de  ces  Infectes  fe  futfit  à  foi- 1 
Cependant  il  fe  garde  bien  d 
dure  affirmativement  ,  aya 
diftinftement  des  Puceron^ 
plés.  Il  examine  enfuîtc  fi  !ct 
les  des  étangs  font  hcrmapl 
tes,  comme  laflure  M,  A 
dans  les  Mémoii*es  deTAcâ 

JR avale  Ao<i  <fcripnrff<    A'  il  fa 
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les    garantir    de    l'imprelTion    de 
l'eau  ,  de  fournir  aux  petits   c[uî 
JclofenC  un  aliment  convenable 
Il  pafTe  enfuite  aux  Dails  dont 
lil  examine  la  génération  ,  &  finie 
[par  le  Solitaire,  fur  la  nature  du- 
Ifluelil  ne  fait  que  former  des  dou- 
Jtes ,    jufcju  à  ce  c^ue  des  obferva- 
[fions  ^u'il promet  de  faire,  i'ayent 
lis  en  état  de  prendre  un  parti* 
M.  Leiler  appuyé  fon  fentiniient 
fde  la  génération  fur  TEcriture  ,  qui 
lit  que  Dieu  berut  tous  les  ani- 
maux que  k  terre  avoit  fait  fortir 
Ide  fon  fein ,  ik  leur  ordonna  de 
[croître  &  de  multiplier,  &  fur  U 
[j:éfutation  du  fyftéme  des  généra- 
ions   équivoques  »    qull    prouve 
lairemenc  n'ctre  fonde  que  fur  des 
lobfervations  fautives ,  puifque  tous 
lies  [nfeftes  cju  on  a  cru  fortir  de 
[matières  de  diverfes  efpéces»  ve- 
[noient  d'oeufs  qyi  y  avoient  été  dé- 
Ipofés ,  comme  il  refaite  des  obfer- 
^ations  de  Redi  &  de  Malpighï, 
M-  Lyonnet  obferve  pourtant 
ïue  Leewenhoeck  a  vu  naître  des 


I  o  3  o  J/^H  rnui  de:  Scavans  * 
Infeâes  dans  un  tube  fermé  her- 
mérif^uemenc  .  après  y  avoir  mi 
du  poivre  &  de  i*eau  de  pluyéj 
Mats  il  s'agit  dans  tes  expérietic 
de  Redi  dinfcdes  vitlbles  fansii 
cours  étrangers,  ic  dan?  celle  di 
Leewenhoeck  de  ces  peuts  Infeâ^ 
que  le  microfcope  grolîit  dix  nail 
lions  de  fois  plus  qu'ils  ne  le  fo 
naturellement  ,   &    dont  les  œu 
ont  puécre  reniermés  dans  le  poL 
vre ,    ou  1  eau  de  piuye  ,  malg 
toutes  les  précautions  prifes  pour 
îavoir  pure,  ou  nie  me  dans  Tair 
cancenu  dans  la  partie  vuide  di 
tuyau. 

On  examine  dans  le  Chapitre  ft 
cpnd ,  ce  que  font  les  Infeftes  >  cé^ 
à-dire,  leur  analogie  avec  les  plan- 
tes j  &  en  quoi  ils  en  différent*  La 
principale  ditfërence  eft  qu'ils  chan- 
gent de. place»   au   lieu   <]ue  les 
plantes  font  immobiles ,  &:  obligCi 
de  tirer  leur  nourriture   de  ï'ei 
droit  où  elles  font  attachées.  Cej 
en  effet,  remarque  M,  Lyonner, 
k  mouvement  local  qui  diitingu 
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le  plus  vlfiblement  ks  liifefte*^  des 
plantes  en  général*  On  peuc  voir 
dans  U  même  note  les  rapports 
entre  les  Infeites  &  les  végétaux,- 
Au  refte  ,  obferve  TAuceur ,  ks 
diftérences  entre  les  trois  régnes 
font  bi^n  accidentel/es  ,  puikjue 
leur  matière  efî  la  mcme  ,  &  cjus 
la  diilance  que  Dieu  a  mife  entrer 
eux  eft  imperceptible,  plufiçurî 
plantes  approchant  très-fort  des 
minéraux  ,  comme  les  corâux^ 
&c.  &des  InfedesâpprQchain:de& 
végétaux  à  plufieurs  égards.  M* 
Lyannet  apporte  en  preuve  kss 
Orties  de  iner ,  U  femelle  des  Gal^ 
llnfiiUs ^  le  Solitaire,  &  le  Po- 
lype deau  doiicé  »  donc  nous 
avons  parlé  dans  plufieurs  Extraits* 
Mai^  n  quelques  Infères  tiea- 
lient  11  fort  au  régne  végétal  »  fous 
dautres  points  de  vue  ils  appar- 
tiennent a  faninul.  On  les  diftin-« 
gue  des  animaux .  pat  ce  qu'ils  n'ont 
pas  d'os  ni  de  fang^  ni  de  chair 
proprement  dite.  Ces  derniers  ar-» 
ticles  donnent  lieu  à  des  notes  d9 


ÏO  ^  1  Journal  dci  Sçavaffj  , 
M<  l.yonner,  qui  confirment  tes 
m^mes  vérités.  Elles  font  remplie; 
de    i-echerche&  curieufcs,    où 
trouve  occallon  d'établir  les  cara- 
âéres  c^ui  dilHnguent  les  Infett^ 
des  minéraux.  L'un  des  principal 
eft  les  découpures  plus  ou  moin: 
profondes ,  incijur^  ^  qu'on  remar- 
que fur  les  Infères ,  hi  d'où  vienl 
ie«r  nom. 

M.  LelTer  obferve  enfin  que  le 
Infedes  ne  font  pas   mépnfables 
par  leur  pedteiTe  ^  qui  n*eft  qu'unM 
qualité  relative  »  que  leur  peau  e(n 
différence  de  celle  des  animaux  ;  Se 
qu1ls  ne  font  pas  moins  parfaits 
que    ces     derniers  «    bieo    qu'ils 
n'ayenc  pas  le  même  nombre  de 
membres  j  parce  que  la  perfe£tion 
confîfle  uniquement  à  avoir  toutes   , 
les  parties  neceifaires.  M 

Nous  ne  prendrons  du  troifiéme" 
Chapitre  qui  traite  de  la  dividon 
générale  des  Infedes ,  que  les  ré-, 
flexions  de  M.  Lyonnet  fur  les 
guatre  plans  de  divifion  qui  onc 
fié  laits  jufqu  a  prefent* 
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^  Le  premier  eft  celui  de  Vallil^ 
nieri  qui  les  divife  en  quatre  claf- 
fcs^  tirées  des  endroits  où  ils  fe 
trouvent  ;  les  uns  vivant  fur  les 
plantes, d autres  dans  les  liqueurs, 
d'autres  dans  dei  matières  terref- 
tres  ou  pierreufes,  d'autres  enfin 
fur  d  autres  animaux  ,  ou  dans  leur 
corps.  M.  Lyonner  reproche  eatre 
autres  défauts  à  cette  divKîon  , 
xju'une  même  clifTe  renferme  des 
Infeâes  qui  n'ont  aucun  rapport 
entr*eux  ;  qu'on  ne  fçauroit  dans 
laquelle  il  faut  placer  certains  In- 
fectes qui  vivent  indifféremment  en 
plufieurs  endroits,  &  d'autres  dont 
le  genre  de  vie  chjnge  dans  diveV§ 
périodes  j  les  uns  naiflent  dans  la 
tene  ,  &  vivent  fur  les  plantes, 
d'autres  naiffent  dans  Teau,  puis 
dans  1  air  .  fur  les  plantes  ëc  furies 
animaux. 

Le  fécond  fyftéme  eft  celui 
de  Swammerdam  ^  qui  difltibue 
aullî  les  [nfeCtesen  quatre  clafTesf, 
dont  la  première  comprend  ceUK 
;^ui  ne  font  fujCts  à  aucun  chaciçp* 


ment  de  forme  ^  &  les  autres  ont 
pour  bafe  leur  différente  manière 
de  fe  transformer  en  Nymphes  3c 
Chryfalides ,  lyftêmé  que  M.  Leffer 
expti<5ue  au  long  dans  fon  feptiéme 
Chapkre>  &âuc|u'€l  îe  Commen- 
tateur reproche  que  fa  quatrième 
tUfie  fépare  de  la  croifiéme  des 
ftnimauK  qui  ont  bien  plus  de  rap* 
port  entr'eux  cjue  ceux  qiiç  la  troU 
iîéme  raflemble  ;  car  eîle  eft  com- 
^ofée  de  Papillons  ^  de  Scarabées, 
ile  Mouches  animaux  très  -  difie*- 
rens  les  uns  des  autres  ^  &  h  qua- 
trième du  refte  des  Mouches  qui 
*i  ont  pu  fe  rapporter  à  la  rroifiéme; 
<k  d*ailîeurs  l'état  deChryfalide  ôc 
^e  Nymphe  ne  peut  fournir  quo 
'Tris-difficiîement  un  caraftére  dk- 
-fiinitif,  parcequ'aîors  leï  Infedçs 
<bnt  fouverit  très-difficiles  à  décou- 
vrir, pir  le  foin  quils  ont  de  & 
tacher. 

M*  Linnieus  dans  fon  fyftcmedc 

-Ja  nature  »  divifç  les  Infeôes  en  fept 

^ffes,     La  premier*   comprend 

<e4âf  ^i  ^m.  ks  atl9$  «ouvertes , 


l 


Juin  1746',  f 

comme  les  Scarabées;  la  féconde^ 
ceux  qui  les  ont  à  découvert,  com- 
me les  Mouches  ;  la  troil^éme ,  Ut 
d^mi^aîiés ,  c'eft-à-dire,  ceux  dont 
tine  partie  feulement  à  des  allés  ; 
la  (juatriéme,  les  non-aîlcs,  qui 
ont  des  membres,  comme  la  Puce; 
la  cinquième  ,  tes  Infères  rain^ 
pans  ,  dont  le  corps  eft  nud  , 
comme  les  Vers  de  terre  ;  U 
lîxiéme  »  les  Infeâes  des  coquîU 
lages  ;  &  la  feptiéme  ,  les  Zoo- 
phytes  pourvus  de  membres,  par-  ^ 
fïii  kr^uels  ïl  place  les  Ourftns.^l 
la  S3iche,  les  Etoiles  &  Orties  de" 
mer- 

M»  Lyon  net  objeâe  à  ce  plan 
dedivifion:  1^.  Qa*ii  n'eft;  point 
certain  qu'il  y  ait  des  Infeâes,  à 
<jui  le  nom  de  Zt>ophyces  pourvus 
de  membres  convienne  .  &  que  fiK 
Tement  il  ne  convient  pas  aux 
Ourfins,  Seiches  ,  &c.  qui  font  de 
vrais  animaux  :  1^.  Que  ces  divU 
fions  ne  font  point  priinirives  , 
puifqu'il  faut  fuppofer  que  les  In* 
tbâds  le  divi&nt  en  ailes  »  &  ûoo^' 
Xx  ij 


:;i  o  5  tf  Journal  des  Sçitvttns , 
|, ailés:  î**.  Que  les  deux  premières 

'Clafîes  ne  doivent  écie  que  des  fub- 
idiviljons  des  Infeftes  ailés ,  &c. 

Le  c^uatriéme  fyftéme  eft  celui 
hde  M.  Lefler»  qui  divlfe  générale-^ 
[  jnent  les  Infeâes  en  ailé^  &c  non* 
[;aîlésy  les  non-ajIé$  en  Infectes  qui 
i*ont  des  jambes ,  &  en  Infedes  qui 
l^'en  ont  pas  ;  les  InfeÔes  iion-aîles 

3111  ont  des  jambes  en  dlfierentes 
alîes  ,    fuivant    le    nombre   des 
jambes^  &c.  fur  quoi  M.  Lyonnet 
obferve  que  la  première  divifion  eft 
défeâueufe»  parce  quêtons  les  In- 
ieâes  jiaiilènc  Qns  ailes,  &  que 
cet  état  change  dans  leurs  tranuor- 
■anarlons,  de  manière  que  le  même 
Jnieâe  appartiendra  tantôt  à  une 
I  .cbfle^  tantôt  à  l'autre.  La  première 
|ifoutdivi(ïon  eft  défeâueufe,  en  ce 
qu'elle  raffeinble  dans  une  même 
[xlaïTe  des  Infeftes  très  -  diflembla- 
I i)les.&  répare  des  efpéces  qui  ont  ua 
[-japport  trcs-prochiftin.  La  féconde 
I/oufdivifion  pèche  par  le  même  en- 
r^roiï ,  puifi]U*une  Chenille  à  dix 
/ambes  I  fe  trouvera  réunie  dans  U 
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marrie  clafTe  que  quelques  efpéces 
d'Araignées  ^  bien  que ,  comme  tou- 
tes les  autres  Chenilles  ,  elle  fo 
transforme  en  Papillon. 

A  cette  critique  des  dlffcrens 
plans  de  dlvifion  des  Infeâes ,  M. 
Lyonnet  fait  fuccéder ,  mais  par 
maoicre  de  doute  ,  attendu  yi»» 
ftti  d! expérience  fitr la  mature^  efui 
i'ffmpêchc  de  parokre  lui -memtfut 
les  ram^Sy  celui  qui  lui  paroît  le- 
plu*  généra!.  Sa  première  divifion 
feroic  cette  différence  fi  remar<]ua- 
ble»  que  des  Infeftes  changent  de 
forme,  tandis  que  d'autres  confer- 
vent  celle  cju^îls  ont  reçue  en  naifl- 

*  fant.  Cette  dîvifion  parnit  e(]entiel- 
le  ,  pLÎrt]U*elle  cara.^crlfc  une  diffc- 
rence  de  méchanilme  dans  leur  ftru-* 
fture  intérieure,  La  première  fouf* 
divifion  de  la  première  branche ,  fe- 
roit  prife  du  changement  extérieur 
de  forme,  j>/éûWf7/ff ,  au  tellement 

'  Complet ,  qu'on  n  y  découvre  aucun 
indice  de  la  forme  cjue  les  lafe^âes 
ont  eue  auparavant.  Les  Infevles 
^ui  rubiflenc  une  métamorpt^oCQ 


I 


complette  font  de  trois  fortcl  ï 
ceux  qui  fe  changent  en  Scarabées, 
ceux  qui  k  changent  en  Mouches, 
&  ceux  qui  fe  changent  en  Pa-  1 
pillons.  Les  Infectes  du  dernier  ■ 
ordre  font  les  Chenilles  propre- 
ment dites»  ou  arpenteufes;  elles 
font  de  forme    régulière  ou  irr^- 

fuliére»  celles  «ci  ont  dou2e  jam* 
es ,  &c. 

NL  Lyonnet.  comme  tous  les 
habiles  gens  qui  écrivent  fur  quel- 
que matière,  ne  fe  didimule  pas 
les  ditficuhcs  auxquelles  Ton  fyfté-  i 
fne  eft:  cxpofc  ;  mais  où  o*y  en  a^*  ■ 
t-il  pas?  On  peut  voir  la  manière 
donc  il  les  réfout,  ou  les  pallie* 
C  eft  fur  quoi  il  faut  avoir  recours 
à  l'ouvrage  ménie* 

L'Auteur, Chapitre  IV  j  parle  du 
nombre  des  Infedes ,  &  de  la  pro* 
portion  fiiivant  laquelle  ils  fe  mul- 
tiplient >  il  en  compte 76 j  efpéces» 
&  prouve  que  quand  il  n'y  auroit 
qu'une  femelle  de  chacune  ,  ôc 
qu'en  un  an  elle  ne  produiroit  que 
dix  petits  »  il  y  eu  auioLc  la  troiué* 


I 
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meannée  7^5  000.  Mais  ce  calcul» 
dit  Mi  Lyontïet.eft  très-fautif  ;il 
borne  ,  par  exemple  ,  la  clafle  des 
Papillons ,  «tu  nombre  de  t  ;  5  ,  S£ 
j'en  ai  trouvé  en  moins  de  cjuatiç 
ans,  plus  de  $40  fortes  dans  ua 
cfpacc  deiiviron  \m^  lieue  de  cir-r 
cuit.  Quant  à  leur  multiplication» 
M.  Lyonnet  obferve  que  80  oeufs 
de  Papillons ,  lui  ont  donné  quinze 
femelles,  &  la  couvée  croit  de  550. 
Aînfi  il  y  avoit  donc  au  moins  6^ 
femelles,  qui,  à  !a  croificmc géné- 
ration âuroient  fourni  14927^0 
Chenilles.  Mais  ce  qui  mente  d'ê- 
tre remarqué ,  &  où  M»  Lefler  ad- 
mire avec  raifon  la  bonté  de  Dieu  , 
c'eft  que  It^s  efpéces  d'Infeâes  lei 
plus  niùfibles  font  celtes  qui  font 
le  moins  fécondes. 

Il  s'agit  dans  le  Chapitre  cinq  de 
la  refpiration  des  Infeâes,  que  M» 
LefTer  croit  néceflaire  %  tous,  ce 
qui  paroît  douteux  à  M.  Lyonnet 
en  conféqucnce  de  quelques  expâ- 
riences  ,  qu'il  rapporte  tout  au 
long.  Au  xefle  il  convient  avec 
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TAuceur  que  ceux  qui  ont  befa 
de  refpt  ration  ,   ont  des  crachées 
Ëc  des  Higmares  qui  n  admettent 
j  qu'autant  d'air,  &  d'air  convena- 

I  ble  à  rinfefte,  qu'il  en  a  befoin  i  Se 
L            ce  qu'il  y  a  de  Singulier ,  c'eft  que 

les  ïnfeêies  aquaTÎques  n'ont   pas 

II  moins  befoin  de  refpiradon  que 
[  les  terreftres,  11  faut  voir  dansTOu- 
(  viage  quel  eft  le  méchaniûne  de 

ceîte  fùnftion* 

La  génération  des  Infères,  qui 
fait  le  fujet  du  Chapitre  VI  ^  vient 
du  commerce  des  mâles  avec  les 
fe.nelles,ditM»  LelTer,  commerce 
varié  pourtant  fuivanc  les  efpéces, 
puifqu  il  y  a  un  accouplement-réel 
chez  ïes  uns ,  chez  dautres  un  firn- 
:ple  épanchement  du  fperme  fur  les 
ceufs  dépofcs  par  la  femelle.  Au 
reftela  naiiïancedes  Pucerons  rend 
1res  -  problétïïatique  l*univerfalit6 
de  cette  propoficion,  comme  Tob- 
:ferve  judicleufcmenc  M,  Lyonnet* 
•On  trouvera  dans  ce  Chapitre  des 
:Temarquçs  cuiieufes  fur  la  fitua- 
JÙoa  de  Tlnfede  dâus  i'c^uf^  où 
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toutes  fes  parties  font  pliées  de 
manière  que  rien  ne  s'oppofe  à  fon 
développement  j  &  qu'elles  y  trou- 
vent aiïez  de  place  pour  acquérir 
leur  perfeftion,  &  fur  la  manière 
donc  ils  percent  U  coque  de  I  œuf 
pour  en  fortir.  Quant  à  labindon 
où  il  paroic  à  M.  Lefler,  que  les 
ïnfedesiaiffent  leurs  œufs,  ce  n'eft^ 
comme  il  l'explique  ailleurs»  quea 
ce  qu'ils  ne  les  couvent  pas  comme 
les  oifeaux  le  font  ordinairement; 
mais  Mp  Lyonnet  fait  voir  dans  une 
fioce  curieufe  combien  les  Infec* 
tes  apportent  de  foins  pour  que  ^ 
rien  ne  puiC&  endommager  leurs 

W  La  transformation  des  Infefles 
eft  traitée  avec  beaucoup  d*éten- 
due  dans  le  texte  5d  les  notes  du 
Chapitre  VUïî  mais  comme  fans 
le  fecours  des  figures ,  il  fer  oit  dif- 
ficile d'en  donner  une  idée  à  ceux 
qui  n'en  ont  pas  ,  6c  quelle  eft 
inutile  à  ceux  qui  font  Inlués  à  ces 
inyfl^res  admirables  de  la  nature, 

Kftous  renverrons  à  rOuvra^e  mcmt* 


Il  eft  aifé  de  concevoir  ^  vu  1 
tîtude  dlnfeâes  qu'admet 
teur,que  fes  dérails  doivei 
trop  courrs  pour  être  fufce 
d'extrait  N^)us  avertirons  pc 
qu'il  parle  avec  beaucoup 
due  des  Vers  fpermatiques  j 
dus  découverts  par  Leevenl 
&  c[ue  M*  Lyonnet  attaque 
liment  de  cet  Auteur  parc 
fonnemcns  nouveaux,  qu; 
très-dignes  d  être  lus. 

Quant  aux  caraétéres  qui 
guent  les  mâits  des  Infc^ 
leurs  femelles,  c'cft  ordmaij 
la  petîtefle  de  leur  corps,  i 
bes'  qui  fe  trouvent  a  leur^ 
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tre  lue  en  entier.  Oa  dlftîn^ue  en- 
core les  femelles  ,  parce  qu'elles 
n'ont  point  dailes  ,  ou  n'en  ont 
4) ne  de  légères  apparences  y  par  le 
tuyau  ovaire,  par  les  couleurs  qui 
ont  communément  moins  de  bril- 
lant, parce  cju'elïes  n'ont  pas  ordi- 
nairement de  VQ\x, 

On  trouve  dans  le  Chapitre  X 
des  remarques  curieufes  fur  le 
mouvement  des  Infeâcs,  entr*âu- 
tres  fur  le  mouvement  progrefl»f 
de  la  grande  limace  tigrée ,  dont 
•chaque  pas  n  eft  que  d'un  vingtiétne 
de  fa  longueur ,  pendant  que  les 
Mémoires  de  rÀcadémie  de$  Sciea^ 
ces  année  lyti  »  parlent  d'un 
Moucheron  prefque  invifible  par 
ia  petitdlè  ^  qui  parcourt  près  de 
fix  pouces  en  une  féconde ,  6l  pen- 
dant ce  temps  fait  plus  de  milie 
pas. 

Le  Chapitre  fuivant ,  qui  traite  de 
la  nourriture  des  Inf^cles  ,  bicD 
«jullnepuifepas  la  matière  à  beau* 
coup  près  ,  fait  alTez  admirer  les 
^oaté^  de  Dku  pf>ur  les  plus  c\\é* 


'  'ÏÔ44'  J^i^^^^'^î  des  Sçdvans  ^ 
-tives  de  Tes  créatures ,  pour  inCpi^ 
[Qreraux  hommes  une  parfaite  coa* 
lîfiance  dans  fa  providence.  Miis  ce 
jue  nous  devons  f. tire  peur  ne  la  piis 
\»€nârc  vaine  y  çejî  de  nons  conduiric 
iUtne  fuçon  ^hï  ci^g^g^  DUu  k  mni 
uçùrder  fa  protcÙton  é' fi  fiiveur^ 
^hrs  chai^ue  matin  fi  benédiEitost 
Je  remuvdlert^  che^  nofiS  y   car  Se 
SetgTieHr   n'j^handùnne  jamais    Ict 
cens  de  bien  ^ui  mettem  leur  con^ 
,jia^ce  en  lui^  Cette  morale  eft  ap- 
-puyée  far   des   obfèrvations    qui 
prouvent  que  les  Infeiftes  ne  naif^ 
îcnc   que  dans  le  temps   qu'il  fe 
-trouve  une  nourriture  qui  leur  fait 
propre,  dans  les  lieux  où  elle  fc 
[Tencontre,  dans  une  quantité  pro»- 
jïorriunnée  à  celle  de  cette  nour- 
•rkure  ,  ou  qu'ils  font  faits  de  ma- 
nière à  pouvoir  s'enpafTer  pendanc 
[long  temps,  quand  leurs  alimens 
font  difficiles  à  acquérir.  Mais  il  ne 
"^JTious   efk    pas  poflible    de  fuivrfe 
TAuteur  dans  le  détail  des  preuve* 
de  ces  vérités,  y 

Nous  nous  boraeroias  à  àj&sk 
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obfervations  finguliéres  »  tirées  du 
Chapitre  X 1 1 ,  qui  crake  des  armes 
que  les  Iiifedes  ont  pour  fe  de- 
iendre  contre  leurs  ennemis ,  &  des 
moyens  qu'ils  onc  pour  éviter  les 
autres  dangers,  La  première  eft  à 
M.  Lefler^  &  la  féconde  de  fon 
Commentateur.  It  s'agit  dans  J'une 
dune  Chenille  cornue  qui,  fatw 
gnée  de  ce  qu'on  touchoit  à  fa 
corne  ^  fe  renverfa  tout  d'un  coup 
]a  tête  »  6c  vomit  fur  la  main  une 
gorgée  d'un  fuc  verd,  vifqueux> 
jbcfi  puant,  que  de  quelque  moyen 
que  l'Auteur  fe  fervît ,  la  puanteur 
dura  deux  jours  entiers.  Dans  la  fé- 
conde, il  eft  queftion  de  plufieur* 
fortes  dlnfeiftes  rampansàfïx  jam- 
bes, qui  fe  transforment  en  Scara- 
bées, lefquels,  quand  on  les  touche , 
font  forcir  de  difféventes  rangées 
de  tubercules ,  qu'ils  ont  fur  le 
corps  une  liqueur  laiteufe ,  dont 
l'odeur  eft  fuuvent  infupportable  » 
qu'ils  repompent  lorfque  le  danger 
difpaioici  c'eft  ce  qui  arrive  aulH 
^  l'efpéce  de  Léïards  nommes  Si? 


^ 
^ 
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1 04?  JôHmnl  des  Sçavans, 
lamandres,  &  ce  qui  a  fait  croire 
qu'ils  pou  volent  vivre  dans  le  feu  * 
parce  qu'à  fon  approche  il  fort  de 
leurs  pores  une  liqueur  qui  pen- 
dant quelque  temps  les  garantit  de 
{on  aaion. 

Nous  ne  dirons  rien  du  foin  p** 
terne!  que  les  Infeâes  ont  de  leurs 
ceufs,  &  de  leurs  petits,  qui  fait  le 
fujet  du  Chapifre  XIII,  pour  ter* 
miner  par  quelques  remarques  eu* 
rieufes  prifes  du  fuivant ,  dont  le 
fujet  eft  ta  fagacité  des  Infedes ,  un 
Extrait  qui  commence  à  pafler  les 
bornes  ordinaires. 

n  Plus  on  obfervera  ces  petits 
i>  animaux ,  dit  M.  Lefler ,  &  plus 
^  lis  feront  voir  d'afttons  &  de  faits 
r>  remarquables  qui  dédoramage- 
f*  ront  de  ce  qu'on  trouvera  à  re- 
n  trancher  dans  leur  Hiftoire  de 
fr*  merveilles  d'un  certain  genre  qui 
ft  leur  ont  été  attribuées  par  ceux 
t>  qui  ne  les  avoient  pas  regardés 
>»  avec  des  yeux  pliilofophes,  <*  Il 
décrit  Tartifice  avec  lequel  les  nids 
des  Inlê^s  font  conflxutts  «  &  M* 
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Xyonnet  y  ajoute  les  divers  but$ 
'ou'ils  fe  propofent  en  les  conftrui*' 
iant ,  tjui  font  de  sV  loger  dans  le 
temps  quils  font  encore  infeâres 
rampans ,  qu'ils  mangent  ^  &  qu'ils 
croiflènc ,  dy  fubir  Teur  transfor- 
mation ,  &  de  fervic  d'enveloppes 
a  leur  couvée.     • 

La  conftruâion  des  ruches  des 
beilJes ,  &  celle  des  Guêpiers  oc- 

upent  ici  beaucoup  de  place ,  tanC 
*dans  le  texte  qac  dans  le  com- 
mentaire, où  M.  Lyonnet  relevé 
plufieurs  erreurs  çchappées  à  fou 
^Auteur,  &  à  ceux  qui  ont  écrit  fur 
la  même  matière.  Les  Infeâes  qui 
Élent  s  attirent  au/Ti  beaucoup  d'at* 
centîon  de  la  part  de  l'Auteur* 
ISJous  finirons  par  quelques  remar- 
ques fur  leur  foye, 

Jls  lafoncauffi  mirKeou  grofficrc 
qu'il  leur  ptait,  en  tirant  de  lâuri 
xnamtneHans  aurant  de  fils  qu1ls 
veulent  »  &  eu  les  réuniffant  les  uns 
avec  les  autres*  Ceux  qui  tendent 
îeurs  toiles  dans  les  jardins  ^  en 
l^veatniëme^er  de  dcujL  forte»; 


"TE  04S  Jonmal  des  SCiVdffs , 
l'une,  qui  forme  les  rayons  de  la 
toile,  eft  feche,  &  celle  qui  forme 
les  fpirales  j  eft  giuance. 

Il  n*y  a  rien  de  merveilleux  , 
comme  le  remarque  M.  Lyonnet, 
qu'une  Araignée  attache  fon  til  aux 
endroits  oli  elle  peut  atteindre , 
mais  comment  y  réullit-elle  lort 
€juelie  veut  le  tendre  d'un  arbre  à 
l'autre  quand  ils  ne  fe  couchent 
pas  ?  Il  D'y  a  là  rien  d  embarraflant 

Îïour  une  Araignée,  Elle  tire  avec 
es  jambes  de  fon  anus  pîuficurs 
longs  fils  »  qu^elie  laiife  voltiger  au 
>:ré  du  vent ,  &  qui  s" attachant  par 
lazardà  quelque  corps,  lui  fervent 
'epont  pour  s*y  tranfporter  ,  &  y 
attacher  le  fil  auquel  elle  étoit  fuff- 
•pendue  dans  le  temps  qu  elle  fil  oit 
ceux  qui  lui  fervent  de  communL- 
I  cation  d'un  arbre  à  l'autre. 
U    C'eft  une  erreur  de  croire  qii€ 
fies  fiis  des  Araiçiices   ne  fervent 
L<{u'à  attraper  d'autre?  mfedies,  ou 
[i  faire  des  coques  autour  de  leufs 
ceufs.  Elles  s  en  fabriquent  des  voi- 
lures pour  faire  des  voyages  de 
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long  cours,  &  fe  tranfporter  d'ua 
?ays  dans  un  aucre.  Les  fils  & 
îoccoïis  de  toile  qu'on  voit  voler 
&n    certains   temps    de    I  année  , 

l^uand  le  ciel  eft  féreio,  ne  font  au- 
re  chofe  que  l'ouvrage  des  AraU 
jnées ,  qui  fe  fant  faits  ces  moyens 
ie  voler  fans  ailes  d  un  pays  dans 
m  autre.  Aunî  voit-on  que  ces  fils 

[loiit  toujours  garnis  d'Araignées, 

1^  N.ius  nous  femmes  étendus  fur 
cet  Ouvrage  »  pour  en  donner  aux 
^efleurs  une  idéeexafle;  nous  les 

[entretiendrons  du  fécond  Volume 
dans  un  autre  Journal, 

fl>lCrJONNAIRE  UNI- 
FERS  EL  de  Aiéiecine  ^  de 
Chirurgie  »  de  Chimie ,  âe  Botii^ 
fiiiju^  j  d' ^.*iatomie  y  de  Pharma^ 
cii  ,  d*Hifloirc  Naturelle  ^  (^r* 
précédé  d'un  DifcQurs  Hifiori^nt 
fur  i^ origine  &  les  prùgrh  de  I4 
Ji^îéieâne  ,*  frudnit  de  i'^n^ioit 
de  M,  James,  pur  MtJJîcHr: 

DiDBHOT,    ElDOUS,    & 

ToU55AiWTi  rtVH ^  Corrigé ^ 


f  C  5  «  Jcum^l  dis  Sç4f/am  \ 

?t  augmenté  par  M^  JULIttf 

Bu  s  s  O  N  ,   DùfleHr  -  Régent  A4 

la  F^ctibé  d*  Médecim  de  Parif^ 

Tûtn^  î  ^  Coiomnes  1400  lettre-  A  > 

jnfijues  &csmpris  lajyiUkc  ANG, 

funs  cûmpter  cxxxvj  pp,  pour  U 

DifcoHTs  Hifiori^ue  ,   CT   l  2  pp^ 

pour  C  Avârtiffèrnsnt  de  l*  Edittur  » 

Us  Approbations ,  &  tEphre  Dé* 

dicatoire  k  Ai,  le  C&^fHfdt  Man-- 

repas  ^  1745,  foL  A  Paris  chez 

Briaffôii^  David  Vzîné^  Durand, 

Libraires  rue  faînt  Jacques.Plân- 

ches  détachées  xij* 

IL  y  auToît  long-temps  que  nous 
aurions  donné  une  idée  de  cet 
Ouvrage ,  fi  nous  n'ctions  dans  l'a- 
fage  de  donner  la  préférence  aux 
plus  anciens.  Mais  pour  dédom- 
jnagef  de  ce  délai  involontaire, 
nous  avertirons  gue,  bien  que  fui- 
vant  !es  termes  ftipulcs  par  le  pro- 
jet de  foufcription  ,  le  fécond  Vo- 
lume ne  dur  paroîrre  qi^au  premier 
Juin,  on  a  pourtant  commencé  à 
ie  dîflfibuer  le  premier  Mây* 
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SI  Itô  Libraires  ont  fait  en  cet 
Article  plus  qu'ils  ne  promettoîenr» 
en  quoi  fans  doute  ils  méricenc  de$ 
louanges ,  ils  auroient  eu  ton  de 
l'expo(er  aux  reproches ,  en  man* 
quant  à  quel<ju  une  des  pvomefTes 
qu'ils  avoient  faites  aux  Soufcri* 
pteurs  \  mais  il  nous  a  paru  qu'ils 
fi'en  méritent  aucun  ,  le  papier,  le 
caraftcre,  la  juftifkarion  étant  les 
jnémes  que  celles  du  projet  «  &  les 
^gures  étant  gravées  avec  foin. 

Cotnme  nous  avom  fuffifammenc 
fait  connoicre  le  plan  que  M.  Janaeï 
Vctoic  fait  jlorft]ue  nous  donnâmes 
un  Extrait  déraillé  du  projet  d9 
fuufcnptlon  dirtribué  par  nos  Lt* 
braires.  nous  ne  tirerons  de  l'A* 
yernlToment  que  ce  que  M,  BufiTon 
"it  de  fon  travail  particulier. 

1!  a  vérifié  toutes  les  citations  de 
XAuteur  Anglois,  Sa  les  a  trouvé 
exactes,  [l  a  augmenté  le  nombre 
des  Articles  de  roriginil ,  il  en  a 
étendu  ât  écUirci  quelques  autret 
qui  lui  ont  paru  en  avoir  befoin* 
M,  Jatnes^  par  exemple  »  ne  par« 


i  o  5  i  Journal  des  Sçavans , 
loit  pas  de  l'anévrlfine  du  coeiir^  SC 
M.  Buflbfx  arcparé  cette  omiffionf 
mais  comment  lui  eft-il  échappé  d^ 
confulterfurcetce  matière  le  célébra 
Lancifi  ?  Il  a  donné  plus  d'étendue  ^ 
des  articles  bornés  dans  Toriginal  à 
une  (împle  définition  j  enfin  il  a  ré* 
pandu  des  Notes  dans  divers  en* 
droits.  Elles  font  dedenxefpccesî 
les  unes  fervent  pour  garantir  dô 
Terreur  dans  laquelle  font  tombcl 
les  Anciens, ceux  des  Lefleurs  qui 
àuflî  peu  verfés  dan?  ranatomie  que! 
les  Anciens  ,  jugeroient  poiliblç| 
C]uelques  opérations  que  ces  der- 
niers ont  confeillces  ;  les  autre» 
fervent  à  relever  des  erreurs  ait 
fujet  des  vertus  de  cjuelcjucs  mix^ 
tes  réputés,  contre  la  vérité,  inno^ 
cens  ou  nuifïbles  parles  Anciens 
^  celles  C]UL  pourroient  avoir  trait 
à  la  préparation  des  remèdes  ^  oii 
à  leurs  dofcs,  Les  additions  de  TE* 
diteur  font  maj*quécs  d'un  ailérifl* 
que ,  lorfqu'elles  tont  un  objet  aflëa 
confidcrable.  Quelques  mors  en 
paflant  ne  lui  ont  pas  paru  mérlce^ 
ujie  marque  (^ftiucxwe 


Juin  jj^S,        IOS5 
Malgré  toutes  ces  peines  »  Mi 
BufTan  ne  fe  flace  pas  d'avoir  don- 
né â  rOuvrage  toute  U  perfeûion 
5ju'on  pourroic  y  fouKaiter  ;  mais 
il  prie  les  Leâeors  de  lui  commu* 
niquer  leurs  remarques ,  en  les  re* 
niectant  à  l'un  des  Libraires  qui 
vendent  ce  Diâionnaîre  ;  elles  le* 
roac  la  matière  d'un  Supplément 
qui  fe  trouvera  toujours  placé  dans 
le  Volume  fuivant.  Ne  vaudroit-U 
as  mieux  renfermer  le  coût  dans 
n  même  Volume  ? 

A  la  fin  de  I^AvertifTement ,  on 
ous  annonce  deux  Tables ,  dont 
^l  n'étoir  pis  die  un  mot  dans  le 
rojet  de  îbufcripcion  ,  &  qui  ter^ 
lineront  le  (Txléme  Volume.  L'une 
!era  une  uble  Trançoife-LaEine, 
en  faveur  de  ceux  qui,  ne  fçachant 
as  le  latin  ,  pourroienc  fe  trou- 
er embarrafTés  à  chercher  dans  le 
idiunnaire,  oj  le  m.>t  qui  fait 
le  fufer  de  TArride  eftiacini  cette 
t^ble  les  renverra  au  mot  lacia 
correfponddnt. 
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t054  Jffftrrj^i  ^^f  Sf^'t^ans  ^ 
plus  importante  »  eft  une  table 
des  maiîéres  analogues  ,  cjue  la 
iiéc^lïtc  de  s'âfTuiettlr  à  Tordr* 
alphabétique,  a  néccfTairemenc  fait 
«Hrperfer  &  confondre  dans  la  to- 
talité de  l'Ouvrage*  Au  mot  £v4' 
cï«Mw/,par  exemple j  on  rrouveri 
fous  fes  divifions  fpécifiques  ,  tout 
cequiapparnendraàcette  claHêde 
Iremédes  dans  le  corps  du  DicS"ion- 
liaire^  Mats  il  paroit  que  TAuteur 
de  cette  table  pouvait  s  épargner 
delà  peine,  &  aux  LetS-eurs  qui 
ne  font  pas  au  fait  de  la  Médecine, 
^n  ntettant  frmplenient  au  moc 
évacuant  les  lîrriples  noms  de  fcf 
fourdivifiorïs  ^  6c  renvoyant  chacun 
tie  ces  noms  à  l'ordre  alphabétique 
auquel  fera  foumife  la  totalité  de 
^a  table.  Etatit  compofée  dans  ce 
«oùt,  chacun  y  trouvera  fans  em- 
barras ce  qu'il  y  cherchera,  âc 
4* Auteur  de  l'Ouvrage  ne  perdm 
lîeo  de  l'honneur  que  Jui  peuvent 
«cq^ierir  des  connoiflances  éten- 
dues &  réfléchies  des  difTérentes 
4>Tanclîes  principales  &  fubalrernes 
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Pour  Te  faire  unâ  jufle  idée  du 
iédonnaire^^uenûus  annonçons, 
faut  fe  rappeller  ce  que  nou^ 
vons  dit  en  parlant  du  projet  de 
!bufcription,  que  Tordre  alphabé- 
'que  cft  tout  ce  qu'il  a  de  com- 
lun  avec  ceux  qui  Tont  précédé. 
elui-ci  eft  une  Hiftoire  complette 
^es  maladies,  une  Anaromie^une 
•Chimie  ,    une    Pharmacie  ,  unt 
*J*hyfit>logie  »  une  HiAoire  Natu- 
xelte,  une  Chirurgie ,  &C-  unîverfel- 
jes,  donc  chaque  partie  décachce 
e  fon  tout ,  fe  trouve  compofcr 
des  Articles  (  il  y  en  a  de  crès-éten- 
-dus ,  )  qui  font  rangés  par  ordi^e 
Iphabétique  ^  en  un  mot  ^  c'eA  une 
-colUifhn  ahndanis  é"  génémk  de 
tout  ce  €}î4i  a  été  écrit  de  mitH^fitt 
•fffuns  Us  piitrtts  de  U  Médwvint^ 
ou,  fi  Von  aime  mieux,  une  BU 
îbliorhéque  médicinale  univerfelle 
cjpar  ordre  alphabécique,  &c'eft, 
4ifent   ies  GommîfTaires  nommés 
par  la  Faculté   de  Médecine  de 
Paris»  ce  qui  rend  ce  Livre  tri^ 


E 


Io5tf  Jûurfsal  des  S^izvant^ 
fnent  en  ce  i^u*il  contiens  des  Ai^nt^ 
tiùns  claires  0-  nettes  des  termes  de 
la  Médecine  y  ^  de  tosties  lejfihn- 
tes  ^ui  y  ont  r^pp&rt ,  mais  vrir/ci- 
Vilement  en  ce  i^ue  Us  articles  îet 
plus  interejfan  s  ^peuvent  être  rêgar^ 
des  comme  muant  de  7 faites  partie 
CuUcrt  extraits  tirt  ec  cho  ix  des 
mtillftirs  j^Hteurs.  Le  Cenfeur  y 
trouve.  Us  définitions  jttjlej,  les 
defçriptions  exaltes.  Us  faits  bien 
txpojés ,  la  théorie  foUdemem  ita-^ 
blie  ^  tét  d&flrme  des  j^ndeni  ^  des 
•JH&d^rnes  titiUment  comparer  ^  des 
réflexions  JHdideufi s  ^  i^ Hijhire  des 
StBes ,  &  des  progrès  de  i^  Âiéde- 
eine ,  &  des  Notes  (jr  J^dditiom 
iméreffufitss  dont  Ai,  Bujfon  a  en^ 
richt  i^ori^inaU 

Nous  parcourrons  cjuelcjues  Ar- 
ticles de  différent  genres  en  laveur 
de  ceux  cjui  ne  fonc  point  devenus 
propriétaires  deTOuvrage  par  voie 
de  (oufcription.  Mais^avant  que  de 
le  faire  ,  donnons  une  idée  du 
DifiûHTS  Hiflontjue  fur  i* origine  ^ 
laprogris  de  Im  Médecine^  cjui  eft 


tmmédiatement  après  rÂverciiTe'^ 
ment. 

Le  choix  des  matières  auxquçl-i^ 
leç  nous  devons  donner  la  préfé- 
rence*, ne  feroit  point  aifé  fi  leur 
importance  étoit  un  titre  pour  y. 
prétendre;  mais  comme  il  y  a  dans; 
ce  morceau  beaucoup  de  chofes 
extraites  de  THiftoire  de  la  M^de-^ 
cinede  M.  le^ Clerc,  &  d'autres 
(burces  ,  que  nous  devons  fup- 
pofer  fuffiumment  connues,  nous^ 
nous  bornerons  à  ce  que  notre 
difcoursfemble  avoir_de  particulier» 


IP 
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lo  5  8  Journal  des  Sçavans^ 
ces.  Nous  paflbns  tout  ce  que  T Au^ 
teur  dit  de  la  Médecine  des  Egy* 
ptiens»  qu'on  ne  pouvoit  exercer 
fens  erre  du  Collège  Sacerdotal» 
Ce  fut  en  ce  Pays  cjue  M^Iampe, 
qui  s^cft  rendu  célèbre  par  la  dé- 
couverte des  vertus  de  rEnébare 
contre  la  folie  j  &  par  Tufage  de» 
bains  chauds  j  vint  prendre  les  con- 
noifîances  médicinales  qu'il  tranf^ 
porta  danii  la  Grèce.  On  lui  a  re* 
proche  de  fe  fervir  de  charmes ,  & 
d'incantations  \  mais/uivant  h  pen* 
fëe  de  l'Auteur  ,  ces  momeries  ,  e* 
augmentant  la  confiance  du  mala- 
dçj  n'étownt  peut-être  point  inuti* 
Jes  1  fa  guérifon. 

Il  faudroit  parler  de  la  plus  grande 
partie  des  perfonnages  célèbres  de 
rAntiquité ,  fi  Ton  vouloit  nommer 
tous  ceux;  qui  ont  cultivé  b  Méde» 
cine;  la  main  du  même  Héros  qui 
portoit  des  coups  fi  redoutables  ^ 
étott  en  étac  de  panfer  les  biefTures 
<ju  elle  avoit  faires.  Il  n'y  a  auilî 
prefouc  aucun  Phnofophe  qui  ne 
ity  toit  appli^»  M.  James  partai 


^-W:/î  ,^,«^^"e  d/it 

n-e  /es  mains  des  mZ    ■  "^^"''^  ea- 
'"f^uab/e  de  W  î'!^*^'  ^^"  >•«- 

:;^^"«^  en     3  ^(5"'  ^'^>'-  * 
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r  IO(fo  Journal  des  Sçavans  ^  ^* 
I  moyen  d'une  circtilation  qui  fe 
L&ic  par  les  veines  &  ks  artères  j. 
»  circulation  qui  fe  répète  cinquanta 
ibis  dans  i'efpace  de  vingt-quatre 
Lbeures* 

K      La   Médecine   Malabare  ,  au 

vnioinsaull]  ridicule  que  laChinoifa 

Muant  à  la  Phyfiologie,  pourroit  jet» 

I  ter  beaucoup  de  jour  fur  [a  Matière 

Médicinale^&  fur  la  Diététique,  On 

Lpeut  juger  de  leur  Phyfiologie  par 

Écet  échantillon.  Ils  prétendent  que  j 

■la  fource  du  poub  eft  fituée  à  qu&«  ■ 

Itre  doigts  au-defibus  du  nombril  ^ 

^&  qu'elle  fe  divife  en  foixante  dou* 

2e  mille  artères  »  qui  vont  fe  diftri» 

buer  dans  toutes  les   parties   du, 

corps.  Voilà  une  exaâitude  anato- 

mique  qui  n'a  pas  d'exemples  dans 

nos  Auteurs,  Ce  rcfervqira  quatre 

doigts  de  large  fur  deux  de  long  ;  il 

eft  figuré  comme  !e  corail ,  &  c'eft 

le  lieu  de  la  conception  de  Ihom- 

me. 

La  Pathologie  des  Malabares 
n'eft  pas  moins  fingulié^e.  Toutes 
ÎQs  maladies  »  feloa  eux,  viennent* 


< 
^ 


J$itn  I74tf<  ïotfl 
é^  trois  fûurces  »  donc  les  hommes 
I -apportent  les  germes  en  naiflanr  ; 
|4e  li^'ûâHm  j  ou  les  vents  >  le  Bittum^ 
l^u  venige  j  &  le  Tcheflum  ^  ou  les 
iJïumeurs  impures.  Chacune  de  ces 
riources  eft  divlfce  en  plufieurs  bran- 
ches, &  la  totalité  des  branches  ou 
lina  ladies  monte  a  i  $  8  7 ,  parmi  lel^ 
ïc[uelles  il  y  en  a  751  qui  attaquent 
P'efpric* 

Nous  avons  déjà  prévenu  fur  le 

lérite  de  leur  Matière  Médicinale» 

de  leur  Diététique,  En  effet  's  ils 

lèfont  rafTemblé   des   obfervations 

pscrès-'exadcs  fur  le  choix  des  mé- 

H>dicamens, les  lieux  qui  les  pro- 

H^duifent^  les  temps  de  s'en  pour* 

'  *ïvoir,  la  manlcre  de  les  préparer^ 

»>&  de  lescoiîfeiver  après  leur  pré- 

ijparatlon.  Ils  ont  fixé  la  nature  de$ 

»jboi(Tons  &  des  alimens  donc  on 

tf  doituler  dans  chaque  raifon  ;  ils 

f>ont  pouCTc  l'attention  jufquaux 

>»  vaifFeaux  propres  à  les  contenir, 

»»  Us  font  entrés  fur  U  régime  dans 

iiun  détail  étonnant.  Leur  exadi- 

i»tude  va  jufqa'à  déterminer  \^ 


ft  tempi  6£  h  durée  de  la  veille  & 
»T  du  (oiniQeiJ  ea  telles  ^  telles  ma- 
^slidies^  quand  de  combien  de  {<m 
>»Ie  malade  peut  nettoyer  fes  dents  ^ 
>*&  laver  fa  bouche  ;  do  quelle  m%~ 
%i  niére  il  doit  être  loge.  **  Ces  dé- 
tails oous  font  fouhaicer  j  comme 
M.  James»  une  traduction  de  leur 
f^44  ^dafiiftirum  :  ouvrage  dWiié  en 
ilx  Parties ,  où  toute  leur  Médecbe 
efl  comprife.  Il  efl:  à  remarquer  que 
la  Médecine  efl  entre  les  mains  des 
Précres  Malabares  ,  ou  Bramînes  , 
comme  elle  Ictott  entre  celles  dc& 
Prêtres  Egyptiens, &  de  ceux  de 
bi^n  d'autres  Pays,  Nous  abandocw 
nons  aux  politiques  les  raifons  de 
cecte  conduite* 

LVticIed'Hippocrate ,  qui  fuie 
d'aflez  près  celui  dont  nous  venons 
de  rendre  compte ,  eft  traite  avec 
toute  retendue  que  demandent  Jet 
fervices  eflem  iels  que  ce  grand  hom- 
me j  cet  homme  divin ,  comme 
on  l'appelle  communément  »  a  ren- 
dus à  la  Médecine*  L'article  qui  le 
concerne  contient  environ  ciânto 


I 
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pages.  Depuis  ce  Fondateur  de  l'art 
de  guérir  jufqu'à  la  naiiïance  de  la 
Seâe  Etnpiritjue  ,  qui  commença 
avec  le  trente-huitième  ûécle,  en- 
viron 287  ans  avant  la  nâïflance  de 
Jefus-Ctrift,  il  n'y  a  point  de  Mé- 
decin qui  ait  fourni  à  M,  James  un 
article  plus  étendu  qu'Erafiftrate; 
mais  il  faut  le  lire  dans  le  difcours 
même.  On  fe  doute  bien  qu'on  n'y 
apasomislaguérîfon  d'Anriochus, 
qui  fait  trop  d'honneur  à  la  fugacité 
du  Médecin,  pour  n'en  point  faire 
mention. 

Nous  venons  de  parler  de  la  naît 
fance  de  la  Seâe  Empirique ,  donc 
Serapion  d*Alexandrie  efi  Auteur  ^ 
au  rapport  de  Celfe,  Il  foutint  avec 
chaleur  qu'il  eft  nuifible  de  raifon- 
ner  en  Médecine,  &  qu'il  faut  s'en 
tenir  à  Texpérience*  Tel  efl:  le  génie 
des  hommes ,  que  pour  éviter  un 
défaut  ils  fe  jettent  dans  l'oppofé* 
La  phyfîque  du  tempsd'Hippocrate 
ïie  pouvoic  répandre  que  des  lueurs 
très-fombres  fur  la  Médecine ,  ou 
mêi&e  de  fauffes  lueurs  ;  mats  ctoil* 
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10^4  J&umal  des  S  gavant , 
ce  Une  confécjûence  direfte  que 
raifonnement  dût  être  banni  de  cet 
art  î  Nous  nous  contenterons  de 
remarquer  à  propos  de  cette  Sefte, 
qu'il  n'y  avok  point  de  Médecim 
quiemployaffent  plus  fréquemment 
non- feulement  les  lomniferes ,  mais 
même  les  narcotiques ,  &  qu'ils  faî- 
foîent  ufagc  du  caÛoreum  dans  les 
pilules  purgatives  ,  dont  ils  crai- 
gnoient  la  violence  5  &  réellemenc 
il  cft  très-propre  à  U  calmer.  Il  pa- 
roit  que  le  danger  des  fomnîferes  & 
des  narcotiques  lesavoic  fait  aban^ 
donner  par  les  M^Mecins  Dogma-* 
tiques,  &  que  ce  font  les  Empiri- 

ues  qui  en  ont  repris  Tufage. 

AfcJépiade  ,  dont  parle  M.Ja- 

'-mes ,  après  avoir  dit  quelque  chofe 

des  Médecins  qui  fe  font  diftingués 

■dans  la  Sefte  Empirique,  occupe 

ci  un  article  conlîdérable.  li  jetta 
les  fondemens  d'une  nouvelle  Sec^ 
tte,donc  Thémifon  fon  diciple  eft 
ilj)ourrant  le  véricable  inftiruteur  $ 
:ic*eft  celle  des  Méthodiques  ^  qui 
^éduIToit  toutes  les  maladies  à  crQÎ& 


i 

I 
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genres  ;  celles  de  refTerrement,  cel- 
les de  relâchement ,  &  celtes  qui 
procédoient  de  ces  deux  caufesàla 
îbis.  M*  James  falc  beaucoup  de 
comblnaifon  pour  dxerrépoque  de 
laviedeThémifon  au  régne  d'Au* 
gufte,  mais  il  eft  difficile  de  les  con- 
cilier avec  ce  vers  de  Juvenal  j  qui 
neferoit  pas  avantageux  à  ce  Méde- 
cin ,  fi  les  Poctes»  &  furtouc  les  Sa- 
tyriques ,  n'étoient  en  pofTedïon  de 
s'égayer  aux  dépens  de  tout  le 
inonde  ; 

Aurefte,  c'eft  peut-être  la  nou- 
veauté de  fes  principes ,  &  de  la 
|)ranque  à  qui  ils  fervoient  de  bafe , 
qui  a  indifpofé  Juvenal  contre  lui  : 
ce  font  pourtant  aujourd'hui  les 
fondemens  de  la  Médecine  raécha- 
nique  ,  qui  eft  fans  contredic  le  fyf- 
técne  dominant.  Au  refle,  ThefTa- 
lus ,  difciple  de  Thémifon ,  furnom* 
mé  rindaurateur  de  la  Méthode  , 
perfeâionna  la  dgôrine  de  fou 
maître  »  &  la  fimpGfia  fi  fore,  qu'il 
fc  fâlfoît  fort  d'enfelgow  \.Qf^\.^\^ 


to6i  JûHrnaldes  Sç4vam\ 
Médecine  eo  fix  mois.  C'en  étoîf 
trop  pour  apprendre  à  imiter  {k 
complaifance  aveugle  pour  tout  ce 

'qui  pouvoic  flater  le  goût  de  fes 
malades,  NousneconnoifTonsçué- 
jres  ]a  Médecine  méthodique ,  que 
par  les  Ecrits  de  C«lius-Aurelianus, 
qui  étoic  de  cette  Seâe ,  &  parles 
réfutations  qu'en  fait  Galien. 

M,  James  dit  peu  de  chofe  daat 

'fon  Difcours  de  !a  Seûe  Epifynthe- 
tiqiie.de  i'Eccdîque^ouchoififïàn- 
te.ainfî  nomiiée  du  choix qa*eUe 
faifoit  de  ce  qu'elle  trouvoit  de  bon 
dans  toutes  les  autres  ;  &  fur  la 
Seâe  Poeumatiquê,  II  renvoyé  auj« 
articles  duDiâionnalre-^rtfffV^  âC 

On  trouve  en  fuite  un  aflcz  long 
article  fur  Celfe,  qui  a,  félon  lui  , 
■acquis  lefumom  d'Hippocrate  Ld^ 
[fin  y  pour  avoir  traduit  mot  à  oiOff 
îaucoup  de  pafTages  de  rAuteuf 
i  Grec  y  qu'il  a  infères  dans  fan  Ou* 
Jvragc  î  explication  (inguliére  ,  âc 
bien  moins  favorable  à  Celfe  quû 
nâée  ou  i*oxve&  cui;ûccaiaémeBt  p 
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^t!e  c'eft à  récendae  de  fes  conooif- 
iances  en  Médecine  t^u  il  eu  a  Tobl^ 
garion. 

A  la  fuite  de  Tartide  précèdent» 
on  trouve  celui  de  Galien.  Ce  Mé- 
decin en  cette  qualité  a  )ouc  un 
aflez  grand  rôle ,  pour  Juftifier  re- 
tendue que  M.  James  lui  donne* 
Touc  ce  qui  a  rapport  à  fa  dodrine 
ell  clairement  expliqué  >  &  il  nous  a 
paru  que  les  réflexions  de  TAuteur 
ne  peuvent  que  faire  honneur  à  fua 
jugement. 

11  cire  d'une  lettre  de  M.  l'Abbc 
Renaudot  à  M.  Dacier ,  lettre  im- 
primée à  la  tête  de  la  rraduâîon 
que  ce  dernier  a  faite  de  quelques 
ouvrages  d'Hippocrate ,  &  que  Fa- 
bricius  a  employée  en  lacin  dans 
fa  Bibliothèque  grecque  »  l'idée 
générale  qu'il  donne  de  l'état  de  la 
Médecine  parmi  les  Arabes ,  qui  ne 
fçacbant  ni  le  grec ,  ni  le  fyriaque  ^ 
ne  purent  apprendre  l'art  de  guérir 
que  dans  les  (radu<%ions  arabes , 
qui  furent  faites  des  ouvrages  d*Hip* 
pocrace  par  des  Chrétiens  Syrvexvb^ 


1  o  ff  8  Journal  des  SçAvam  ^ 
fous  Almanfor  &  Almamon,  MaîS 
ces  traduftions  écoient  fort  xrSè- 
riearesàcenesd'Honainjfiîsd'Ifaaq 
qui  eut  beaucoup  de  réputation  fous 
leCallfeEimote^aKel.qui  mourut 
Tan  de  Thégire  147  ,  &  8<ît  de 
Jefus-Chrift*  Cet  Honain  avoit  été 
difciplede  Jean  ,  furnotnmé  fils  de 
Mafo^fia ,  qu'on  appelle  commune* 
mentMefué.  Les  Arabes  ont  enri- 
*chî  la  Médecine  de  quelques  con- 
'noiffances  de  pratique  ,  comme  de 
la  defcrlption  de  la  petite  vérole» 
i-de  la  fpina  vrntùfa  ^  de  quelques 
fpurgatifs  doux  ^  de  quelques  aro- 
imates ,  &  dequdques  connoîOances 
pde  Chimie iconnoiflances  au  refte 
peut  parolITent  bornées  àJadiftilla- 
nion  des  huiles  &  des  eaux» 
p     M.  James  n  encre  point  dans  Ta 
Muenion  de  rantiquité  de  la  Chi- 
p-mie ;  il  paroît  pourtant  en  attri- 
Ltuer  la  découverte  à  TubaJcain  , 
rdont  les  Poëces  cmt  fait  leur  Vut 
.  cain ,  lequel  fut  le  premier  qui  tra- 
'Vaitla  les  métaux.    Il  fe  contente 
'  d'obferver  q^ue  l  uvttodu^on  de  b 
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'Chimie  dans  la  Médecine ,  cauia 
'dans  fa  théorie  &  fa  pratique,  fti 
plus  grande  révolution  qu'elle  ait 
jamais  efluyce,  Albert  le  Grand*» 
né  dans  la  Souabe ,  &  Roger  Bacôh 
en  Angleterre  ,  tentèrent  dlntrc^- 
duire  en  Europe  Fufage  de  la  Chi- 
mie ,  que  les  Arabes  feuls  cultf^ 
voient.  Ils^  réufErent  îm  mais  ce  ne 
»  fur  que  fur  la  fin  du  même  Cécle", 
V  qu'un  François ,  nommé  ArnauM 
»  de  Villeneuve,  fit  fervir  la  Chimie 
ïï  à  la  Médecine.  Il  trouva  l'elprit  dfe 
rhuile  de  térébenthine  .  & 


1  o  7  ô  Journal  des  SçéVitnf , 
que  que  galeniques^en  comparaU' 
Ion  d'une  foule  d  autres  qu'ont  four- 
jiis  les  minéraux.  M.  James,  après 
avoir  parle  fucciciâement  de  quel-^  ■ 

aues-uns  des  Chimiftes  qui  fe  font 
iftingués ,  comme  Paracelfe,  &  qui 
ont  enrichi  la  Matière  Médicinale 
de  pluiieurs  remèdes,  parle  fort  au 
long  de  ce  dernier  (  Aureolus  PhU 
lippus  Paracelfu5  Theophrallus , 
Bombai  deHohenheim)  à  qui  U 
Médecine  a  des  obligations  effen- 
tielles,  comme  d'avoir  attaqué  avec 
-fuccès  les  qualités  premières,  c'efl- 
à-dire,  le  chaud  »  le  froid,  le  fec 
&  rhumide,  que  Galien  regardoit , 
&  cous  les  Médecins  après  lui ,  cooi- 
nie  les  principes  univerfels  ;eo  quoi 
il  fut  imité  par  fes  Seftaieurs ,  qui 
achevèrent  de  décrier  ce  fyftême  ; 
mais  la  vérité  n'y  gagna  pas  beau* 
coup. 

Tout  couverts  ^  la  cendre  »  &l 

noircis  de  la  fumée  de  leur?  labora* 

[.foires,  ils  fe  mirent  à  former  des 

fyftémes  de  théorie  &  de  pratique* 

U  ny  £Ut  plus  datis  toute  la  oaturo 
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l/qu'âddes,  cju'alcalis,  que  précipita* 
I  tîons,  fublîmatioiis^  fermentations , 
■&c,  L'Univers  entier  devint  lou* 
Pvrage  de  la  Chimie  \fuis  elle,  rieft 
mnejerùit  mu^accru  ydiriçe\diminft/^ 
md/rruit^  Heureufementaucommen* 
I cernent  du  XViPfiécle  ^l'immor- 
Itel  Guillaume  Harvey  découvrit  la 
Icirculation  du  fang»&  fuccefEve-* 
IjnenT  le  Méchantfme  prie  la  p!ac& 
l^es  imaginations  chimic^ues  ,  qui 
ixi'ont  plus  que  peu  de  pamfans , 
Hefquels  ont  cté  obligés  d'abandon- 
laer  les  dogmes  des  premiers  Mcde* 
ipris  chimiftes  ,  pour  s'en  former 
■«jui  n'ont  plus  gucres  de  feâa* 
Iteurs^ 

^  M*  James  s'étend  pour  prouver 
bue  la  Méchanique  a  beaucoup 
kontribué  ,  &  contribue  encore 
Itous  les  jours,  aux  progrès  de  la 
D1édecine«  C'efï  ce  qu'il  faut  voir 
Kans  fan  Difcouis ,  G  l'on  n'aime 
pnieux  recourir  à  celui  de  Boer-^ 
^aave  ^  De  ufu  raciocinii  mecbanieè 
jn  Medkina ,  dont  M.  James  con* 
Vient  qu'il  ne  fait  que  doauet  l^&as». 


ledorîî      ■' 

I 


't  0  7 1  Journal  dês  Sçitvans  ; 
lyfe.  Mais  il  faut  fe  garder  de 
lier  dans  le  faux,  en  adoptant  des 
principes ,  dont  la  certitude  eft  fort 
éloignée  de  la  confiance  avec  la- 
quelle de^  efprits  fyftematicjues  les 
bne  avancés  „  parce  qu'ils  éroient 
iiéceflaires  au  (outien  d'une  hypo- 
théfe  chérie.  Le  grand  Boerbaave  * 
laUmême,  en  voulant  démontrer 
rutïlité  de  la  Méchanique  dans  k 
Médecine  ,  avance  comme  vrayes 
bien  des  chofes  <^u'il  loi  auroit  été 
împoflible  de  proui?er  ;  par  exem- 
ple ,  que  les  fibres  élémentaires  des 
mufdes  font  de  petits  canaux  gon- 
flés dans  le  befoin  par  les  efprits* 
Or,  dît  M.  James,  Texiftence  de 
ces  efprits  neft  pas  démontrée  ; 
8c  nous  ajourons  cjue  latérite  de 
ces  canaux  l'eft  peut*etre  encore 
moins. 

On  trouve  à  la  fuite  de  cette  cri- 
tique de  Boerhaave,  les  avantages 
qu'ont  produits  à  la  Médecine  les 
découvertes  anatomiques ,  qui  ont 
été  faites  depuis  celle  de  la  circula- 
tion. Ce  morceau  eft  pris  de  M, 
Hoffinann. 
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*     On vokauflï d'après  lui,  ce  qu'à 

eft  aâuellement  necefTaire  défère, 

}>our  donner  à  la  Médecine  toute 
a  perfeâîon  poflibte.  Le  point  le 
plus  important  eft  de  la  réduire  i 
cette  JimpUcite  lumineufi ,  avec  la^ 
^elle  CEtre  Suftême ,  compaiijfant 
aux  infirmités  de  fa  créature  ^  a  fré^ 
"tendu  fans  doute  qu^on  le  pr'ati-^ 
^uat  :  du  mains  .telle  était  Popiniort 
du  grand  Boerhaave,  La  Dijferta'» 
tion  qu^il  a  compofée  fur  ce  fiijet  ymé* 
rite  bien  notre  attention^  C'eft  celle 
de  repurgatA  Aiedicinét  facili  fim'^ 


dQHct ,  Us  inÀzcAtu>m  4U  iiuri 
frimcipdHX  Ouvrages  ,  ^itelqfui 
réfléxi&ns  fur  ieiers  caTaVtiret ,  (J* 
ht  manière  de  connaître  iei  deffeifis 
des  Grandi  Maures  y  par  jWl***» 
de  r académie  Royale  des  Sciences 
de  Mo^iipeUier^  z  Vol.  rff-4^.  A 
Paris, chez  Debure^VAîné^  Quay 
des  Auguftins ,  da  côté  du  PonC 
S,  Mkhd  ^  à  S*  Paul  *  1 745 


L'A  tr T E  u R  de  cet  Ouvrage 
étoit  plus  propre  que  performe 
à  l'exécuter  avec  fuccès*  Il  a  v^u  fur 
les  lieux  la  plupart  des  Tableaux 
dont  i\  a  occasion  de  parler.  Un 
féjoiir  aflez  long  en  Italie ,  pluHeurs 
voyages  dans  les  autres  parties  de 
i'Earope,  beaucoup  d'inclination 
pour  la  Peinture,  quelque  pratique 
dans  cet  arr  ^  un  goût  namrel,  qu'il 
a  perfedionné  fur  des  Tableaux, 
des  Eftampes  Se  des  defTeins  des 
meilleurs  Maîtres,  qu1l  a  recueillîi 
iivec  foîn  depuis  long-temps,  touc 
cela  !'a  mis  en  crac  de  parler  avec 
jufleûè ,  de  k  Peioture  &  de$  P 
très* 


^ 
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1      Sans  entrer ,  fur  la  partie  hiflo-. 

rique  de  cet  Ouvrage ,  dans  un  d^ 

uîl  auquel  il  faudrait  donner  troD 

I  d'étendue  ,  nous  nous  bornerons  a 

jendre  compte  de  l'AvertlOemenc^  . 

I  &  d'unDlfcoursprélimuiairet 

Rien  de  plus  naturel  que  de  trou* 

Ter  ici  un  éloge  de  la  Peinture  : 

I  *>  Exprimer  par  un  langage  muet 

»  les  Ouvrages  du  Créateur ,  con^ 

>i  ferver  la  mémoire  des  chofes  paC^ 

I  »»  fées ,  immorcalifer  un  Héros  ^  iU 

I  »lullrer  une  Nation ,  quoi  de  plus 

I  a>  grand  ?,.,.,,  Son  art ,  (  du  Pein- 

I  *i  tre  j  eft  une  Poçfie ,  une  expref- 

r  fi  fion  muette  ,  qui  fécondée  des 

[  j* couleurs,  parle  aux  yeux,  à  Tet 

f  »îprit  &  au  cœur.  Quipeut  douter 

I  >i  qu'un  Tableau  ne  fait  un  vrai 

I  »  Pocme  ?  1»  Une  chofe  qui  pour* 

)  jroit  en  faire  douter,c*eft  qu'il  exlfte 

^  une  grande   quantité  dexceUen$ 

Tableaux. 

I      Des  trois  parties  principales  de 

'  la  Peinture ,  1*^  compofithn  ^  U  d^p 

fiin  &  ^  colaris ,  notre  Auteur  pi- 

f  oie  doooer,  arec  laifun,  la  préémi^ 


j  H  ojS  Journal  des  Sçavâni , 
[liênGe  aux  deux  premières.  Le  co* 
rloris  tombe  de  Im-meme  ,  fans  l4 
l*compofitton  &  le  deflèîn  ;  au  liea 
l^iue  ces  deux  parties  ,îndépendain- 
'tnent  du  coloris  ,  confervem  tou-  . 

1*ours  une  perfeÔion  réelle  ,  eapa^  I 
)le  d'excker  un  plaiUr  raifonna-  I 


.ble. 

1^    Cet  Ouvrage  ne  remonte  point 
[au-delà  de  Raphaël  :  quoique  cha* 
■^ue  vie  foit  renfermée  dans  des  bor- 
nes aflfèz  étroites,  on  a  tâché  de  nô 
,  Tien  omettre  de  ce  qui  pourroit  pa- 
lïoître  eflentiel  :  on  y  indique  lô 
'  nom  du  Peintre ,  fa  famille ,  le  Heil 
de  fa  naiflance  ,  de  qui  il  efl;  difci* 
liple,  les  Peintres  qu'il  a  futvis ^  fou 
tcavadére,  fes  talêns  parncullers  » 
les  élèves  qu'il  a  formés  »  fes  prirrci* 

}ïaux  Ouvrages,  les  défauts  qu'ofi 
ut  reproche  ,  aifin  le  lieu  &  le 
[.temps  de  fa  mort.  ' 

L'Auteur,  quelque  éloigneraeftt 
(qu'il  paroîfTe  avoir  pour  cette baflè 
-  envie,  qui  porte  à  vouloir  fe  faire 
[lane    réputation  fur  les  ruines  de 
tcUe  des  autres ,  ae  fçauroir  s>m^ 


I 

I 


I 

I 


I 


pêcher  d'obferver  ,  que  ceux  qui 
îont  précédé  dans  cette  même  car- 
rière,  font  communément  tombés 
dans  deux  défauts.  L'un  eft  la  pro* 
Ipàtéj  Tâutre  la  partialité  ;  ce  der- 
nier efl  furcout  pardculier  aux  Ita« 
liens. 

Pour  lui  ,  il  déclare  qu'il  fera 
difficile  de  connoître  quel  eft  le 
*i  Peintre ,  &  le  Pays  qu*iJ  chérit  le. 
9>plu5,  On  le  trouvera  toujours  ira-» 
»i  partial  i  ami  du  vrai  &  du  beau  ^ 
»>  il  tâche  dç  le  faifir  par  tout  où  il. 
»»  le  trouve ,  fans  fe  mettre  en  pei-, 
»  ne ,  foir  du  nom ,  foit  du  Pays  de 
i*rarci(le.  Toutes  les  Nations ,  de-j 
»»  puis  qu'il  s'pft  attaché  aux  Arts ,. 
»  lui  ont  toujours  paru  ^ales  ^  ua. 
fi  Flamand*  un  François,  dans  cer^ 
ïitaînes  parties  de  la  Peinture  ^ 
^>l  emportera  fouvent  fur  uo  Ita-^ 
13  lien*  Geuxquifediflinguentda^s, 
r»^es  Sciences  &  dans  les  Arts ,  font 
1 1  pour  alnfi  dire  »  d^  la  même  Na- 
»>tion  ,  de  la  même  famille  ^  jc'çft 
nielle  des  hommes  illuftres.  ** 

M.***  gritique  autÛ  k  fenti-( 


^ 
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ment  de  ceux  qui  n'eftimant  qtî«' 
les  Peintres  d'Hiftoire,  regardent 
comme  fort  inférieurs.ceux  qui  pei- 
gnent le  Portrait  ,  It  Payj^gt ,  U$ 
Ma^mlUs  ,  Ifs  Marines  ,  tes  ^ni-^^ 
fnaux  i  Itj  Fruits  ,  Its  Fleurs  »  les 
nocts  df  Village  »  Us  Tabngies  &  Its 
Otifines^  îi  II  prereiïd  au  contraire  _ 
»f  qu'un  Peintre  qui  a  parfaitement  m 
►limité  la  nature  ,  n'eut-il  peint 
11  qn'une  Vache  ^  ou  comme  îe  Peia- 
m  tre  Grec  Zeuxis ,  qu'une  grape 
»ideraifrn  ,cft  au  iTî  parfait  dans  (on 
»ï  genre  que  Raphaël  dans  le  fien.<* 
Mais  il  faudroir  de  plus,  fuppofcr 
que  les  genres  font  égaux  ,  car  s'ils 
ne  le  font  pas ,  celui  qui  aura  at- 
teint à  la  perfeftion  dans  un  genre  ■ 
inférieur ,  ne  devra  pas  pour  cda  \ 
être  mis  à  coté  de  celui  qui  aura 
atteint  à  cette  même  perfeâion 
dans  un  genre  plus  noble ,  &  qu'on 
regardera  comme  fuppofant  de 
plus  grands  ralens, 

La  fin  de  l'A^^ertiiTement  eft  em- 
ployé à  tracer  le  plan  de  TOuvrage^ 
Si  à  ioflruîre  k  Public  des  foins 


i 
i 
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iODi  ont  été  pris  pour  fon  execu- 
[non. 

On  n'y  a  diftîngué  que  trois  Eco- 
les ,  celle  d'Italie,  celle  de  Flandres, 
I&  la  Françoife ,  attendu  que  tout 
ffc  rapporte  à  ces  trois  Ecoles  pour 
le  goût  &  pour  les  manières. 

L'Ecole  d'Italie  comprend  lef 
Peintres  de  ïîx  dlfirreos  Pays  :  les 
Romains,  les  Florentins ^  les  Véni-' 
riens ,  les  Lombards ,  les  Napolî-- 
ktains ,  &  lesGénois.  Le  même  goûr 
He  fair  fentir  dans  tous  les  Ouvrages 
'es  Italiens  ;  ils  ne  fefoncdiftingués 
Lie  par  leur  diflerente  maniéré  de 
eindre,  kaph.id  fera  le  Chef  des 
peintres  Romains;  Ltmarà  de  ymd 
MkhL  Ufig^  le  feront  des  Floren- 
tins, Les  Lombards  auront  le  Cer^ 
tge  à  leur  tête  ;  les  Vénitiens  ,  U 
'  CioY^ian  rj-  te  Tuhn  :  les  Efpagnoîf 
en  petit  nombre  feront  mis  parmi 
les  Napolitains  :1e  premier  desGé» 
nois  fera  Lhc^  Ca-giMge, 

t L'Ecole  de  Flandres  renfermera 
latre  Paries  ou  Pays; les  MU* 


io5d  Jmmal  des  Sçafuans  t 
hein  font  les  Chefs  :  les  Hollan-/ 
dois  fous  Ln^as  de  Lsiderj  :  les  Fla- 
mans  io\\sJe^n  Stradan  ;  &  les  An-  ■ 
gloîs  fous  Guillanmc  Dobfin,  ™ 

Quant  à  l'Ecole  Françoife ,  les 
premiers  donc  on  aie  cru  devoir 
parler, fontyfiïff  C^^ff^  Freminet  ^ 
,  &  P''oH€t  ,  comme  étant  les  pr^^ 
fnlers  cjuî  ayent  établi  en  France  le 
bon  goût  de  la  Peinture* 

Dans  chaque  Ecole ,  on  a  obfër* 
Vt  exadement  Tordre  Chronologi- 
que 3  fuivanc  la  nailTance  des  Pein- 
tres ;  &  on  les  a  rendus  chacun  à 
Içur  Patrie,  fans  avoir  égard  à  celle 
de  leur  Maître.  On  s'eft  impofé  la 
loi ,  de  ne  point  parler  des  Peintres 
vîvans-:  par  la  même  raifon  ^  l'Au- 
teur a  cru  ne  devoir  point  fe  livrer  à 
là  juûe  critique  des  Ouvrages  de 
quelques  Peintres,  dont  les  parenj 
vivant  encore ,  pourroient  être  hltU  _ 
fés  de  trop  de  itnccncc  :  le  temps ,  ■ 
ajouce-t-U,  dét/QiUm  un  jôurccmjj^ 

,  '  Ce  Recueil  consent  rHîftoîre  de 
plus  da  1 8  o  Peintres  ^  &  de  ce  nom- 
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Fl>re,  U  y  en  a  plus  de  dnquanie , 
Hom  les  Portraits,  ni  les  Vies  ne  fe 
trouvent  dans  aucun  Livre.  Ces 
î'ortraits  gravés  au  burin  ont  été 
fi délement  deffinés  d'après  ce  qu'on 
a  pu  trouver  de  plus  refTemblanc* 
Ceux  c^ui  viennent  des  Pays  Erran- 
■gers  ont  été  copiés  avec  flnn  ,  d'à-» 
■près  les  Portraits  trouvés  dans  les 
familles  des  Peintres, en  Italie,  en 
"Erpagne^en  Angleterre,  en  Hol- 

'  lande  »  &  en  Flandres  ;  d'autres  ont 
été  pris  dans  l'Académie  de  S,  Luc 

ràRome,  d*après  les  originaux  qui 

"  l'y  confervent.   Les  Planches  ont 
l*été  conduites  par  M,  Cazes,  Direc- 

rteur  de  TAcadémie  Royale  de  Pein- 
:  on  a  eu  la  déllcatene  de  ne 

donner  aucun  Portrait  équivoque: 
ùaH  au  défaut  de  ceux  qu'on  n'a 
_>a5  pu  trouver  *  on  a  mis  des  C'j«r- 
"toHchcs  hiflorics  ^  fulvant  le  carac- 
tère de  chaque  Peintre* 

Lorfqu'un  Peintre  a  eu  des  diC- 

*ciples  qui  fe  font  acquis  quelque 
réputation ,  fans  cependant  mériîer 
un  éloge  féparé  >  on  a  inféré  daQ& 


I 


1 


I  o8 1  Journal  des  Sç^z^'tns , 
rHiftoîre  du  Maître  une  courte 
mention  de  leur  caraftêre  &  de 
leur  mérite }  avec  une  Indication 
de  l'année  de  leur  naifTance^ôc  de 
celie  de  leur  mort. 

On  n'a  mis  dans  les  Liftes  des  prin- 
cipaux Ouvrages  des  Peintres ,  que 
les  Tableaux  qui  fe  trouvent  dans 
les  Eglifes ,  les  Monaftéres,  les  Pa-  ■ 
Jais  &  les  Galeries  des  Princes  »  ceux 
qUE  func  dans  la  polTeilion  des  par- 
ticuliers ctanc  trop  fujets  à  varia» 
tion, 

Çeut  été  forcir  du  projet  de  cet 
Ouvrage ,  que  de  détailler  toutes 
les  Eftampes  gravées  d'après  les 
grands  Peintres  ;  on  a  feulemenc 
marqué  celles  qui  font  gravées  dô 
leur  propre  main ,  &  les  principaux 
Graveurs  qui  ont  travaillé  d'après 
eux* 

L'Auteur  finit  fon  Avertiflement 
par  un  témoignage. public  de  {à 

jjeconnoinance  envers  M.  Lcpicié, 
Graveur,  &  Hiftoriographe  del'A- 
cadémie  Royale  de  Peinture,  qui 

;Jui  a  fourni  de  bons  Mémoires  fur 

Pr£cole  Fran^oit^t 


I 


j 


^B  Jttw  1 74^«         1 08  î 

^Ê  Paflons  maintenanr  au  Dircoius 
H  préliminaire, /îi^-/^  çonmiffame  à^s 
H  dffffeins^des  Tableaux^  Il  efl  divifé 
H  en  deux  parties^  donc  la  première 
H  a  pour  objet  les  dêjfeins^ 
H  ïiLesdeffêitis,  dit  notre  Auteur,' 
B  »>  infiniment  fupérieurs  aux  tHam** 
H  t>pes,  tiennent  un  jufle  milieu  en* 
H  i>tr elles  &  les  Tableaux;  ce  font 
H  f>  les  premières  idées  d'un  Peintre, 
H  >île  premier  feu  de  fon  imagina- 
H  fitîon,  fon  Hyle,  fon  efprit,  (ama* 

^B  »#  niere  de  penfer Un  Peintre  , 

H  w  en  peignant  un  Tableau,  fecorri- 
■  •'  ge  &  réprime  la  fougue  de  fon 
H  iï  gcnie  \  en  faîfant  un  deflein  ,  il 
H  »ï  jetre  le  premier  feu  de  fa  penfée  » 
H  »»  il  s'abandonne  à  lui-même ,  il  fa 
H  |f  montre  tel  qu'il  efl.  '& 
H  Un  Moderne*  a  avancé  que  Yart 
^m  éle  deviner  r ^litfHr  d'if fï  TadUatt  en 
H  re€ofmoi{]ant  la  main  du  Af  urre^  c/i 
H  If  plus  fautif  de  tous  les  ^tts, 
H  M.  "  ^  *  penfe  tout  autrement  ; 
"  fuivant!ui,(îM  rAbbéDubosavoit 
eu  quelque  pratique  de  la  Feinm-r 

1*  M.  l'Abbé  Uubos. 
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re,  ou  un  peu  plus  de  connoîfïance 
de  cet  art ,  il  auroit  fçu  qu'un  feul 
coup  de  pinceau ,  une  feule  tmche 
d'arbres  dans  un  Tableau^découvre 
rAuteur.&  c^ue  leCopifte  met  tou- 
jours afTez  du  fien  pour  fe  déceler. 
Il  en  eft  de  même  des  deflèins  ;  la 
main  fe  laffe  de  copier  î^elle  ne  peut 
perfévérer  long-temps  dans  la  gène; 
elle  fe  permet  des  trairs  qui  lui  font 
plus  familiers  ^&  ce  font  ces  der- 
niers traies  qui  trahifTent  l'imita- 
teur, &  font  découvrir  l'impofture. 
Enfin  la  manière  de  dellîner  d'un 
Peintre,  peut  fe  dîftinguer  comme 
le  caraâére  de  l'écriture  >  &  mieux 

Î|ue  le  ftyle  d'un  Auteur.  Or  on 
çait  que  les  gens  de  Lettres  qui 
ont  le  caâ:  fin ,  &  le  goût  délicat , 
s*y  trompent  rarement. 

La  connoiflance  des  defleins 
conGfte  en  trois  points  principaux  : 
]e  premier  ^  eft  de  (çavoir  fi  un  def- 
fein  eft  bon  ou  mauves  ;  on  cher^ 
che  enfuite  le  nom  &  l'Ecole  d'un 
Maître  |  &  en  troifiéme  lieu  ,  fi  ua 
dçfleiti  çft  original  ou  copie. 


I 


f     A  l'cgard  du  premier  objet ,  Û 
eft  preiqulmpodible  de  diftingaer 
le  bon  ^  le  mauvais  d'un  Ouvra- 
ge, &  de  jufHfierlc  jugement  qu'on 
en  aura  porté ,  à  moins  qu'on  n  ait 
accjui.<î  quelcjue  connoifTance  des 
principes  de  la  Peintuve.  En  géné- 
Iral  le  Peintre  habile  jugera  mieux 
[que  \ amateur^  de  ce  qui  eft  boa 
[dans  un  Ouvrage;  rempli  des  ré- 
I  gles  de  fon  art  qu'il  pratique  con- 
I  tinuellement,  il  doit  mieux  en  fen- 
I  tir  l'execurioti  dans  un  defTeln,  Si 
I  cepeudanr  rauiateiir  a  en  me  ma 
temps  quelque  pratiqué^  s'il  a  fait 
|1*érude  &  tes  rcHéxions  néceffàîres 
I  pour  difcerner  U  vrai  beau ,  il  pour* 
lia  s'y  connoîtreauiTi-bienque  Tar- 
Itifte*  »  Toute  la  différence  qu'il  y  a 
[  *î  entr'eux,  c  eft  que  le  premier  con- 
l»>noît  le  beau  &  le  fçait  faire  ,  au 
il*  lieu  que  le  fécond  ne  fçaît  que  le 
I  f*  connaître,  <t 

I  Le  fécond  point  confîfte  à  dif- 
tingaer le  nom  &  TEcole  de  chaque 
Maître.  A  cet  égard ,  notre  Auteur 
met  ramaceur  aunleOfus  de  Tartifte  « 
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Î)ar  la  raifon  que  ces  deux  connoîf 
ances  tiennent  plus  de  l'hiftoire  de 
la  Peinture  que  de  la  pratique  de  I3 
znaîn»  M 

Pour  donner  des  principes  cer^ 
tains  à  ce  fujet,  U  faut ,  dit-i! ,  en 
voyant  un  defTein  ^  faire  deux  exa- 
mens ;  le  premier  confifte  à  en 
connoîrre  le  goûtj&  le  fécond  à 
découvrir  le  nom  de  celui  qui  1 
fait. 

■    Le  goût  du  Pays ,  dans  lequel  I< 
deffein  a  été  fait  ^  en  confiât  e  TE- 
cole.  On  diftingue  trois  fortes  d 
goûts  :  1  Italien*  le  FUmand  ^  & 
François. 

Le  goût  Italien  s'efl  formé  fur  I 
Ouvrages  antiques,  que  F  Italie  poi^ 
fede.  Il  confifte  en  gênerai  ,  dan» 
la  correôion  du  deflein  ,  dans  une 
belle  ordonnance  ^  dans  des  con- 
tours variés  &  contraftes ,  dans  un 
beau  choix  d'attitudes ,  dans  une 
expreflîon  fine/outenue  d'un  grand 
coloris.  A  Rome,  à  Florence,  ceft 
le  deflein  qui  domine  ;  en  Lombar- 
die  &  à  VeniCe ,  la.  couleur  occupe 
pfincipalecaemks  m&^^* 
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Le  goût  Flamand  eft  la  nature 

îême  telle  queUeeft  ;  la  couleur 

fécondée  d'une  touche  moëlleufe 

lëfl:  fon  objer  principal  :  on  recon- 

[roît  toujours  ce  goût  à  une  façon 

lourde  de  delîîner*  Les  Allemands 

tiennent  plus  du  Gothi^/ic  ;  ih  preii- 

[ïienc  la  nature  fans  choix.  Us  ea 

[copient  jufqu'aux  défauts, 

Le  goût  François,  fi  Ton  étoît 
[moins  tmvrc  de  l'Italie  ^  pourroic 
[îe  difputer  aux  deux   autres,    La 
Icorredion  »  Télévation  de  la  pen- 
fée  ,  l'allégorie,  la  poétique,  lex* 
5re(ïîon  des  palTions,  &  même  la 
Kouleur,  s'y  trouvent  fouvent  raf- 
|êmb!és.  Les  François ,  en  général , 
ont  moins  de  tottche  que  les  Fla- 
fnands ,  &  leur  choix  des  attitudes 
&  des  figures,  eft  moins  élégant 
que  celui  des  Italiens.  11  faut  ce- 
pendant en  excepter  nos  grands 
Peintres ,  tels  que  f^&nerje  Pùaffin^ 
USïteitr^  BQurdon  ^  le  Brnn ,  Jouvt- 
net  ^Sc  le  Moine ^ 

Au  refte  >  toutes  ces  Nations  , 
4]uaod  elles  étudient  Vantique  &  les 

^^^^ -  
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Ouvrages  des  grands  Maîtres, 
foiment  fuuvent  Uur  ^ôut  de  terrai 
en  le  perteâionnant.  Mais  il  enr 
te  toujours  affez  pour  tju'tin    coii^ 
noilfeur  ,  en  voyant  un  deflcin 
puîfTe  décider  qu'il  eft  dans  un 
goût»  &  par  confequent  pour  dift 
guer  le  Pays  &1  Ecole  du  Maître. 

Pour  connoître  enfuite  le  no] 
de  ce  Maître  j  il  faut  diJcerner 
caraâcre    particuJier   de    cKaquç 
Peintre, c'eft-à  dire,  Confyle  & 
manière.  Cette  manière  eft  une 
péce  d'écriture j  Je  caraiicre  de  I 
n'eft  jamais  totalement  le  caraâéi 
de  l'autre  ;  ce  genre  d'écrhure  f^i 
tor^ftjue  fe  reconnoit  toujours 
quelques  traits  particuliers. 

De  certaines  marques  »  com 
des  bonnets ^àe%  annures ^\q  no] 
même  du  Peintre ,  ne  font  que  des 
demi-preuves ^  malgré  lefqiielles*  fi 
Ton  trouve  dans  undefTein  un  Am 
faut  qui  n*eft  pas  ordinaire  à  celui 
à  qui  on  ratcribue»ilfâutlcdonn 
à  un  autre. 

Les  diâerentes  façons  de 


Jmn  I74<ï'.         ïoS^ 
lier,  les  difierens  crayons ,  les  j&4- 

\chHres  fingulieres  de  la  plume  ,  ne 

;  font  point  non  plus  des  indications 
cercaines  aufijuelles  on  puifTe  s'ar- 

,  reter  :  ce  font  des  pratiques  de  la 
main  <iui  peuvent  erre  aifemenc 
contrefaites  s  comme  on  réprouve 
tous  les  jours  dans  les  deffeins  du 
Gucnhhi  &  de  S^mùra^t,  Le  papier 
&  la  toile,  font  fouvent  auflî  des 
garans  peu  furs  du  Pays  »    &  du 

l  Maître  qui  a  fait  le  defiein, 

Cefl  donc  toujours  à  cette  ma- 
nière du  Peintre ,  qu'il  faut  princi- 
palement s'attacher ,  furtout  fi  c^s 
fn-iri^Hes de  fonctT*t:ire  font  accom- 
pagnées de  fa  façon  de  penfer.  Se 
d'une  certaine  tûnch:  f^intuelle  cfui 
U  cara&érijr^  On  imite  la  main  etuti 
autre  ,  dit  un  Auteur  moderne  ^ 
mais  on  n  imite  pas  de  mimt  fon  cp 

Ifriî  ^l^&n  n'apprend  point  a  penfir 
comme  nn  antr^^ 

Nos  Levleurs  s'appercevront  ai- 

fênaent  que  ces  principes  ,  quoi- 

qu'tnconteflables  en  eux-mêmes. 

^âc  peu  fautifs  ^uand  iU  font  mis  en 

m  .  z  2  V 
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ufage  par  un  bon  connoifleur,  tel. 
'  que  l'Auteur  .  peuvent  cependant  ^ 
I  en  général  ,  erre  fufcepribles  de 
.beaucoup  de  difficultés ,  &  d'incer- 
I  tîtude»  dans  lapplication. 

Urriinfîalité  eft  le  troificme  poinc 

effentiel  à  la  connoifTance  des  def- 
I  feins.  Notre  Auteur  obferve  que 

fouvent  les  Peintres  ne  connoiflent 
I  point  cette  originalité  d'un  def- 
|lein,&  nes'en  ernbaïTaflent guère* 
[X'habile  hotnme  entraîné  par  les 

belles  idées  que  préfente  une  co- 
[pie  Ja  répute  originale  ,  ou  lefti- 

jne  autant  >  quand  elle  vient  d'aprèt 

On  rapporte  ici  à  ce  fujet  l'hît 
fioire  d'un  Curieux  »  qui  avoit  reçu 
'  d'Angleterre  deux  cens  deffeins  de 
kgrands  Maîtres ,  qu'on  lui  vouloit 
[vendre  une  fomme  conlidérable. 
[Ce  curieux  ayant  la  modeftie  de  ne 
i*en  pas  rapporter  entièrement  à  {é% 
propres  lumières, -jugea  à  propos 
'de  les  faire  voir  à  un  des  premiers 
tPelntres  de  Paris  ^  qui  les  trouva 
[tous  tres-beauXi  Le  Curieux 


I 


I 
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ïemindolt  {ouvent,  s*il  [escroyolc 
>riglnaux.  Le  Peintre  fatigué  de 
cette  aueftion  réitérée  ,  lui  répon- 
lit  enhn  ;  Eh»  que  m'importe  que 
ces  defleins  foient  originaux  ,  ou 
copies  ^  pourvu  qu'ils  me  préfen- 
kent  du  beau.  Sur  quoi  l'Auteur 

fttjoute  quencette  façon  de  juger 
^»qui  e(t  celle  de  la  plupart  des 

Kl  Peintres ,  eft  certainement  irrégii- 
liére  ;  une  copie  quelque  belle 
bi  qu'elle  foit ,  efl  toujours  une  co- 
ï>  pie  \  c*e(l  un  Ouvrage  timide  & 
iïfcrvile»  quin'a  jamais  nirefprit, 

^ii  ni  la  touche  d  un  original ,  quoî- 
t*  qu'il  en  rende  exaétement  la  peu* 
Il  fee*  "  Il  eft  vrai  qu'une  copie , 
mel^ue  helU  ^u*clle  fùtt  ,  eft  cou- 
jours  une  copie; mais  eft-il  égale- 

^ment  évident ,  qu'une  copie ,  <^«f/- 
^ne  belle  ftftUe  fait ,  ne  fbit  qu'un 
(ouvrage  timide  &  fervile ,  qui  n'a 
jamais  ni  Tefprit ,  ni  la  touche ,  &c* 
Quoiqu'il  en  foit  ,  on  d»nne  ici 
comme  >»  inconteftable  ,  qu'il  y  a 
11  des  marques  certaines  pour  éta- 
it blir  ^originalité  ;  un  deflèin  pei- 
Zz  vj 
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9}  né,  fait  lourdement,  încorreét, 

st  fans  efprit ,  &  fans  touche ,  eft  fû- 

{i>renient  une  copie,  n  La  franchife 

l^e  la  main,  &  la  correflion  d'uTi 

^delîeiii  font  donc  des  indications  de 

1  fon  originaliré  ;  mais  feules  elles  ne 

'•fuffifeoc  pa5  ;  il  fauc  encore  »  une 

I  »  belle  couche ,  beaucoup  d'efprit , 

I  >i  du  feu ,  &  certains  coups  de  Mai-' 

I  »tje  jettes  au  hâzard^  qui  fe  manU 

f^îfefient  rarement  dans  des  copies 

»  dont  la  froideur  gtace  le  fpeâa- 

nteur  attentif,  t^ 

Lorfi^ue  dans  un  deflèin  ,   on 
î  trouve  des  têtes  rerourntcs  de  pla- 
liîeurs  manicres,  des  doubles  bras, 
^des  jambes  jettées  au  hazard  à  coté 
Fune  de  l'autre»  pour  chercher  cel- 
les qui  conviennent  le  mieux, (ce 
[que  les  Italiens  appellent  ii  Fefjsi- 
^rm(^,  ) ces  doubles  traits,  fuivanc 
îotre  Auteur  »  ne  partent  poinc 
l'un  Copîfte  ,  ils  prennent   leur 
HaifTance  dans  la  tcce  du  Maître  4UÎ 
a  fait  1  Ouvrage, 

IJy  a  uneobfcrvatîon  importante 
gui  ne  doit  pas  échapper  «  fur  le 
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temps  dans  lequel  le  deflèin  a  été 
fait*  Un  Peiatre  a  crois  temps ,  ia 
première  manière  qui  dent  de  Ton 
Maître ,  le  bon  temps  qui  eft  la 
force  de  Tâge  >  &  le  temps  foible 
qui  en  eflle  dédîn. 

Les  demi  -  co?înoîJpttrs  vetiîenc 
quelque  chofe  de  terminé ^  qui  foit 
agréable  aux  yeux,  *»  Un  vrai  con- 
51  noilTeur  penfe  autrement  5  il  volt 
3>dans  un  CretjHîs  la  manière  de 
îî  penfer  d'un  grand  Maître ,  pour 
»  caraftcrifer  chaque  objet  avec 
»peu  de  traits',  Ion  imagination 
>?  animée  par  le  beau  feu  qui  régnef 
>j  dans  le  deflein ,  perce  à  travers 
»>  ce  qui  y  manque  ,  elle  apperçoit 
s>  fouvent  ce  qui  n'y  efl:  pas ,  &  ce 
»>  qui  y  doit  être,  « 

Notre  Auteur  avertît^fe  défier 
des  defleitT;  trop  finis ,  &  que  rare- 
ment ils  font  originaux ,  qu'ils  font 
même  plus  aifés  à  contrefaire  que 
les  autres  ;  mais  que  leur  façon 
pcinl  &  iéMe  en  découvre  ordi- 
nairement la  faufTctc  :  un  homme 
:  iqui  penfej,  ajpute-t-il,  peu»--'!  '*' 


I 


tô94  J^f*^^i  d^^Sç4vans, 
maglner  que  de  grands  Peintres  J 
tch  que  i^aphM ,  U  Titien  ^  Fa^l 
Verc^^fi^  RubeJ^s  &  ^^aftdick^^  donc 
le  génie  étoic  fi  fublime  &  fi  fé- 
cond ,  ayent  pu  fe  captiver  au  _ 
point  de  finir  un  defTein  >  comme  f 
pourroit  faire  un  Graveur,  D*ail- 
leurs  ,  ils  étoient  trop  employés 
pour  perdre  à  terminer  un  defTein, 
un  temps  qui  pouvoic  à  peine  fuf- 
fiFC  à  leuri  grands  Ouvrages. 

UAuteur  termine  ces  obferva- 
tîons  fur  la  connoifTance  des  def- 
feins,  en  inGftant  fur  la  nécefficé 
qu'il  y  a  pour  un  amateur  ^  de  (ça- 
voir  peindre ,  ou  du  moins  de  fça- 
voir  deflfîner.  Cette  pratique  de 
l'art ,  quoique  légère  >  met  en  état 
de  portt^Mies  jugemens  plus  fûis« 
»iOn  ne  içauroit  croire  combien 
>i  ropération  de  la  main  forme  le 
»ïgoût,&  donne  d'intelligence  à 
ïtïefprit  ;  elle  vous  montre  la  rou-. 
»>te  qu'ont  fui  vie  tant  d'habiles 
»  gens  ;  peuc-être  même  que  (i  vous 
»)V0us  y  livriez  entièrement  com- 
t)  me  eux,  vous  pourriez  les  y  fui- 
>»  vre  de  près.  « 
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La  féconde  partie  de  ce  Difcom-s 
qui  traite  de  U  çonrini[jkn€€  des  Ta^ 
bieaHx.^a  moins  étendue,  par  U 
raifon  que  ce  qu'an  a  dit  au  fujeC 
des  defTeins ,  fe  peut  ailément  ap- 

Eliquer  à  !a  connoiflance  des  Ta- 
leaux   II  s'agit  toujours  de  juger 
de  la  bonté  d'un  Ouvrage  ^  de  l'E- 
cole &  du  nom  du  Peintre ,  &  da 
roriginalicé.  Ainfi  il  fuifit  prefque 
de  fubflimer  au  mot  de  defTein , 
.celui  de  Tableau  ,  &  au  lieu  des 
'differens  crayons  »&  des  hachures 
[de  la  plume jd*entendre  le  manie- 
!  ment  du  pinceau,  &  le  goût  de  U 
[couleur, 

Ce  qui  peut  le  plus  arrêter  un 
lâmateur  dans  Texamen  des  Ta-- 
Jfcleaux  ,  ce  font  ceux  qu'on  peut 
ippeller  é^uii/o^ues  ^  faits  par  les 
[dtfciples  des  grands  Maîtres,  difct- 
ïles  qui  ont  entièrement  fuivi  leur 
fmaniére.  On  trouve  ici  le  dénom* 
>rement  de  plufieurs  de  ces  Pein- 
tres ,  dont  les  Ouvrages  ne  fediflin- 
guent  qu'avec  dii&culté. 
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II  y  a  encore  une  forte  de  Ta-2 
[bleaux  qLline  font  propremetït  ni 
lorigitiaujc,  ni  copies  ;  les  Italiens 
Ues  appellent  Pitjtià,  Ce  font  des 
|.!Tableauxqu*unP^încrefa[t^  à  def-  — 
[  fein ,  dans  le  goût  d'tin  autre  Pein-  •■ 
\  tre,  Lncas  jQrdans ,  &  David  7>-  " 
^viers  excellaient  dans  ce  genre  de  j 
I  peinture. /^f/^^4>-f&  Hon  EouLiogne^  ■ 
dans  TEcole  Françoife  ,    en    ont     i 
'atidî  impofé  .par-là  aux  perfonnes 
les  plus  éclairées.  Le  moyen  de  fe  ■ 
garantir  de  Terreur,  en  ce  point,     « 
l^ïc'efl  de  s'attacher  à  la  touche,  à 
>3  la  couleur,  au  Pinceau ,  &  furcouc  ■ 
î>  à  la  fînefTc  de  k  penfée  du  vériu-     i 
atble Auteur***  MaislîMignarc  en 
,  Impofé  à  le  Brurv,  fi  Boa  BouU 
lognea  furpris  Mlgnart ,  quoique 
ce  dernier  dût  être,  plus  que  per- 
fonne,  en  garde  contre  on  artifice 
qui  lui  éroit  familier ,  qui  eft-ce  qui 

fiourra  prefuraer  d  être  à  Tabri  de 
afupercherie?  Au  refte,  cecte  ef- 


pece 


de  fraude,  efl  la  m  Jins  à  crain- 
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tàmateur*  Des impofteurs, tels  que 
[les  nuatre  Peintres  qu'on  vient  de 
[nommer,  ne  font  pas  communs  j 
'  &  d ailleurs  fi  Ion  n  a  pas  un  Ta- 
'bleau  du  Peintre  prétendu  ,  au 
I  moins  a- 1  -  on  un  excellent  Ta- 
bleau, 

L'article  le  plus  important  de  la 
Lconnoiffance  des  Tableaux ,  eft  la 
Ldiflinâion  des  copies  d  avec  les  orî- 
Iginaux,  llyafix  forces  de  copies^ 
»  les  copies  fervlles,  les  copies  faci- 
f^  les  qui  ns  font  pas  fidelles ,  les  co^ 
[»>pies  fi  délies ,  les  copies  un  peu  re- 
U»  touchées  du  Maître  »  les  copies 
[f)  entièrement  retouchées  du  Maî- 
Ifï  tre ,  &  celles  qui  font  toutes  de  fa 
Ifîmain.i* 

Les  copies  faîtes  fervilement.  Se 
f'fl*une main  lourde,  quoique  fidel* 
lies,  ne  peuvent  en  impofer  à  per- 
rfonne.  M  U  n'ed  pas  difficile  de  fe 
^>  garantir  contre  leur  incorreâion  » 
p  leuV  mauvais  goût  ^  &  le  froid  tjuî 
'»ï  y  eft  répandu*  u 

Les  copies  faciles^ mais  <^\i  ne 
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font  pas fuivîes fidèlement,  portencl 
avec  eltes  des  preuves  manifefles  de 
Jeur  qualké.  On  y  voit  des  traits  d$ 
feu  échappes  au  Peintre,  t^ui  fou^fl 
vent  dans  l'exécution  a  confervé  ù 
manière  ordinaire,  ?>  Les  deux  ma* 
«  niéres  ne  fe  peuvent  méconnoître  » 
»3  eîles  forment  un  Ouvrage  compo* 
>ïfç;  ceft  ce  qu'on  remarque  dans    , 
»?  les  copies  de  Raphaël  faites  par  J 
>9  Rubens.  ï*  ■ 

Les  copies  fidciles,  qui  partent 
d'une  main  facile  &  Ictère ,  peu- 
vent caufer  plus  d  embarras,  i*  L*^ 
fiIégancedeU  touche  d'un  Maître > 
»i  fa  vraye  manière  qu'il  faut  fça- 
91  voir  par  cœur,  un  certain  efpric 
*»qui  peut  y  manquer,  doit  vou* 
♦1  conduire  à  décider*  Celui  qui  a 
wfaic  la  copie  y  a  fûrement  mis  dui 
i»fien  .&ce!afuffic.  " 

Les  copies  faices  dans  TEcoIe  d*uïi 
Maître,  Se  fous  fa  conduite,. font 
les  plusaifees  à  diftinguer.  Elles  fej 
manifeftent  par  destouches  élégan-if 
ces  <^ui  brillent,  au  milieu  du  jrfi  " 
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[da  Tableau  qu'elles  rendent  en- 
rcore  plus  froid  par  la  comparai- 
Ifon. 

I  Les  copies  entièrement  rerou- 
ichées  par  le  Maîrre,  peuvent  être 
[regardées  comme  àe  ficûf)ds  ongi- 
Iff^ftr.r ,  bien  inférieurs  cependant  au 
I  vérirable  original. 
I  EnHn  il  y  aencoredes  copies  plus 
Il>arfaîtes  que  ces  dernières  ;  ce  font 
[celles  qui  font  entièrement  faites  de 
lia  main  du  Maîrre,  Mais  de  quelque 
l^nérite  que  puiCTent  être  ces  Ta- 
roleaux,  1»  il  cft  certain  que  les  pre- 
lYf  mlers  originaux  fe  diitlngueront 
|*>  par  beaucoup  plus  de  délicatcfle» 
r»ï  plus  d'efpricj  plus  de  fineflej  une 
|»i  touche  plus  franche  dans  lescon* 
ly»  cours  >  fie  dans  la  première  ébau- 
piche  dont  on  entrevoit  toujours 
Vw>  quelque  c]iofe;enunmoCiUncer- 
ptâin  je  ne  fçai  quoi  qu'on  apper- 
pïçoit ,  &  oii  le  Maître  ne  peut  ja- 
lumais  revenir  du  fécond  coup,  i* 
Tel  eft  le  précis  de  ce  Difcours , 
aui  mérice  bien  d  être  lu  en  entier 
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par  ceux  qutfouhaîtencde  devenir 
connoifliiirs  ,  &  nieme  par  ceux 
qui  le  font  déjà. 

Quant  aux  Vies  particulières  des 
Peintres,  ceft  à  1  Ouvrage  même 
qu'il  faut   avoir  recours,  &   nous 

nous  eontencerons  d*obferver  cjue 
l'Auteur  nous  a  paru  y  tenir  avec 

exaditude  ,  tout  ce  qu'il  promet 

dans  Ton  Avertiflement. 

pour  répandre  dmis  fhn  Ouvrage  , 

l'HtiU  &  L\^mufa?it  ^  il  y  a   inféré 

quelques  Anecdotes  rripcth  membre» 


i 


I 
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TR  AITE'  DES  TES  TA  ME  NS, 

C&dkiUs ,    donatkns  k  catifi  de 
mon ,   dr  Htitres  difpojnions   df 
dernière  vol&nté  ^fntitim  les  frifim 
€Îpcs  &  Us  décîfons  dn  Dr&tt  jÇt?- 
m^in  ,  les  Ordmnances  ^  Us  Cûh-^ 
tûmes  &  Us  M^-vîmcj  du  RùjfAn^M 
me  ^  tAtit  des  Pays  de  Droit  é^rit  ^ 
^H€  CoutHmieriy    &  U  Jurifpm^ 
dence  des  Arrêts  :  par  Af^Jv,AH* 
Baptiste  Furgole  ,   Avocac 
au  Pailcmem  de  Touloufe,  Tome 


IL  în-j^",  A  Paris  au  Palais  .chez 
Jeunàe  Kuily ^  Libraire, Grand- 
Salle  »  du  côté  de  la  Cour  des 
Aydes ,  à  l'Ecu  de  France ,  & 
à  la  Palme  ^  i74<ï* 
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O  u  S  avons  parl^  dans  notre 
Journal  du  mois  de  Janvier 
jl74^  ,  du  premier  Volume  d© 
■cet  OuvragCp  Nous  conjeAurâmes 
lalors  qu'il  auroit  une  fuite  ,  quoi* 
[<jue  TAuteur  ne  rannoncat  point, 
\iL  par  les  mêmes  raifons,  on  peut 
[croire  encore  que  ce  fécond  Vo- 
flume  ne  fera  point  le  dernier^ 

L'Auteur   remarque  ,  en  com- 
jmençanr,   que  la   méthode   em- 

Floyée  par  plufieurs  de  ceux  qui 
ont  précédé  ,  de  traiter  les  matie- 
[fes  p^T  ^mjltms  détachées ,  laifle 
f  après  ^Ile  un  grand  nombre  da 
I  difficultés ,  fautes  de  principes  gé- 
néraux, qui  puilTenc  s'appliquer  à 
1  tous  les  cas  fîngulîers  ;  pour  lui ,  U 
méthode  qu'il  fe  propofe  ,  c'efl  de 
I  s'attacher  fur-tout  à  rafifembler  &  à 
H  développer  ks  prmcipes ^  ^  le^  coil* 
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féquences  tjui  en  dénvent^par-lâ  un 
efpric  jufte  &  pénétrant,  peut  fe 
flarer  de  fe  metcie  en  eue  de  rc- 
foudre  toutes  l&s  queftions  partU 
culiéieSj  de  quelques  circonftances 
qu'elles  fe  trouvent  accompagnées. 

Ce  Tome  (econd,  ne  concient 
qu'uï)  feul  Chaj^itre  ,  c]ui  eft  le 
iepciéme ,  il  eft  intitulé  :  Dh  f^cu^ 
Xfoir  dt4  T'eflateur  ^  des  biens  ijui 
pefiVffJt  ù$t  ne  peuvent  pas  faire  I4 
matière  des  difpc/ttions  tcftitment^i'^ 
resy  des  conditions ,  charges ,  on  me* 
dtî  €fHe  le  Tefl^Tcur  pan  impofir. 

Ce  Chapitre  eft  divifé  en  fept 
Seftions  ;  nous  allons  tâcher  de 
donner  fommaireraent  quelque 
idée  des  principales  matières  qui  y 
font  traitées. 

On  examine  dans  la  Seftîon  pre- 
mière ,  quels  font  les  biens  qui 
peuvent  ou  ne  peuvent  pas  être 
î  objet  des  difpofitions  teftamen- 
uires.  M 

La  l'égle  principale  que  rAnteurT 
établir ,  à  ce  fujec ,  c'eft  cjue  touto 
«lilpoûtion  qui  n'eft  point  prohi-- 
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)ée  par  la  Loi  »  ert  valable.  La  fa- 
Icuké  de  tefter  étant  de  droit  pu- 
blic, il  n'y  a  que  ceux  auxquels  la 
\oî  raccorde  expreflement  »    qui 
3uiflenc  en  ufer.  Mais  dès  qu'on  a 
jne  fois  cette  faculté,  on  devient 
^égiflateur  foi-mcme,   à  moins 
ju'on  ne  foit  gêné  par  une  loi  pu- 
Dlique  contraire. 

L'Auteur  dans  cette  même  Sec- 
tion ,  traite  des  réferves  coutumié- 
res ,  &  du  legs  de  la  chofe  d'autruî* 
La  féconde  Seftion  a  pour  objet 
les  vondîti&yis  ,  charges ,   ou   modei 
jue  le  Teftateur  peut  impofer  ou 
aon  ;  une  difpofirion  modnir  ^  eft 
celle  à  laquelle  le  Teftateur  a  ac^ 
taché  quelque  charge  à  remplir  par 
le  Légataire ,  en  confidérarîon  de 
libéralité  >  ôd  après  qu*il  laura 
feçuc  ;  fouvent  il  n  y   a  point  de 
ilftinftion  réelle  entre  le  ff^ode  &  la 
tonditio^\   Les   Se£Hons  fujvantcs 
>nt  aufll  deftinéesà  éclaîrcîr  cette 
'.même  matière  :  de  fcTte  qu *on  peut 
regarder  cet  Ouvrage  comme  uti 
^priitc  des  difpontioas  t;ondicioa^ 
Halles, 
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Cequ'îl  y  a  de  plus  important  à 
ce   fujet  ,  confiée  à  connoitre  : 
i".  La  nature  &  les  dîfterentei  ef- 
pécesde  conditions  ;  i".Queft-cqJ 
qui  farrae  la  condition»  &:  qui  la" 
diftlngue  de  la  charge  ou  du  mode  ; 
3^  Quels  font  les  efFecs  de  la  con- 
dition :  4^,  De  quelle    manière  la», 
condition  doit  être  accomplie^       f 

L'Auteur  traite  d'abord  ici  de  U 
nature  &  des  différentes 
des  conditions,  &  il  parcourt  tou- 
tes les  divifions  ufirées  parmi  l 
Interprètes  du  Droit  Romain, 

Sur  les  conditions  ktiUs  ou  inn-^ 
tiUs,  c*eft*à-dire,  qui  doivent  êtrô 
remplies   ou  rejettées  ,    l'Auteur  > 
examine  la  queHlon  de  fçavoir ,  U 
!a  condiEion  impofce  à  THéritier^ 
ou  Légataire,  de  contraârer  ma- 
riage avec  une  perfonne  qui  lui  eft 
conjointe  dans  un  degré  prohibe^ 
doit  produire  quelque  effet.  Rte^ri 
dans  Ion  Traité  des  difpofitîons  con- 
ditionnelles, penfe  que  lorfque  11 
Parenté   neft  qu'à  un  degré  où 
l'Eglife  a  coutume  d'en  accorder 


efpéces 
>u-  , 

led 


j 


I 


Jnin  i74<?.  itoJ 
la  dlfpenfe ,  par  exemple,  entre 
oufins  germaim ,  li  condition  doic 
re  exécutée  ;  &  qu'on  ne  dt^it  U 
•ejetter  que  dans  le  cas  contraire  * 
où  elle  â  été  impofée  à  des  perfon- 
nes  qui  font  dans  un  degré  de  pro- 
Jtimité  pour  lecjuel  commuiicment 
[la  difpenfe  ne  peut  point  être  ob- 
tenue. 

t    L'Auteur   décide   au  contraire 
i^ue  dès  qu*il   faut  une  difpenfe, 
cette  condition   devient    Inutile  , 
comme  contraire  aux  Loix»  dans 
;e  temps  auquel  elle  a  été  impafée. 
On  pourroir  ajouter  que  comme 
;a condition  d'époufer  une  certaine 
erfonne»  lend  à  gêner  b  liberté 
es  mariiges  »  les  raifons  qui  peu- 
vent U  faire  i ejetter,  ^doivent  être 
çûes  avec  la  plus  grande  faveur. 
Notre  Auteur  corobax  encore 
'opinion  de  Ricard  fur  une  autre 
ueftion  à  peu  près  de  même  na- 
.ire.  Ceft  de  f<javoir  fi  la  condu 
tîon  de  fe  faire  Prctre»  doit  ctre 
«çcécutée  ;  Rictrd  a  penfé   qu'elle 
lievoic  ctre  leieitc&i  Voici  le»  rai-^ 


'  foîis  c[ui  décerminem  ]VL  Furgôleî 
9  ecârcer  de  cet?te  décifion.  L'in- 
îûntâion  defe  faire  Prêtre  n'a  riea 

^  de  tortcmre  aulx  bonnes  mœurs  j 
le  Sacerdoce  eft  un  ccat  de  perfe* 
ûitni  qui  eft  infiniment  favorable. 
Comme  on  peut  écre  invité  au 
Hiariâge  charnd  par  des  libéralités 
faites  ious  la  condition  de  fe  ma/- 
xier  ^  «in  peut   htt  învitc  de  \z  M 

^  ^tême  façon    à  Tétat  Sacerdotal 

^^ïii  eu  confidéré  comme  une  ef-    ^ 
pcce  de  mariage  fplrkuel,  S'itpa-fl 

\  roît  d*abord  que  cette  condkkOEi     ■ 

'bieDe  la  liberté  du  mariage,  & 
qu'elle  doit ,  par  cette  raifcin ,  étra 

I  rqettée,  la  reponfe  cft  qiw  dam 

'  ce  cas ,  ce  n'eft  pas  par  la  voloncé 
cxpfefle  6:  ^rede  dti  Teftat^wc 
que  le  mariage  fc  trouve  prohibé  ^ 
mab  Ladiredemecift,  &  paria  na- 

'  oire  d-état  do  S^rerdoce. 
-   ^sms  laiûbrons  au  Loâeiir  »  ju« 

f  ger  de  Jai  fcUditc  de  ces  moti{& 
L'Amcur  e^csmite  dans  la  tidbê*^ 

•  tneSei^ion  v^'nH  ^re  qui ^mel4 
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chsrge^  du  m&de,  de  la  c^m/c*  âc 

du  déUi^ 

La  Seftlan  quatrième ,  corifidié* 
rcjcjueîs  font  les  etfew  de  la  coadî* 
ùon,  de  la  charge  ou  du  mode. 

On  trouve  ici  difcucée  avec  afîez 
détendue,  la  fameufe  cjueftion  £ 
les  enfans  mis  dans  la  condition, 
font  cenfcs  être  mis  dans  la  difpe- 
fition,  L'Auteur  décide  pour  la 
négative  dans  tous  ies  cas  ;  il 
avoue  cependant  que  ce  fenti- 
ïTient  n'ell:  pas  entièrement  confor- 
me à  la  Jtirifprudence  du  Parle- 
»ent  de  Touloufe. 

La    cinquième   Seâion   trahe 

de  laccomplifTement  des   condi- 

[  rions ,  charges ,  ou  modes.  L'Alto 

^teur  réduit  à  (Îk   Chefe  les  prin- 

,  cipales   cjuedioiis  qui   peuvent  io 

>réfentcr  ^fur   cette  matière  ;  i". 

'  Quelles  pôifonnes  pe;jvent  6l  doi- 

I  vent  accomplir  la  condition  ;  x*» 

(Avec  quelles  perfunnes  on   peut 

^accomplir  :jjo.  Si  la  faculté  da»- 

complir  da  condirion    paiïe  -aiuc 

Uftnicie»*  40,  £)an&  (juei  temps.k 
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condition  doit  être  accomplie  »  afin 
que  la  difpoficion  foit  purifite^ 
5^  La  condition  peut  -  elle  être 
divifée  dans  la  forme  de  fon  ac- 
complifTement  i  6^\  L'eftet  de  Tac- 
complifl'ement  de  la  condition 
doic-il  durer  ? 

On  donne  dans  la  6^  Sedîon     i 
des  régies  pour  expliquer  les  condU  ■ 
tions,  charges  ,ou  modes ,  &  par*-  ^ 
ticullerement    les    conditions    qui 
ont  pour  objet  les  enfans  de  l'Hc* 
riîler ,  ou  Légataire, 

D'un  grand  nombre  de  quet. 
tionsque  l'Auteur  difcute  à  ce  fu-» 
jetj  nous  nous  bornerons  à  celle 
qui  a  pour  objet  le  temps  de  la 
naiflance  depuis  la  conception. 
•  Aux  termes  des  Loix  Romaines^' 
Tenfant  qui  naît  dans  le  fepticme 
mois ,  efl  réputé  parfait  &  capable 
de  vivre.  Mais  dans  quel  temps ,  au 
plus  tard,  l'enfant  doit-il  naître  de- 
puis la  conception  ,  de  façon  cju'on 
puifie  le  regarder  comme  fils  légi- 
time- du  mari  décédé  plufîeurs 
mois  avant  h  naiflance  du  Fohs 
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V  ftfiume  Ml  y  a  dans  le  Droîc  Ro* 
I  ïnaîn  un  texte  précis  à  cet  égard, 
|jqai  déclare  que  le  temps  de  l'en- 
l  fantement  ne  peut  pas  être  reculé 
L  au-delà  de  dix  firois  complets,  P&ji 
I  dtcem  fnenfts  nmns  ^  non  admit titur 
I  ^d  U^irimam  hsreâitatem, 
I  :  M.  Fugole  qui  s'en  tient  à  cette 
[  décifïon  ,  obfèrve  qu'il  y  a  cepen- 
L  dant  un  Arrêt  du  Parlement  de 
L  Paris  du  fix  Septembre  t6^  î*quî 
I  déclara  leglrîme  une  fille  dont  le 
I  père  étoic  mort  la  nuic  du  deux  au 
[trois  Février  nS;^,  &  qui  iietoît 
I  tîée  que  le  premier  Janvier  1  tfz  5 , 
lirais»  ajou:e-t-îl,  il  y  avoit  dans 
tï'erpécede  cet  /Vrrct,  tant  de  cir- 
I  confiances  qu'on  ne  fçauroitle  tî- 
Irer  à  confcquence.  : 

11'  On  ne  fera  peut-être  pas  fSchc 
Ide  trouver  ici  ces  circonftancc» 
■  particulières  qui  ont  alors  détermi- 
Iné  le  Parlement  de  Paris,  &  que 
IXAuteur  n'explique  point. 
'  ■  La  Veuve  s*étoir  retirée  dans  un 
Couvent  immédiatement  apiès  le 
dcces  de  Ton  mari,  &  dix-huit  ou 
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dix-  neuf  jïaurj  après ,  elle  avoit  faîl 
fk  dcclararion  judiciaire  qu'elle'' 
tcoir  enccince.  il  etoic  prouve  par 
Jes  dcpofitionâ  des  macrones ,  qu'el- 
le avoir  fenci  dans  le  neuvième 
mjîs  les  premières  douleurs  de 
renfintement  ;  que  lors  de  l'accou- 
fhement  efièdîf,  la  mère  avoic 
demeure  fix  jours  entiers  en  tra- 
vail ,  parce  que  Tenfant  étoit  /tfwr* 
ne  de  fin  fiége  ^^  n*avoi<  pu  forrir 
à  caofe  de  fa  foibkiTe  ;  qu'enfin 
après  avoir  été  tenue  pour  morte  » 
elle  avoit  accouche  avec  violence . 
par  faflîftaQce  des  Cbiriargiens ,  âc 
que  j'cnfanc  écoit  tout  flétri  &  fans 
fcfpiration  j  (  cette  fille  avoit  pour* 
tant  vécu  4  &  elle  étoit  âgée  do 
z8  ans  lors  de  l'Arrêt,  )  La  merc 
*voit  d^aiileurs  tenu  toujours  la 
conduite  la  plus  réglée  «  &  eo 
mourant ,  elle  avoit  fait  les  fermens 
les  plus  terribtes  Êir  la  légirimité 
de  ia  fi!lc.  Enirn  plufieur*  pareus 

Eaternels ,  intéj'effës  même  à  com-  _ 
attre  fon  état.l'avoieiit  reconnue*  I 
La  feptKme  £c  dernière  Seâioa 


i 
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Rraite  de  la  rcpétirion  tâcke  des 
H^arges  le  condirions  ^  Si  des  dit 
Ibo^rions  auxquelles  oa  peut  ajou- 
■ter  des  conditions ,  ou  non* 
r  LepreîBÎer  objet  de  larepetttîoii 
nacite,  préfenfe  deux  peints  prin- 
Icipaux  à  éclaircir.  L'un  confifte  à 
■ça voir ,  fi ,  lorfqiie  la  perfonne  en 
paveur  de  qui  U  libéralité  «A  faîte , 
pen  profite  pas^  la  charge  impo- 
iTee  à<Àt  être  accomplie  par  cefct 
■qui  en  preste  par  caducité»  par 
Uroit  d  accroiffement ,  par  fQbfti- 
■Utioa,  ou  autrement.  L'autre,  fi 
■es  chargea  ou  conditions  ifnpofees 
K  une  difpofition ,  font  préfumées 
fcépétées  â  urfc  autre  difpoiTrtoïi  c^và 
fcrécéde  ou  qui  fuit,  çn  faveur  de 
Ha  même  perfonne  ,  ou  d'ui^e  per- 
■bnne  diftéronte, 

I  Dans  cette  Seffion ,  amfî  <juc 
Mans  toutes  les  précédentes ,  TAu- 
Beur  examine  &  décide  un  grand 
■lombre  de  queftîons;  &  il  nous  a 
l^arû  le  faire  avec  une  grande  cor^ 
noifl'ance  des  Loîx  j  &  beaucoup 
d'^Xiiâtitude  daas  loor  application» 
Aaaiiij       - 
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OSEPHÏ  AURELII  DE 

Januario  Carmina,  collegit  Jo- 
hannes-Antonms  Sergius,  &c. 
p*EST-A-DinE ,  l'ers dejofiph  yiu- 
niias  de  Gc/mjtro  ,  rcateilUs  par 
Jean-  Arnùine  Ser^h  ,  /V;-^**, 
I  a  8  p'^ges.  A  Napks,  che^yr^^ 

Onsieur  Sergius,  TEdi- 
ceur  de  ces  Poëfîes ,  &  qui 
Eprend  )a  tjualité  de  Jurifconfuke  , 

'  ians  une  afTez  longue  Préface  cjui 

icTÎte  d'être  lue ,  &  i^u'on  froiiv©- 

ra  à  la  têce  de  ces  Pocfies,  combat 

l'abord  un  préjuge  tjuî  n'eft  que 

rop  commun  aujourd'hui  dans  le 

Ijnonde,  Ce  préjugé  conduit  à  re-    y 

I  garder  prefque  tous  ceux  qui  fonc   ■ 

^^rofcflion  de  la  fcience  des  Loix ,    " 

ion  feulement  comme  incapables 

ie  réuAIr  dans  la  Poclie  &  dans 

Ges  Belles  -  Lettres  »    mais  même 

uufqu'à    leur    Interdire  ce   genre 

M'étude»  comme  peu   convenable 

tvec  le  férieu;c  ^  la  gravité  de 

rieur  état. 
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Il  fait  voir  que  comroe 

'un  parfait  Jurifconfuke  ,  renfer- 

le  celle  d'un  homme  verfé  dans  la 

cîence  da  Droit  public  &  privé, 

les  Loix  Romaines, &  de  celles  de 

ion  pays ,  il  eft  impoQîble  d'acque- 
ir  cette  connalflance ,  à  moins  que 
3ar  le  fecours  des  Belles-Lettres  » 
3n  ne  fe  foit  mis  en  état  d'entendre 
sarfalremenc  ks  bons  Auteurs  La- 

lîns,  puifque  les  anciennes  Loix 
t'ont  pas  été  puifées  dans  les  Ecrits 
îarbares  des  Goths  »  mais  dans  les 

fources  les  plus  pures  de  la  langue 

".atine ,  parmi  lefquelles  les  Ou* 
rrages  des  Poètes  tiennent  le  pre- 
lier  rang, 

N'eft-cepas,  dît- il,  dans  leurs 
i^crits^  que  les  Avocats  pourront 
icquerir  la  force,  la  variété,  l'a- 
'jondance ,  Tart  de  remuer  !e  cœur 
lumain  ,  &  tour  ce  qui  carafcérifè 

^éloquence  néceiTaire  à  tous  ceux 
auifont  deftinésaux  fondions  du 
iarreau.  D'ailleurs  fi  le  droit  de 

la  nature  &  des  gens,  eft  fondé  fut 

le  coafeatemem  &  la  pratique  de$ 
Aaa  V 
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Nations,  où  crouve-t-on  ces  véri- 
tés mteux  expliquées  &  pelntei 
avec  des  couleurs  plus  vives ,  que 
chez  les  Poètes  ?  N'eft  -  ce  pas 
d'eux,  que  Grotius  »  &  après  lui 
Puffendorf  &  Barbeyrac,  les  oût 

[*tirées  ;  car  c|ui  ne  fçait  que  les 
Poctes  ont  été  les  premiers  Réfor- 
mateurs des  mœurs  ;  que  ce  font 
eux:  qui  ont  raOemble  les  hom* 
mes  en  focicrc,  &  qui  leur  ont 
donné  des  Loix» 

Ce  feroir  en  vain  qu*on  objeâe-» 
îoit  que  Pkron  a  banni  les  Poëtea 
de  fa  République,  &  que  les  La^ 
cédémôDiens  n'en  vouloient  point 
foufirir  parmi  eux.  M,  Sergitu 
montre  que  l'intention  de  ce  Phi- 
lofophe  a  voit  été  feulement  d*en 

I  exclure  les  Poiitcs,  qui  ufurpoient 
ce  beau  nom  ,  pour  corrompre 
les  mcEurs  par  des  peintures  dan- 
gereùfes»  ou  la  Religion  par  des 
tables  auffi  abfurdes  qu'impies, 
OeH  ce  qu'il  prouve  par  l'exemple 
même  de  Platon ,  dont  la  profe 
<ft  route  Poétique,  &  par  celui 
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F3c  lerpandre  qui  au  rapport  de 
lïainc  Clament  d'Alexandrie  ,  avoît 
I  wiis  en  vers  les  Loix  des  Lacédé- 
I  monieas. 

I  l,es  plus  grands  Orateurs ,  les  plus 
[célèbres  Jurifconfultes  parmi  les 
I  Grecs  &  les  Latins  »  Démofthénes, 
l.  Cicéron,  Pline  le  jeune,  Quintilien 
[ofit  cru  ^  que  la  Pocfiç  pouvoit  être 
I  d'utïe  grande  utilité  à  ceux  qui  fr^ 
[  ^uencent  le  Barreau  ;  aiîffî  voit-on 
[  que  Lucain  ,  Juvenal,  Sîlius  Itali- 
l  eus.  Prudence,  &  Sidoine  Apol* 
[  linaire,  fe  font  également  diftin- 
1  gués  parmi  les  Poctes ,  &  parmi  les 
I  Orateurs, 

1  Notre  Auteur  rapporte  enfuite 
[  une  longue  lifte  des  plus  fameux 
I  Jurifconfultes  de  TAnticjuité  j  jHrit 
\  luvttna  &  numhiay  qui  tous  n'ont 
r  pas  dédaigné  de  s'appliquer  à  It 
I  Pocfie;  delà  vient  que  dans  l'an- 
I  cien  Corps  de  Droit ,  on  trouve 
^  fouvcnt  les  dccîfîons  des  pluscélé- 
'  bres  Jurifconfukes  exprimées  dans 
un  langage  Poétique  »  qu'ih  y  ci- 
tent iks  Vçrsj  &  «ju'y^  y  fotît  d« 
A  a  a  v} 
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fréquences  allufions  à  différens  ert- 
di'oits  d'Enniiis ,  de  Lucrèce  ,  &  de 
^/^irgUe ,  &  que  quelques- un  es  de 
leurs  décifions  fom  appuyées  de 
rj'autoruc  d^Homere,  On  rencon- 

l'tre  mcaie  jufques  dans  le  Drolc 
Canon ,  diverfes citations  tirées  dâs 
-poëtes, 

-    Lorfi.^ue  les  Lettres  commencé- 
yrent  à  Tortlr  de  la  Barbarie,   où 

H'Empire  Romain  avoit  gémi  de- 
'puis  I  invafioa  des  BarbartiS ,  Aïcîat 
e  fe  diftingua  pas  moin?  par  fon 
goût,  &  fon  calent  pour  la  Pocfie» 
'llque  par  fes  Commentaires  fur  les 
toix  Romaines,  On  en  peut  dire 

,!fturant   d'Antoine  Goveanus ,    de 
udee,  de  Pierre  PichoUj  d'tîu- 

l^ues  Grotius ,  de  Muret  »  de  Jac- 

rques-Augufte  de  Thou  ,  de  Gilles 
Ménage  j  de  rilluftre  Gravina,  SC 
de  plufieurs  autres  dont  l'Auteur 
fait  mention,  &  dont  pluiicurs  ont 
fleuri  à  Naples;  ces  grandi  Jurif- 
tonfultes  dans  les  fonâîons  d'Avo- 
cats, déjuges,  ou  même  dans  les 
preioiéres  Charges  de  k  Magiilra-; 


I 
I 
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ire  >  ont  f<^u  tempérer  la  févérité 
'de  TErude  des  Loix  par  la  dou- 
I  çeur  de  la  Poefîe, 

Pour  dernière  preuve  de  1a  com- 
Ipacibilhé  de  ces  deux  Etudes ,  M. 
iSergius   apporte  ici  Texemple  de 
[M.  de  Gennaro  ,  dont  il  publie  les 
rPocfies;  tout  Naples  lui  rend  le 
[témoignage  de  neseirepas  moins 
Miflingué  dans  ce  genre,  que  par 
[  la  torce  de  fon  éloquence ,  &  par  la 
[fcience  des  Loix  ;  il  en  donne  pour 
preuve  le  Livre ,  qu'il  a  publié  fous 
le  titre  de  la  Rcpubite/HC  des  Jnrif- 
pnjnliffjy  Livre   qui  fera,  dit-il, 
jun  monument  éternel  de  la  par- 
faite connoifTance  que  TAuteur  a 
de  la  Pocfie,  de  TEIoquence  &  des 
Loix.  , 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  da- 
vantage fur  cet  Ouvrage  qui  a  été 
réimprimé  à  Leipfick ,  par  les  foins 
de  M.Menkeuius,  parce  que  nous 
en  avons  donné  l'Extrait  dans  no- 
tre Journal  d'Avril. 

Quoiqu  il  y  ait  plufîeurs  pièces 
de  Vers  de  M»  de  Cennaro  dans  ce 
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dernier  Ouvrage,  ^  qu'on  entroS? 
Te  encore  queîfjues  ancres  de  fa 
compofîtîon  imprimées  ailleurs  ^  ■ 
cepetidanc  M.  Sergius  qui  dellroic 
depuis  long'Cemps  de  les  voir  raC- 
feniblées  dam  un  feul  corps ,  ayant 
engagé  le  iVere  de  ]*Aureur  de  lui 
en  lailTer  prendre  une  copie  ^  il  a 
cru  pouvoir  par  une  fraude  qu'il 
appelle  innocente  &  permife ,  les 
donner  au  Public, 

Il  les  a  divifées  en  trois  Livres, 
Le  premier  renferme  des  Eîégies 
ftir  les  devoirs  des  Magiftrats,  L'Au- 
teur, après  s*y  être  élevé  jufqu'auîC 
3UiIicés  les  plus  fublimes  quicon- 
cicuenc  le  parfait  Magiftrat ,  y  des- 
cend avec  dignité  aux  plus  petîcs 
détails  nécelTaires ,  pour  en  remplir 
avec  décence  toutes  les  fondions. 
Ce  Livre,  félon  M*  Sergiuî ,  efl 
d'autant  plus  intéreffanr  que  la  roa- 
'  tiére  en  cfl  abfalument  neuve ,  Ôc 
'  qu'elle  y  cft  traitée  avec   autant 
'  d'ordre  Se  de  clarté ,  que  fi  TAu- 
teur  avoît  écrit  en  Proie* 
Nou5  nous  contenterons  de  raj^- 
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yorter  un  f;^il  Morceau  de  ce  Li- 

WrCj  pour  donner  une  idée  de  la 
jPoi^tie  de  M.  de  Gennaro;  nous 
fj  avons  pris  au  hazard  du  commen- 
cement de  TElègie  tf^dans  laquelle 
Vil  fourieat,    qu'un    Magiftrat   no 

ioic  être  ni  pauvre  ni  riche. 
^  Nec  pauperj  tiec  dives  erit  qui  judicis 
împlet 
Munus  j  paupertas ,  dîvîttjDque  nocent^ 
}^€nd€C  û>  extremis  vitlum  ;  corruinf  i- 
tur  omne. 
Si  quod  parce  nîmis  <tiftat  uirâque 
bonum. 
Si  caret,  aut  tnulto  fi  ûnguine  corpia 
sibumiat, 
Vitam  non  poterit  fuftinuïflc  diu, 
ConHilum  t  âoreiirque  x^uaU  pondetv 
vires  i 
Hoc  auâo»  hoc  pariter  deiîciente 
cadunt  : 
Is  cui  res  angiiAa  doml  efi  y  ^m  pau* 
ptre  cenfu 
$Uiogkur^  of&cip  p»ne^uic€Seru(4 
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[Sorte  gravi    afficitur >    nufqiiam  meos 
libéra  curis , 
Scmpcr  vicinis  exagitata  malis. 
Ëe  tûnet  &  dubirat  >  paricer  di£dlt  v 

&  opuci 
Ntinc  fpeS)  nanc  pallor»  nunc   ttit 
in  ore  pudor, 
^:Hi  varii  afieâus ,  veliid  tôt  io  xquoie 
venri, 
Conflîdlii  alTiduo  fauda  corda  pre^ 
munt  p 
'Intcgritas  raro  cum  paupertate  cobacret  ; 
III2    aninium  ditat  »    corpus  ac  ifla 
prcrrk  » 
Quodi^ue  juvat,    non   <]UckI    melius» 
quod  de  utile  «  non  quûd 
Eft  mage  conveniens  >  quacrit  &  op- 
tât egens. 

On  a  raflemblé  dans  le  fécond 
,ivre,  les  Epîthakmes  que  M.  de 

'>  GennaroafaitpourdiiFérentes  per- 
fonnes  de  confîdératlonr  Comme  ■ 
c'dl  Tufâge  à  Naples,  que  tous  les 
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^?oëtes  dlflingucs,Ies  en  régaleat 
I  &  qu'on  les  tl  jnne  aulfi  -  tôt  à  Tim- 
preffion ,  M,  Sergius  nous  alTure 
Jue  Ids  Epithalames  qui  font  fLjrTis 
[de  li  plume  de  M,  deG^nnaro, 
BDnt'tûujûurs  fait  les  délices  de  toti- 
Kjes  les  personnes  qui  aiment  ce 
^cnre  de  Poelîe.  Ceux -ci  font 
[puour  Ja  plupirt  .çn  Vers  Eléjgîa- 
fqùes.  On  y  trouve  cependant  trois 
f JEpithalames  d'un  autre  goiit,  L*ua 
ren  forme  d'Eclogue  ,  donc  les  Ici- 
Tterlocuteurs  font  deux  Pécheurs, 
riin  autre  inticuléyf^^A'  de  Pêcheurs  ^ 
L&  le  troifïéme  Jeux  Champêtres^ 
jNous  citerons  ici  le  commence- 
tinent  da  quatrième,  qui  a  été  fait 
là  î'occafion  du  mariage  du  Prince 
liAnroîne  Farnefe  Duc  de  Parme , 
lavec  la  Princeiïe  d'Eft* 
lyates.^  divini  vates>  quos  Graecia^ 
felix 

Ingeniorum  alcrix,  &  nominis  xmuli 
Gracci , 

^Homa  culic ,  meritoque  omnis  vencra* 
bkur  3et^, 
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£c  famam  &  htttks  KiLJimibtis  în&rel 

aftrisî 
Si  (^uîd  adhuc  veflri  cii3ÊFes  ^  &  um« 

hra.  {fpiilca. 
V^iccs  «vt  j  &  rumpcncesaQ>cra.  fictif 
Servant   caflaliî  j   Fbœbo   îorpirantt  > 

fiirons  ;  ^J 

Kunc  mihî  paulifper  conccdîte,  Canmi  ^ 

nis  junplam 
Oiem  iègetem  vîd«o  ;  procul  hioc 

rude  vulgus  > 
Ifinc  annnx  procul  ignirsr  s  ^iw  infatiia 

dulcis 
Occupée,  înfoUcoque  ferar    correpcus 

ab  œ&o 
Per  Pindi  juga,  Pama£(]uc  bivertids 

horcofi 
puiide£»s  grande  melo^.  Ptidet  j  ab  pu« 

dcc,  inter  ovantes  ■ 

Tcaltse  plaufiis ,  humiles  »d  pleflis  e:%. 

moenas 
Pofcere  i  &:  è  fjci[i  tnyito  mihî 


4 


r  Juin  ijj^€.         Tii^ 

|-     Ecce  novas  augufla  domus  Farnefia 

I  pompas 

EEiïpiicat ,  &   nutncro  proHs  gcnerofi 

r  futurx 

IConruIit  i  en  faufiis  conaubk  Ista  f^ 

I  rantur 

I  Ce  Livre  eft  terminé  par  quei- 
I  ques  Epigrammes»  cotnporée^  auffi 
I  pour  célébrer  divers  mariages ,  ufa^ 
Ige  ce  noLiï  femble,  où  Ton  n'ap- 
Iplique  pas  ordinaîrenieiit  ce  getir* 
lidâ  PoeHe. 

I ,     Letroifiémerenferrae  des  fHecef 

I  de  Puëfîes  fur  Eouces  fortes  de  Tu- 

Hets ,  &  prlncipalcmeoc  fur  U  mort 

p4^plu(ieurs  Perfjnnages  iltuflreSk 

Queli^ues-unes  de  ces  Pièces  font 

en  forme  d'infcripdons ,  &  ont  iiè 

mifes  fur  ks  Arcs  de  Triomphe ,  ôc 

aucres  Monumerïs^qui  furen^'élevci 

»  Naples  dans  les  Fêtes  qui  fuivirent 

le  iniriage  du  Roy ,  âf  de  la  Relad 

des  deux  Skilcs,  On  y  a  rafTem- 
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TAutcur  a  comporées,  non  danî 
le  goût  de  celles  de  Martial ,  mab  . 

I   dâDS  celui  des  Grecs.  \ 

Nous  croyons  qu'on  foufcrira  ; 

'•au  jugement  que  TEditeur  de  ces 
Pocfies  en  porte j  les  Vers,  félon 
lui ,  en  font  doux  &  coulans ,  le 
tour   aifé  &   très  *  naturel  ;  i'  y - 
régne  par-tout  une  extrême  clar^B 
t?7  On  nV  trouve  ni  de  ces  jeux    > 

L  de  mots  ^  ni  de  ces  brillantes  anti- 

|.  îRéfes,  ni  de  ces  expreffions  meta* 
phorîques  &  figurées,  que  le  com* 
mun  des  Portes  affeâe  ,  &  qui 
jettent  fouvent  autant  d'obfcuritc 
que  de  dureté  dans  leurs  Ouvra- 
ges. Sans  recourir  à  ces  ornemens 
étrangers  ,  qui  prefque  toujours 
défigurent  plus  la  Poëlse  qu*ih  ne 
i^enabelliffent  ^  celle  de  M.  Genna- 
,  ro  ,  dans  une  noble  fimplicité  ^ 
brille  moins  par  les  beautés  de 
l'expreflîon,  que  par  la  juftefle 
des  penfées,  &  par  la  vérité  des 
images.  La  morale  d*ailleurs  eneft^ 
il  pure ,  Se  les  fentimens  It  nobles ,  ■ 
^uon  ne  peut  les  lire  fans  canc©-^ 
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voir   une    véritable    eftîme  pour 

ÉL'Autetir. 
[  On  a  rais  à  la  fin  de  ce  Livre, 
quelques  Lettres  qui  ont  été  écrites 
à  Mr  de  Gennaro  par  divers  Sça- 
vans  ;  ces  Lettres  ne  pourront 
inanquer  de  plaire  à  tous  ceux ,  qui 
slntereflentà  la  grande  réputation 
que  cet  illuftre  Poète  &  Jurifcon- 
iulte  s'eft  fi  jaftement  acquife  dans 
fa  Patrie  &  daos  les  Pays  étran- 
gers, 

_IJfSTOlRE  DE  U EGLISE 

Gallicane^  dédiée  à  No^eigneurs 
du  Cltr^i  ^  cùnsinnée  par  les  PP, 
Pierrci-CUndc  Fomenay ,  {^  Pier^ 
r€  Bramoy  ^  dt  ia  Compa^rjîe  de 
Jésus  i  in-^^.  Tome  Xf,  6zj 
fag.  Tome  XII ^  66^.  A  Paris  , 
chez  F.  AiomaUntt  J,  B,  Céij- 
^nard^  H,  L^  Guerin^  &Cjac^UfJi 
JioUw^fAi^  ^744'  t 

I U  o  I Q  u*i  L  y  ait  déjà  plus 

_  d'une  année  ,  que  ces  deux 

roloiûQ»  d$  THifiouê  de  XËglifo 


lï  2<î    Jôurn.A  des  SciTuans  y 
Gailicàoe  foient  répandus  dans  I«^ 
public  j  diiîcrentes  raifons  dont  il 
«ft  inutile  de  rendre  compce  ici, 
fïousâr)'am  empêche  jufcjua  prê- 
tent d'en  parler,  noti&  le  faifantau^J 
jourdhui  avec  d'autant    plus  cte" 
pUiGr,  qu'ils  nous  ont  paru    très- 
iignes  dé  paroître  à  la  fmre  des  dixJ 
premiers.  Nous  ajouterons  mcme, 
^-ue  cet  Ouvrage  femble  reprendre 
un  nouvel  éclat ,  depuis  cjue  le  ?*  i 
Berthier ,  qui  joint  à  une   grande] 
connoiflance  des  belles-  Lettres  ^j 
celle  delà  Théologie  &  de  J'Hîtl 
toire  Eccléfiaftique  a  été  nor 
pourlecontinoer, 

Ceft  à  lui ,  qiie  nous  fommes'V! 
devables  de  rimpreflion  des  deux 
Voimmes,  dom  noos  altons  don- 
ner un  CGurr  Extrait.  Dans  la  Pré- 
face ,  qu'il  a-jnife  à  la  téï;e  du  pre- 
Siîer  »  il  nous  apprend  les  triftes 
jévolutîons ,  qae  cette  Hrftorre  a 
cffuyées  par  la  mort  des  trois  pre- 
miers Atiteurs  qui  y  ont  TravaDlé* 
H  nous  y  domie  en  pea  de  loocis 
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leiis,  comme  gens  de  Lettres  &  d« 
leurs  vei'Eiis  en  qualité   de  Kdi- 

t  Nous  ne  rapporterons  point  ce 
iiqu  il  y  dit  du  P,  de  Longueval ,  cjai 
|ik  compofè  les  huit  premiers  Volii- 
^e£.  Nous  renvoyons  à  1  éloge,  qu« 
bûous  en  avons  fait  dans  notre  Jour-^ 
mdX  du  mois  d'A'tril  1  741  j  à  Toc- 
IrafioQ  des  JX*=  &  X*^  Tomes  de  cet 
lOuvrage,  publiés  par  le  P.  Fonte- 
bïay ,  cruî.  avoit  été  nomme  pour  le 
jjTemplacer*  La  famé  de  ce  nouvd 
[Hiftorien.,qm  étok  naturel  lemeot 
llîélicaDe  ,  ayant  été  conGdéraWe- 
l^jncnt  alcéirée  par  ce  travail  ^  H  y  fuc^ 
pi^ba  ,  au  grand  regret  de  fee 
Konfreres  6c  des  Sç^vans  ,  ô£  f ut 
fobligé  de  lai&r  imparfaU  le  IX* 
Wolufliç*  qu'il  âvoîc  déjà  prefcfu© 
^hevé.  Le  P.Brtîâmoy  »qae  TÀC- 
ifemblée  du  Clergé  de  1740  Jiv 
l^^bnirua  „  &  qui  ctoît  dcja  regar^ 
l^ç  à  fade  tttDe  .  comme  tm  Ecri^ 
[jraincélâ^re^n'em  pas  tm  TortpkK 
heureux.  Il  fflourut  le   16  ÂvrK 
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ri^faition  de  voir  paj  oître  les  XI  &| 
X  lU  Tomes  de  cet  Ouvrage ,  i^u*il 
étoit  prêt  de  donner   a  TlmprU] 
meur  ;  il  n'y  a  cependant  que  ce 
ileroier  cjui  Ibit  entièrement  de  fa  ' 
compoficion  ;  le  Xl^  a  été  trouvé 
prefque  achevé  dans  les  papiers  du  J 
P,  Fonrenay,  ■ 

»>  L'éloge  du  P.  Brumoy ,  dît  le 
■»P<  Benhier.peut  s'achever,  en 
»i  difaiit  que  ce  fut  un  bel  efprir,  un 
»  homme  de  moeurs  très-douces'i* 
9f  d'un  coeur  droit  &  fïncére ,  d  un 
>>caraâcre  incapable  de  fe  faire 
>ïd€S  ennemis  f  ou  plutôt  à  qui  II 
*9  étoit  comme  impcflibledenepas 
ft>paroîcre  aimable  à  tout  le  monde» 
*>  Pour  ce  qui  regarde,  ajoute-t'il»  J 
>i  la  part  qu'il  a  dans  la  compofition  " 
>»  de  cette  Hifloire,c'eft  au  Pubtic 
»>  à  juger  de  fon  travail  &  de  fes  fuc- 
»>cès<  *« 

-  Le  P»  Benhier  penfe  ,  que  le  P, 
•Brumoy  fe  trouvant  obligé  de  trai- 
1er  les  matières  Ëccléjialtiques  »  il 
Jfe  fit  un  principe  de  ramener  fou 
^ie  à  ruaifçrnûté  d'uae  twr^tioa 

tottcq 
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me  fimple ,  qu  il  fe  défia  du  bril- 


T 


dans  fes 


aicna 


I 


îant  qui  le  rencontre 

très   produtftions  ,  &   qu*il 

ieuxêcre  un  peu  différent  de  luU 

ême  pour  la  manière  d  écrire  ^ 

ue  de  s'âtcirer  le  reproche  d'avoir 

or  té  dans  un  Ouvrage  auflî  grave, 

ue  Teft  celui-ci ,  tous  les  orne- 

ens  qu'il  avoir  répandus  dans  ceux 

u^ilâvoit  donnés  jufqu' alors. 

Il  n'a  fait  comme  nous  Vavotis 

^t  ,que  la  fin  du  XI'  Volume,  qui 

a  depuis  l'an  \iz6  ^  jufqu*à  l'an 

H70  ;  il  eft  divilé  en  trois  Livres 

"comme  les  prccédens.    Les  deux 

ramiers,  &  même  une  partie  du 

:îiiivant  jufqu'à  la  page  522  font 

"u  P-  Fontenay  ;  mais  ils  ont  été 

tevus  ,  corrigés  &  augmentes  par 

le  P.  Brumoy, 

Ce  premier  Livre,  qui  fuivant  Tor- 
Art  de  cette  Hiftoîreeftle  XXX[=, 
xommenceaux  premières  années  de 
S,  Louis  ,  Epi^que  principalement 
«lébre  ^  en  ce  que  ,  felon  la  re- 
arque de  TAuteur  ,  rEglife  Ô£ 
^'Etat  en  Ffaii<e  ,  qui  julqu'i  ç/o 


Il  je   Journal df$ S fm/dffi ^ 
régne  avoient  prefcjiie  toujours  pré* 
fente  deux  objets  différées,  furent 
fi patfaitement  réunis,  qu'il  ne  (< 
paflà  rien    de   contiderâble   dan» 
FEtat  »  ou  t  Eglife  ne  fut  particulier. 
remeot  imérefTée,  Tel  cû  efet  ; 
dit-il  3  dévoie  être  le  Gouvernemenc 
d'un  Prince  >  c^ui  ctoit  en  même 
temp?  un  grand  Roy  &  un  grand 
Saint,  On  en  trouvera  la  preuve 
d&ns  la  conduite  également  chré* 
tienne  &  courageufê ,  avec  laquelb 
S.  Louis  foutint  tes  prérogatives  d« 
I  Ik  Couronne  contre  le^  entreprit 
^  des  Prélats ,  qui  pour  faire  valok 
I  le&immunitésEccléltadiaueSfétokot 
LAlors  en  uftga  de  procéder  contrf 
[ècuxqui  les  leur  difputolent ,  pa; 
jdes  cenfures  ^  &  par  des  interdite 
Iqu'ils  lançoienc  indiffîremment  fut 
lies  terres  du  Roy  &  de  fes  Sujets. 
r      II  faut  voir  dans  l'Auteur  mém9 
IWftoif  «  de ce$  démêlés,  & récroa? 
ge  vivacité  avec  laquelle  ils  furent 
louteBus.  par  le»  Prélats  mêmes ,  <}iii 
écoiem  pour  l(Ks  dans  la  plus  graor 
fk  iéputatioa  de  f^avoîr  ^  da  v«riv 


I 


I 


Jith  1 746^,         1 1  î  t 
rtq,'&entr*autrespar  Henri  deBraine 
1  Archevêque  de  Reims,  Auflî  THif» 
[  forien  de  cetre  Métropole  recon-i* 
I  ooît-il  que  de  quelque  couleur  que 
I  îe  Prélat  couvrit  ce  qui  Juî  pâroif- 
kjûltzéle&  ju{lice,on  na  pas  ba- 
lancé de  prononcer  contre  lui  »  ea 
Comparaifon  du  S.  Roy  ;  ce  qus  4 
iait  dire  ces  paroles  remarquables  I 
I  un  fage  &  jiidicleux  HiftorieD  du 
!  dernier  Siècle  :  "  Nous  adoiirons, 
l^efaat  fes  termes,  1»  la  conftance 
ft>de  ces  Evéques  à  conferver  le^ 
ir  droits  de  leai's  Eglifes ,  la  paaen^ 
Utcedu  Royàrecevoirfidoucemenc 
é&  fi  tranquillement  leurs  oppofi- 
ktians>  &  fanimofité  des  Seigneurs 
\  à  dépouiller  l*Eglife.  t*  Voilà  efr» 
edlvêmênt ,  dit  le  P,  Fontenay , 
ll'iiDpredion  qui  refaite  naturelle^ 
Iment  dans  tout  efprit:  droit  du  Hcn-t 
Ijle  &  fidèle  récit  de  ces  démêlés, 
Idaas  un  temps  ^  où  les  meilleures 
itentioDS  du  çioade  »  trainoieut  à 
?ur  fuite  des  abus. 
Ce  qui  concerne  rétabliCTemenc 
^  rinquiikloii  »  dQoc  le  premiejT 
Cbbij 


i  1 3  z  Journal  drs  Sçavjinsl 

Tribunal  fut  ouvert  à  TouloufeJ 

Ôc  confie  aux  Domifiicaîns ,  Top- 

pofition  qu'il  trouva  de  la  part  des 

peuples  de  cette  Ville,  d'où  ks  Do-. 

minicains  fureht  chafTé*  aiiITi  -  bien 

ouedeNaiboTine;  la  hauteur  &l«i 

rigueur  aveclefcjue]]  es,  lïialgré  tous 

les  obflacles  qui  s'oppoférent  à  fa 

naifTanre,  il  commença  &  pourfuivit 

fes procédures,  ne  font  pas  un  dei 

morceaux  le  mains  curieux  de  ce 

Livre.  L'Auteur  obferve,  pag-  ï  j  tf^ 

que  rOrdie  de  S.  François  ,  qui 

exerça  aulTi  quelquefois  TOffice  de 

rinquifirion,  n'écoit  pas  en  rcpura* 

tien   de  procéder  avec  une  ai/flî 

-  grande  fc vérité  que  celui  de  S,  Do^ 

■  minique.  ■ 

•    Les  Touloufâins  qui  prefTenti- 

rent  d  abord  les  trois  grands  in-' 

l-convénlens  de  ce  Tribunal ,  alîé^ 

guérent  i  ^*  La  difficulté  de  confia^' 

^ter  les  accu fations  en  fuivant  les  ré- 

rglemens  établis  par  le  Cardinal  de 

'S- Ange, pour  juger  ïes  coupables. 

%^.  Les  femences  d'infeiiné , qui  en 

^  dévoient  naître  d^ns  les  f^rnilies^i 


1 


I 


( 


'Juin  ï  74^,  I T  î  î 
5^.  La  terreur  qui  faifiroît  le  pu- 
blic, &  la  dlfpofîtion  qu'il  auroit  à 
fe  révolter  ^  dès  qu'à  titre  de  péni- 
tence les  particuliers  fe  verroient 
expofés  à  des  confifcâtions ,  à  des 
chûtimens  ,  &  quelquefois  même 
au  dernier  lupplice.  Les  Domtnî-^ 
cams  eux-mêmes  laffés  des  per-* 
fécutions  ,  que  lexercice  des  fon- 
âions  dlnqatfîteur  leur  atcirok 
continuellement ,  demandèrent  au 
Pape  C  pag*   1 1 7  J  Innocent  1 V» 

Id'en  être  déchargé  ;  mais  il  les 
obligea  de  les  continuer ,  en  les 
aiTiljetriflànt  cependant  à  deux  clii>- 
Çù%  y  très-propres  à  prévenir  les  in- 
convenions  d'un  zélé  peu  mefuré. 
La  première  ^  de  ne  rendre  aucun 
jugement  fans  l'avis  des  Ordinaires, 
La  féconde  ,  de  n  impofer  aucune 
peine  aux  Hérétiques  ni  à  leurs 
Partifans  »  lorfque  n'étant  ni  con- 
—  damnés  ni  convaincus  ,  ih  vien- 
^droient  eux-mêmes  avouer  leur 
faute  dans  un  temps  marqué.  Les 
"ominicains  fe  conformèrent  fans 
uce  à  ces  ordres ,  puîfqu'on  n<s 
Bbbii] 


'f  T  J4  y^^^wW  des  S^avAfis  ; 
?oît  pas ,  que  depuis  ce  temps  tel 
Comte  de  Touloufe,  &  les  Ei^èi*! 
ques  même  qui  fe  phignoient  fou*j 
Tent  des  abus  du  Tribunal  de  Un*] 
quifition  ,  ayenc  connnué  de  %*f\ 
oppofer.  On  trouve  même  cne  let | 
Dominicains  confultérent  uir  l'e*! 
3tcrcicede  îeur  fonâion  d'Inquifr-l 
teur  les  Evéques  de  la  ProTince  afti 
fernblés  en  Concile  fur  la  fin  dd 
Tannée  1145. 

•    Le  P*  Fontenay  s*eft  audî  fort 
étendu  fur  les  fameufeî  conterta-^J 
rions  qui  s  élevèrent  encre  TEmpe- 
reur  Frideric  fécond ,  te  PapeGr< 
goire  IX  &  fes  fucceffeurs.   Ellcil 
appartiennent  d  autant  plus  à  cerr^i 
Hiftoire  ^  qu1I  y  avoit  dans  la  Fran- 
ce Bourguïgnone  des  terres  conC^J 
dérables,  qui  étoient  de  la  domi- 
nation Impériale  \  ce  qui  obligea 
plus  d'une  fois  S.  Louis  d'înterpc 
fer  fon  autorité  entre  les  deux  par-^ 
ries ,  fans  s'y  propofer  d'autre  avan«J 
tage ,  que  celui  de  l'Egllfe ,  malgr" 
les  offres  fcduifantes  ^  que  les  Papei 
lui  firent  pour  l'engager  à  fe  joinr 


flrc  à  eux ,  contre  un  ennemi  anflï 
redoutable  par  fa  puiflance ,  que 
par  Jecaraâére  de  fon  génie, 

ï»  La  Guerre ,  dit  le  P,  Fontenay ,' 

I»  qu'il  Ht  au  Pape  ,  fut  un  grand 

«?  (candale ,  &  la  fonrce  des  cruelles 

t>  faftionSj  qui  prirent  dans  la  fuit© 

.  ï)  les  noms  de  Guelphes  &  de  Glbe- 

nltns.  Si  Fridçric  a  eu  quelcjuca 

«ïdéfenfeurs,  entr*autres  un  Aobé 

t>  contemporain  dans  fa  Chroni- 

Lsi  que ,  &  peu  après  Machîeu  Paris, 

f *  îl  faut   reconnoîrre  ,  qu'en    les 

j  w  comparant  aTec  la  foule  des  Au- 

•ïteurs  les  plus  dcfintéreffis  ôc  les 

l»ï  plus  fûrs ,  même  les  Ecrivains  AI- 

jiïleniands,  leur  autorité  deviendra 

If»  bien  foible;  fur-tout  les  faits  donc 

Ifi ils  conviennent,  depofant  bien 

>  plus  fortement  contre  fa  conduite, 

[»?  que  tous  leurs  raîfonnemens  pour 

f  fa  juftification.  « 

L'événement  le  plus  confidéra- 
>le  du  Livre  XXXn%  eft  la  tenue 
^du  premier  Concile  de  Lyon,  dans 
kquel  rEtnpereur  Frideric  IL  con- 
tre lequel  Innocent  IV.  avoit  dij« 
Bbbiii] 


T I J  tf  Jùumaî  des  Sçjrz^4fif^ 
"iancé  une  excommunication, 
[idÊpofé  en  prcfence  des  deux  Pa- 
I  triarches  Latins  de  Conftantinople 
&  d'Antioche ,  du  Patriarche  d*A- 
'  quîlée ,  &  d'environ  1 40  Archevê- 
ques,  &    Evéques  d'Italie  ,    de 
'France,  d'Efpagne,  &  des    Iflcs 
Britanniques  ;plu{ieurs  Princes  Sé- 
culiers aitîflerenc  encore  à  ce  Con* 
die,  encr*autrcSj  Baudouin  Empe- 
reur de  Conftantinople  jDerenger 
Comte  de  Provence ,  &  Bertrand 
'  Comte  deTouloufe,  avecles  Am- 
batTadeurs  de  Fridericmêrae  »  ceux 
du  Roy  de  France ,  &  ceux  du  Roy 
d'Angleterre, 

>s  On  et  oit  généralement  per- 
>ï  fuadé  ,  dit  le  P.  Fontenay ,  d'a- 
ïsprès  un  grand  Evéque  de  nos 
aïjours,  il  parle  de  M.  Boffuet, 
»)  même  en  France  depuis  le  X**  Sié- 
lïclej  c'eft-à-dlre,  depuis  rétablit 
sifement  de  l'Empire  en  Aliema^ 
«pne,  cjue  les  Empereurs  étoienc 
33  fournis  pour  le  temporel  au  Pon- 
iitife  Romain  ,  ce  cju!  faifoit  dire^ 
^)^ue  l'Empereur  étoic  l'homoa» 


I 


I 


I 
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fsdu  Pape,  que  le  Pape  pouvoit 
»?  lui  ôier  TEmpire ,  puif^ull  le  lui 
**  avoir  donne;  que  les  Elefteurs 
t)de  l'Empire  n*avolent  de  pou- 
n  voir  ,  qu'autant  que  le  Saint  Siège 
u  leur  en  avoic  accordé  »  &  que  fi 
)>la  perfonne  élue  pour  la  Cou- 
>»ronne  Impériale  en  étoit  indU 
»ï  gne  5  le  Pape  pouvoit  la  rejetter.,, 
vOr  cette  perfuafîon  générale  de 
}^  l'autorité  du  Pape  fur  la  Perfonne 
»>  de  l'Empereur  ,  fit  que  les  Pères 
ï>du  Concile  de  Lyon ,  adlfiérent 
1»  fans  réclamer  à  la  procédure  con- 
utre  Frideric,  Ils  crurent  ^  que  le 
w  Papeufoît  de  fon  droit  en  le  dé- 
ïïpofant;  mais  ils  fe  gardèrent  bien 
#j de  porter  îa  fentence  avec  lui, 
»>  convaincus  que  TafFaire  ne  les  re- 
u  gardûit  point ,  &  ilsfe  contenté- 
^ïrent  d'exercer  rautorlté  Eplfco- 
»pale  de  concert  avec  le  Pape, 
ïidans  la  fentence  d'excommuni- 
ti cation,  qui  fut  portée  &  publiée 
«  contre  le  même  Frideric.  «  , 

.  En  effet  le  Pape  dans  la  fentence 
^dépofIcioadit,qulIla  porte  eqi 
Ebb*     ' 


ï  1 5  S  Journal  des  Sçftvansl 
prélence  du  faînt  Concile,  tandfl 
que  dans  les  autres  Décrets  ,  il  éxt^ 


3u  it  les  porte  avec  l'approbation 
Li  faintCoaclle^D'où  M.  BofTuet 

conclut,  que  cette  fentence  ne  doit? 


I 


pas  ^  à  proprement  parler ,  être  re-rf 
gardée  comme  un  jugement  £c-* 
cléliaflique^niais  plutôt  comme  un 
Exercice  de  la  puiffance  fiiperieure, 
qu*on  reconnoifloit  abrs  aflez 
communément  dans  les  Papes  ,  en  j 
ce  qui  regardoklaperfonne  5:  lâ  df«  1 
gnltédes  Empereurs  d^AIIemagne^    \ 

Le  relie  de  ce  Livre  roule  prin- 
cipalement fur  la  premiÉre  CroU 
fade  de  faine  Louîs  ;  ce  grand  Se 
trifte  événement  nous  y  a  para 
traité  d'une  manière  très  intéref- 
fante»  L*Auteur *  à  l'occafion  delà 
fagefle  avec  laquelle  h  Reine  Blan^ 
che  s'acquitta  de  la  Régence  du 
Koyaume,  que  le  Roy  lui  avait 
confiée ,  a  raOèmblé  des  chofej 
très-CLirieufes  »  fur  le  projet  qu'elle 
forma  d  abolir  la  fcrvitude  en 
France  ;  maïs  l'utilité  qu'on  en  ri- 
kiir,  &  les  obligations  oneieufoi 


3 


attachées  a  U  condition  des  ferts , 
quL  faifoUnt  pour  lors  la  princi- 
pale richefle  de  leun  mitres  » 
étoient  devenus  un  objeC  fi  impor<» 
tant  pour  quantité  de  Corps  Ec- 
cleHafliciues  &  Religieux,  c^uti  ne 
/ut  pas  poiïible  à  cette  Princefla 
d'exécuter  ce  projet  ;  elle  n'eut 
guères  la  gloire  que  de  l'ébaucher  j 
Philippe4e-Bel  le  porta  plus  loin  ^ 
mais  ii  écûlr  réfervé  à  Louis  Huttia 
de  le  coafommer. 

[1  fe  fit  cependant  à  la  (ûlticita-> 
tion  de  cette  pieufe  Reine,  quel- 
ques aiTrancttineinens  de  ferfs ,  fous 
]ë  Régne  de  faint  Louis  ;  TAuceut 
en  rapporte  un  adte  de  Tannée 
1 2. 5 1  j  en  faveur  des  habitans  du 
Village  de  WirfoulSj  nés  ferfs  de 
TEvÉque  de  Paris.  L'Evêque  en  les 
affranchiflant  de  tout  joug  de  fer- 
vitude  &  de  main*morte  tanr  eux 
que  leurs  héririers,  s'y  réferve  en- 
tr*autres  droits  les  cens ,  corvées  > 
décimes ,  &  autres  redevances ,  fur- 
tout  la  taille  arbitraire*  u  Cétoit  » 
»»reloo  notre  Auteur,  une  efpc-» 
J^bvj 


ï»  ce  de  tribut  >  que  les  habitant 
i>  payolent  au  Seigneur  du  lieu  >  &: 
sj  cju  i!  iaipofoit  en  certaines  né- 
>j  cellicés  j  plus  ou  moinf; ,  à  fa  vo- 
»>lonré^  d'où  lui  eft  venu  le  nom 
n  d'arbitraire  ou  de  taitle  à  volonté, 
»>  Celui  de  taille  continue  -  t  -  il  ^ 
îï  vient   du  fymbole  »    dont     oft 
1»  convenoic   pour    le  payemeoc. 
41  C'étoit  un  petit  bâton  fendu  en 
t>  deux  parties,  dont  une  reftoic 
sï  au  Seigneur  ,  &  l'autre  au  pof-> 
>j  fe(Ièur   du  champ  \   en   les  re^ 
»7  joignant  on  connoifToit  par  le 
»)  nombre   des    petites   coupures 
99  rapprochées  ,    le    nombre    des 
9s  fommes   payées  {iir  la  totalité 
•>  de  rimpôt  ;  ces  coupures  s'ap- 
3)  pelloient  TaiSîes  en  François,  <* 
.     Les  habitans  du  Village  dont 
nous  venons  de  parler ,  n'ayant  écé 
affranchis  t^ua  condition  de  payer  ^ 
Sk  TEvcque  de  Paris ,  tous  les  ans  ■ 
mille   trvies  Parifïs,  paflTérent  eo 
-127  5  le  contrat ,  qu on  appelloit 
4'aDonnecoent  ,    du    vieux    mot 
JFrançois  bonnes  ,    pour  Cgmfier 
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Cernes  %  par  ce  contrat,  la  taille  à 
l^olonté  fe  trouvoit  réduite  &  bor- 
aée  à  la  fomme  de  foixante  livres 
^arifis,  payables  tous  les  ans  eil 
leux  ternies ,  avec  la  faculté  ce- 
Ipendanc  d^exiger  d  eux  citiquante 
Jîivres  Parifis ,  dans  le  cas  où  il  fe- 
[yoit  queftion  "  d'armée  ,  ou  d* 
|»ï  cavalcade  pour  fuivre  le  Roy> 
[>ï  ou  de  lui  envoyer  ce  fecours  par 
{vf  fon  ordre,  *« 

L*Auteur  rapporte  encore  cjueli^ 
l*cues  exemples  d^aifranchiCTemens 
[{aits  dans  ce  temps-là;  les  grandes 
1  Abbayes  en  donnèrent  l'exemple; 
&  loin ,  dît-il  ,  comme  on  l'ap- 
préhendoir ,  que  les  fuites  leur  eu 
ayent  été  defavantagetifes ,  elles  y 
ont  gagne  a\i  contraire  de  grands 
érablifïèmens  ;  par  exemple  \t 
Fauxbourg  faim  Germain  de  Pa- 
rts, s'eft  infenfiblÊment  formé  dd 
familles  aflrancliics  en  dîfféren* 
temps  dans  les  Villages  d'Antoni, 
de  Villeneuve- faint-George  »  Va- 
lenton  &  Crofne ,  dont  les  habirans 
etoient  ferfs  de  TAbbaye  de  faint 


f  1 4 1  Jûumd  des  Sçavanr  ^ 
Garnain-des-Prez,  &  fiir  lefqueb 
die  a  confervé  de  fi  beaux  droits. 

Quoit]ae  les  VâfTaux  qui  chai>* 
geoient  ainfid'étar ,  payâflent  quel* 
qui^fois  aflez  chèrement  leur  liber- 
té ,  ils  ne  là  regardoier^t  pas  moin5 
comme  un  bienfait  inellimable  :  Si 
il  étoit  palTé  en  ftyle ,  que  c'écoit 
en  vue  de  la  miférkorde  divine, 
<ju*elle  leur  écoit  accordée.  La  fer* 
vitude  mettûlt  une  dlfproporrion 
fi  énorme  encre  le  Citoyen  Ubre, 
&  rhabicant  de  la  campagne  ,  qui 
ne  rétoit  pas ,  que  le  pouvoir  d'af» 
franchir  une  perfonne  fervile  pa- 
loifToit  en  quelque  force  une  par- 
ticipation de  la  puinànce  de  Dieu 
Ole  me» 

On  trouve  dans  le  XXXIII*^  Lî^ 
vre  un  détail  rrès-circonilancié  des 
longues  Ôc  fcandaleufes  brouille^ 
ries  de  rUniverlIté  avec  les  Do- 
minicains» 6l  les  Frères  Mineurs* 

V  Cette  affaire  ^  dit  le  P,  Fontenay , 
»*  eft  véritablement  un  pas  glilTant 
>»  pour  la  fidélité  de  THiftoire  »  ôt 

V  lujé  forte  d'embarras  pour  un  Hi* 


I 


Juin  174^*         *ï4) 
«ftorîen  défimérefic.  Quelques  mo* 
ti  numemqueroncanfulce.on  doit 
Il  s'attendre  à  trouver  des  faits  prêt- 
Il  que  égaleiTienr  croyables  &  fuC- 
«  pefts;  croyables  par  la  gravké  des 
"  témomsquilesdepofent^fufpeâs 
»ï  par  rattachement  qu'on  y  mon^ 
»*  tre  à  n"excufer  rien  d'un  côté  &  à 
t»  tout  jufHiîeT  de  l'autre.  Après  tout 
n  Ie&  fai ts  tout  (Impies  indépendamt 
%\  ment  des  autorite's,  marquent  bien 
«  de  la  vivacité  de*  deux  parts,  pout 
Il  ne  pas  dire  d'animofité.  «  Cet  en^ 
droit  nous  a  paru  d^aucant  plus  di- 
gne d'attention ,  que  les  hommes 
de  tous  les  temps  ayant  toujours 
les  mêmes  pa/ïîons ,  on  y  apprend 
du  moins  avec  quelle  précaurioii 
il  faut  lire  tour  ce  que  des  Ecrivains 
de  parti  écrivent  les  uns  contre  les 
autres. 

Nous  voudrions  que  le  temps 
nous  permît  d'indiquer  les  princi- 
paux cvénemens  qui  fout  renfer-» 
mes  dans  le  refte  de  ce  Volume  , 
mais  il  nous  refte  à  parler  du  fui- 
.vaac ,  qui  eft  comme  on  doit  s'ca 


reiTouvenlr  entièrement  du  P,  Brtï- 
fnoy.  Nous  nous  y  arrÊterons  peu  < 
par  la  feule  ralfon  que  ce  que  nous  eti 
pourrions  dire ,  n'auroit  pas  la  gracô 
delà  nouveauté,  l\  nous  fuffiira  feu- 
lement d'avertir  que  le  premier  Li- 
vre qui  efl  le  XXXIV^  de  1  HLftoi- 
Te ,  ne  contient  guères  que  le  récis  _ 
de  la  dernière  Croifa de  de  S.  Louis,  ■ 
fa  mort ,  &  pour  me  fervrr  des  cet* 
mes  de  TAureur,  une  cbauche  d« 
lès  vertus  chrétiennes  ;>i  morceau«fl 
«  dlt'il^  fi  glorieux  à  TEglife  de 
r  France  »  qaon  nous  fçaura  gci 
jï  de  ravoir  traité  avec  quelque 
9*  ctendae,  ««  Dans  le  defir  de  n« 
Tien  omettre  de  ce  qui  regarde  k 
Siècle  de  ce  faint  Roy  ,  il  a  cru  de-f 
toir  rapporter  les  fondations  ,  ou 
qu  il  fit  lui-même  ,  ou  qui  fe  ftrent 
fous  fes  yeux  ,  ou  auxquelles  il 
tontribua  \  le  P,  Brumoy  convient 
w  qu*un  femblable  dccaîl  pourroic 
ïi  ennuyer  un  peu  les  Leifteurs  par 
»i  le  récit  de  tant  de  faits,  car  les 
»  fondations  font  en  grand  nom- 
»  bre  jq  ui  fe  refiemblent  toutes  doDS 
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-îrTéur?  principales  cîrcon(lances,«i 
Mais,  ajoûte-t-il,  la  mémoire  dé 
ces  faints  établifTemeos  eft  fi  pré^ 
cieufe  à  TEglife  de  France,  qu'on 
ne  peut  la  paffer  légcrement  dans 
fon  Hiftoire,  » 

.  On  doit  hiî  fçavoîr  gré  après 
cette  longue  énuniération ,  de  nous 
avoir  tracé  une  idée  de  quelques^- 
uns  des  grands  Perfoonages  qui 
firent  honneur  à  TEglife  de  Fr^ncej 
fous  le  Régne  de  fiint  Louis.  Tels 
qu'Albert  le  Grand ,  faint  Thomas 
d'Aquin,  Hugues  de  faint  Cher^ 
Alexandre  de  Haies ,  S.  Bonaven-* 
ture  &  Jean  de  Parme,  &  quel- 
ques autres  qui  parurent  fous  uo 
Régne  fî  fécond  en  hommes  di- 
ftingués  par  leur  fcience  &  leur 
piété. 

Les  démêles  de  Philippe-le-Bel 
avec  Boniface  VHL  àc  la  conclu- 
fion  de  cette  grande  affaire,  fous 
le  Pontificat  de  Clément  V.  occu- 
pent une  grande  partie  du  Livre 
îlîivant  ;  elle  y  eft  traitée  avec  toute 
h  circonfpe^ion ,  que  demande  \%. 
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delicxtefle  de  U  matière*  Boniûctf 
VI IL  dit  le  P.  Brumoy ,  >*  fut  ui 
*>  gtnii:  extraordinaire  »  Se  il  (eroie 
I»  regardé  comme  un  des  plus 
ij  grands  Papes ,  s'il  n'eut  pani 
M  vouloir  s'attribuer  Tâutoriré  >  qui 
^  D  appartient  qu^au  Roy  des  Rois, 
I»  Maîcrcî  uni^jue  du  temporel  dei 
»i  Souverains, 

II  eft  principalement  queflîon 
dans  le  XXXV^  àc  dernier  Livre 
de  l'abolition  de  l'Ordre  des  Tem* 
pliers,  qui  fut  confomrace  au  Coq« 
cile  de  Vienne  i  ?»  c'eft  ^  dit  TAu* 
»»  teur,  te  plus  grand  exemple  de 
»  fcverité ,  dont  les  Annales  de  1*É- 
»»  glife  fafient  mention.  <*  Au  refte 
comme  les  Mémoires  d'après  les- 
quels il  rapporte  toutes  les  procé- 
dures ,  qui  furent  faites  contre  TOr* 
dre  »  &  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  le  compofûient ,  font  des  four- 
ces  communes ,  où  tant  d'habîlet 
Auteurs  ont  puifé,  le  P.  Brumoy 
ne  fe  Eate  pas  de  rien  dire  de  fort 
nouveau;  »  il  afliire  feulement  qu'il 
M  »'dl  appliqué  à  ne  rien  dcguifer» 
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&  à  n'omcnre  que  le  moins  qu'iî 
lui  a  été  poffible  de  tout  ce  qiiî 
regarde  uo  événement ,  dont  on 

Îiarle  encore  quelquefois  ptutoC 
elon  le*  façons  de  penfer  qu^oa 
imagine  foi  -  nicme  ^  que  f&* 
Ion  les  faits  qualifiés  par  les  ma» 
»>  numens  aurentiques.  "  Il  montra 
[lie  Villani,  Auteur  à  la  vérité  con- 
temporain ,  mais  ennemi  des  Pap)es 
*Avignon&  de  Philippe- le- Bef, 
|f*eft  manifeftejnenc  écarcc  de  ces 
lonumens ,  en  foutenant  que  les 
trands  biens  des  Templiers ,  qui , 
slon  lut ,  furent  partagés  entre  le 
Itoy,  les  Princes,  &  les  Gran^ 
eigneurs  du  Royaume,  furent  l't^ 
sique  caufe  de  la  condanrnarion  de 
cet  Ordre;  il  (butient  qu'une  accu^ 
fation  fi  odieufe,  &  qui  cependant 
a  été  copiée  par  quantité  d'Hifto-» 
tiens  anciens  &  modernes ,  fur  !e 
feul  témoignage  de  cet  Auteur  ,  eft 
démeniiepar  tous  les  aâes  pubrlics 
auxquels  on  doit  s'en  rapporter  fur 
te  delinterelTeinent  du  Koy  Phiiip« 
•pe4€-Belc  \ 
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Malgré  cela, le  P.  Brumoy  s-eîç^ 

'  iprime  ainfî  en  parlant  de  la  mort  d^ 
:ce  Prince, î)  Dans  l'aftaire des  Teru*- 

'  ^î  pliers,  11  parut  armé  d'une  judice 
w  ievére;  on  Ta  jiiftifté  fur  ce  point , 
ivïnaisilefttriftepourun  bon  Roy 
n  d'avoir  befoin  d'apologie ,  en  fait 
11  d'avarice  &  de  cruauté, 

*'  Ce  Volume  finit  à  l'an  rjiyi 
par  le  récit  d'un  aâe  judiciaire  de 
rintjuifition  de  Touloufe .  appelle 
pour  lors  Sermon  public^  ou  j-^fh 
dt  Foi ,  qui  eft  le  nom  qu'on  donno 
encore  en  Efpagne  à  ces  furtes  de 
jugement.  Celui  dont  il  efl  ici  que^ 

kftion ,  fut  fait  en  grande  cérémonie 
dansia  Cathédrale  de  Touîoufe  par 
EernardGuidonts.oude  laGuiOr 
nie ,  de  l'Ordre  des  FF,  Prêcheurs, 
depuis  Evcquede  Lodeve,  homme 

'  decondirîon,célcbrepar  fes  Ecrits  , 
pour  lors  Chei  de  ce  redoutabla 

.tribunal;  il  en  exerçoit  les  fon- 

rôions  avec  tant  de  rigueur ,  que 
dans  Tefpace  de  feizc  années  qull 
ypréfida»  il  condamna  à  diverfes 
Peines  f  J7  perfonnes,  qui ^ pour 


la  plupart ,  étoîent  dt;5  Juifs ,  def 
Albigeois,  des  Vaudois^  des  Fra- 
tricclies ,  des  Beguiaa ,  des  Apo- 
ftolitjues ,  toutes  Sedtcî  hors  les-- 
Juifs ,  qui  fe  reHembloient  en  i^uel** 
que  cliofe,  a 

Dans  lAâe  de  Foi  dont  le  P* 
Brunioy  nous  donne  ia  relation  ; 
plus  de  So  cant  hommes  que  fem^ 
mes,  furent  condamnés  les  uns  à  des 
|cûnes ,  d'autres  à  des  pèlerinages  «^ 
d^aiitret  à  porter  fitf  leurs  habits 
des  croix ,  queltjues-uns  à  la  prllon 
perpétuelle  ^  quatre  Hérétiques  re- 
laps furent  livrés  au  brasfcculier» 
K  orùlcs  le  même  joiii*.^  On  y  pro- 
céda par^onfifcatioA  debîèns con- 
tre on^e  perfonnesC  mortel  dans 
L'hercnCi  ou  foupçonnces  de  I4 
favorifer;  on  ordonna  quelcs  oiTe^ 
mens  d'un  hontune  Qt  d'une  fcmmo 
morts  Cil  prifuD,  feroîent  exhumés 
&  jeteévau  fcu^enfinon  déclara  onza 
aucrei  perfonnesqui  avoienr  prisl» 
bxite  convaincues  d'héréfie  &  corw 
tuma,i:eK,  fa  n^.  prononcer  ^ucuneii 
P^iocs  co  paitÀcuiicr  conue^ellcs^ 


Tiarque  <j3^^ 
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Le  P,  Brunioy   remarque 
c'eft  en  France  qu'a  été  écabli  le 
Tribunal  de  llnquindon;  il  auroie 
pu  ajouter  auflt  que  c*eft  en  Franco 

3u'on  en  a  le  plutôt  reconnu  les 
JUS, 

.  Nous  ne  itianquerom  pas  dans 
ncrt  Journaux  fuiFans ,  de  rendre 
compte  des  XIII  &  XIV*  Tome* 
de  cette  H^oire ,  qui  font  à  la  vé- 
rité ckja  fort  connus  du  Public  » 
mah  qui  ne  peuvent,  feloo  aoLtf  « 
Tctre  trop. 

ffOVf^&LLES    LITTERAIRES^ 

FRANCE. 

D'  Y  F  R  E  ï, 

IL  parok  en  cette  Vîlîe  depuis 
<)uelque  temps  un  abrégé  de  THU 
fioîre  Ancienne»  Sacrée  &  Profane 
fous  ce  *itre:  Hiftoirt  des  andfttt 
fyafjrgj  dr  tAfie ,  j»fyu*k  la  mort  de 
'  Cyruj  ^  précid/e  d(  tHifioin  du 
^ûfuU ,  depuis  Im  iristion  JHfqu'i  Im 
dàjperfim  dti  ptufUs  ^  ffrt/ant  dU 

ê^âdêthimi  par  M,  PtuinxocB 
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[Chanoine  Gradué,  Doyen  de  TE» 

glife  Cathédrale  d'Vpres.  Chez 
!  Pierre-Jacques  dr  Raves ,  ïmprU 
>  meur  de  M.  TEvêque  ^  fur  la  petite 

Place,  1745.  j«-8^  On  trouveàla 
I  fin  de  ce  Livre  une  Table  qui  coti- 
I  tient  les  noms  des  Monarchies  & 
I  dies  Monarques ,  dont  on  raconte 
'ï*hiftoire,  mivant  Tordre  qui  eft 
[  marqué  dans  cette  même  Table* 
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